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: HISTOIRE J 

D R * ' ' /> j 

L’ANCIENNE GRÈCE, 

DE SES COLONIES ET DE SES CONQUÊTES. 


CHAPITRE XXX. 

* • 

Guerre de Béotie . — Tentative infmclucufe 
de Sphodrias fur le Pyre'e. — Doutes con- 
cernant la narration de cet évènement 
dans Xénophon. — Agéfilaus envahit la 
Béotie. — Succès militaires des Thébains. 

— Succès des Athéniens fur mer. — Con- 
grès pour la paix fous la médiation d’Ar- 
taxercès. — Epaminondas , député de 
Thèbes. — Cleombrote envahit la Béotie. 

— Bataille de Lcuclres.— Etat de la Grèce. 

— Jafon de Thejfalie. — Son caractère & 
fes vues. — Il cf ajfajft né au milieu de 
fes projets. 

L A liberté de Thèbes porta un coup (enfible caent <u 
à l’orgueil & à la tyrannie de Sparte j & les * oiÿmp. 
Tome V. A 
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Hy^ui 

c. magiflrats de cette république fe préparèrent 
à punir avec la fevcrité convenable ce qu’ils 
affeéioient d’appeler la rébellion de leurs fu- 
jets. Les Thébains étoient fermement réfolus 
de maintenir la liberté qu’ils avoient recou- 
vrée ; & ces difpofîtions des deux partis oc- 
cafionnèrent une guerre mémorable t qui , 
après avoir duré prefque fans interruption 
pendant fept ans , fc termina par la bataille 
de Leu&res , qui produifit une révolution 
totale dans les affaires de la Grèce. 

Première L’efprit ardent d’Agé fl la us avoit long -tenu 
rouV”ciewn- înfpiré ou dirigé les vues ambitieufes de fâ 
patrie. Il jouiffoit de la gloire d’une élé- 
vation qu’il avoit méritée , mais il ne pouvoir 
éviter la haine qui y étoit attachée ; & crai- 
gnant d’accroître ce dernier fentiment , il 
laiffa la conduite de la guerre de Thèbçs, à 
l’inexpérience d’un collègue qui lui étoit in- 
férieur en tour. Ce fut âu milieu d’un hiver 

- t • . « # 

rigoureux que Cléombrote , avec une armée 
bien difeiplinée , entra dans la Béotie. Sa 
préfence affermit l’obéiffance de Thefpies y 
de Platée & d’autres communautés fubal- 
ternes. Il défit quelques partis détachés des 
^hébains , repouffa leurs incurfions , rava— • 
gea leur territoire , brûla leurs villages , mais 


brocc. 
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D e l’ASciïifSE Grèce. 

ne fit aucune tentative contre leur ville donc 
la force lui en inipofoir. Après une campagne 
de deux mois , il retourna à Sparte , biffant 
dans Thefpies une nombreufe garnifon com- 
mandée par Sphodrias , général très-entr*- 
prenant, mais fans beaucoup de prudence. 

Cependant les Athéniens , alarmés par la $phodri«t 
vue prochaine du danger , défavouèrent pu- Théi^etavîc 
biiquement le fecours qu’ils avoient donné une s* ,wron * 
h Thèbes ; & ayant dîfgracié , banni ou mis 
à mort * les auteurs de cette démarche har- 
die , ils renouvelèrent leur alliance avec 
Sparte. Les Thébains fentirenc toute l’im- stratagème 
portance de cette défection , & n’oublièrent ™™me P r°ïa 
rien pour en prévenir les funeftés effets ; ent £ 
delfein dans lequel ils réuffirent ( fi nous s ? ane - 
pouvons en croire la tradition ) par un fèra- 
tagême très-fingulier. Le caraâère léger 6c 
téméraire de Sphodrias ctoit bien connu , 
dit-on, des généraux Thébains , qui employè- 
rentdes émiflàires fecrets pour lui perfuader, 
par les motifs les plus propres à flatter fes 
pallions , d’attaqueï par furprife le port d’A- 
thènes t dont les réparations n ’ctoient pai 


“‘ï Xénopli. p. 554. J’ai tâche de réconcilier XénO- 
phon 5 c Dirrarchus cités' plus haut. 

A ij 
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4 Histoire 

encore achevées. On repréfenta à Sphodriai 
qu’il étoit indigne de là dignité & de fa va- 
leur d’employer les armes de Sparte à des 
incurfions , tandis qu’un objet bien plus im- 
portant & plus glorieux follicitoit naturelle^ 
ment l’aâivité de fon efprit entreprenant. 
» Les Thébains étoient trop vigilans ; i s 
étoient d ailleurs animés par l’enthoufiafme 
d’une liberté nouvellement recouvrée , & dé- 
terminés à s’enfevelir fous les ruines de leur 
patrie , plutôt que de fe rendre \ mais leur» 
allié fecret & perfide , dont le fecours les 
avoir mis récemment en état de fe délivrer 
du joug de Sparte , étoit endormi dans la 
fecurité. Le moment étoit venu d’étouffer la 
• haine implacable des Athéniens , en furpre- 
nant le Pyrée , leur principal ornement & 
leur unique défenfe ; aétion que la poftérité 
mettroit au-deffus de la gloire de Phœbidas , 
qui de même , dans le tems d’une paix in- 
fidjeufe , s’étoit emparé de la citadelle de 
Thèbes *. » 

Tentative in- £,a diftance de Thèbes & de Thefpies , qui 

(juctueufe de # \ 7 ^ 

Sphodrias netoit que de vingt milles , fonrmuoit une 

pour furpren- * ° . . 

a-c le Pyrée# ctccafion facile de conduire ces pratiques fe- 
a. XénOph. , p. 340. Diodore, p. 47». 


I 


de l’ancienne Grèce. ç 

ietètes ; mais la diftance entre Thcbes & 
Athènes , qui étoit de plus de quarante milles , 
fit avorter l’entreprifè de Sphodrias. Il fortie 
de Thefpies de grand matin avec l’clite de 
là garnifbn , efpcrant arriver au Pyrée avant 
l’aurore du lendemain ; mais il fut furpris 
par le retour du foleil dans le§ plaines de 
Triafie. Le bourg d’Elcufis prît l’alarme ; la 
nouvelle parvint à Athènes , & les citoyens, 
avec leur célérité ordinaire , prirent les ar- 
mes & Ce préparèrent à une défenfe vigou- 
reufe. Les ravages de Sphodrias dans là re- 
traite provoquèrent la fureur des Athéniens. 

Us arrêtèrent fur-Ie-champ tous les Lacédé- 
moniens qui réfîdoient dans leur ville. Ils 
envoyèrent une ambaflade à Sparte pour fe 
plaindre , dans les termes les plus forts , de ’ . 
l’infulte de Sphodrias. Les Spartiates défa- 
vouèrent fa conduite : on le rappela , & on 
loi fit fon procès ; mais l’autoritc d’Agéfilaus 
lui fauva la vie. Il dut cette puîflànte protec- 
tion à l’intercefîion de fon fils Clconyme , 
le compagnon chéri d’Archidamus , fils & 
IbccefTeurdu roi Spartiate. Archidamus plaida 
avec la modefte éloquence des larmes pour 
le père d’un ami , fon égal en âge & en 
valeur , avec lequel il étoit uni des long-tems 

Aiij 
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6 . Histoire 

de la plus tendre affeâion. Cléonyme déclarai 
dans cette occafion qu'il ne déshonoreroit 
jamais Tardent attachement du jeune prince;: 
& Xénophon aflure que , malgré l'élévation- 
illuftre où parvint dans la fuite Arcbidamus,* 
fa tendre & inaltérable amitié pour Cléo- 
nyme , loin de jeter une ombre fur fon ca- 
raélère aimable & vertueux , n’a fervi qu'à 
le montrer dans un plus beau jour *. ; 

Bornes Tels font les détails de cet événement^ 

ponceroanc la 

narration de donnés originairement par Xénophon , 6er 

C-t événement ,, , \ . 

dam xeno- copies ndeiement par d autres ecrivains an- 
ciens & modernes ^ mais on a quelque raifon? 
de croire qu’Agéfilaus n’ignoroit pas totale- 
ment les defleins ambitieux & inexcufables de 
Sphodrias ; & que les Spartiates auroient ap- 
prouvé cette attaque , fi elle eût été fuivie du 
fuccès. Audi le philofophe Xénophon , admi- 
rateur partial d’Agéfilaus & des Lacédémo- 
niens , â employé la limplicité perfuafive de 
fon ftyle inimitable , pour pallier une aéfion 
que rien ne pouvoir juftifier. Telle fut au 
moins l’opinion de Tafiemblce Athénien® y 
qui , offenfée du crime de Sphodrias , fut 
encore plus indignée de le voir fans punition* 


plipn. 


» Xénopb. . p. 
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de i’ancienne Grèce. 7 

Les Athéniens dès-lors commencèrent h pré- 
parer leur flotte , à enrôler des matelots , à 
ramaHer & à employer tous les matériaux 
néceiïkires pour la guerre , dans la ferme rc- 
folution de foutenir vigoureufement la caufe 
de Thèbes & la leur. 

Tandis qu’ils étoient occupés à ces prépa- Agcfilaus fait 

, . une nouvelle 

fit une nouvelle invalion invaiion dau» 

j | f • r • < . la Béotie. 

dans la Bcotie fans rien exécuter qui fut oiymp. 
digne de fa première réputation. Son armee C ' a , 7 *' k C ’ 
montoit à dix-huit mille hommes de pied , C1- °J^ P ‘ c , 
& quinze cents chevaux. L’ennemi étoit fou- 57é • 
tenu d’un corps confidérable de mercenaires , 
commandé par Chabrias , Athénien , qui 
força en'm le roi Spartiate de quitter Thèbes, 
par un ftratagême aufli Ample qu’extraordir 
luire. L’armée Thébaine , qui fe renoit fur 
la défenfive contre des forces f^périeurcs 4 
s’étoit emparée d’une hauteur dans le voifi- 
nage de la ville. Agéfilaus détacha im corps 
de troupes légères , pour la forcer à quitter 
ce pofte -, mais les T hé bai ns s’y maintinrent, 

&' obligèrent l’ennemi à faire avancer toutes 
fes troupes pour les déloger. Chabrias , les 
voyant approcher , commanda à fes foidats 
d’exécuter nù mouvement nouveau , qu’îl leuf v 
avoit enfeigné récemment pour les occafions 

A iv 


ratifs y Agéfilaus 
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de ce genre. Ils portèrent le corps en avant J 
foutenu fur le genou gauche , étendirent leurs 
boucliers & leurs lances , & confervèrent ainfi 
l’ordre & la fermeté de leurs rangs a . Alarmé 


* Les paroles de Nepos fjr Chabrias a’ expliquent 
mieux en lifanc , « qui obr.ixo genu , fcuto projeélaque 
ha fia impetum excipere hoftium docuir. » Ceci s'ac- 
corde avec la ftatue de Chabrias dans la xnaifon Bor- 

• « 

ghèfe , dont l'attitude fingulière a donné tant de peine 
aux antiquaires. Winekelmann conjecture que ce chef- 
d'auvre de l'art efk la plus ancienne ftatue qui foit 
dans Rome , d'après la forme des lettres qui compo- 
fent le nom d’Agafias qu’on y lir. Il obferve que c'eft 
à ton qu'on l’a fuppofée être un gladiateur , puifque 
les Grecs n'honorèrent jamais les gladiateurs par de 
fêmblables monumens ; & le fty le de l’ouvrage prouve 
qu'il eft plu? ancien que l’introduélion de ce fpeélacle 
inhumain dans la Grèce. Le corps de la ftatue eft 
avancé , & repofe fur la cuiiTe gauche ; le bvas droit 
tient un javelot ou une lance*; autour du gauche on 
voit la qgurroie de cuir ou la poignée d’un bouclier : 
cetre attitude , dit Winekelmann , ftmble être celle 
d'un guerrier dans quelque circonftan:e dangereufe. Le 
fivant & ingénieux Leflïng a découvert heureufement 
quelle étèit cette circonftance pat les mots de Corné- 
lius Nepos. « Hoc ( le ftrat.igème de Chabrias ) ufqne 
*© tota Gracia fatna edebratutn eft , ut illo ftatu 
Chabrias fibi ftatuam fieri voluerit , qux publicè et 
ab Achenienfibus in fero conflituta eft. » 
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3 e la hardieffe déterminée d’une défenfe qui 
fembloit le défier , Agéfilaus retira fon ar- 
mée de la capitale , & fe contenta de com- 
mettre encore des ravages dans le territoire. 

Dans 'es rencontres qui eurent lieu après <ît * 

fa retraite , les Thébains furent conftamment olymp. 

ci. i. a. c. 

victorieux. Il retourna à Sparte, où il pana 57 s- 
tour l’hiver fuivant , pour le faire guérir de 
fes blelfures. Ce fut alors qu’il efi'uya les re- 
proches mortifians de fon adverfaire Antal- 
cidas , « d’avoir appris aux Thébains à vain- 
cre. » Les généraux qui lui fuccédérent ne 
furent pas plus heureux. Phœbidas , le pre- 
mier auteur de la guerre , qui avoit été nommé 
gouverneur de Thefpies , fut défait & rué 
avec la plus grande partie de la garnifon de 
cette place. Pclopidas tua de fa propre main 
le commandant Spartiate dans l’a&ion de 
Tanagra ; & dans la bataille de Tégire , les 
Lacédémoniens , quoique fupérieurs ên nom- 
bre , furent rompus & mis en fuite ; dif- 
grâce qui leur fut d’autant plus fenfible, qu’il» 
ne Pavoicnt pas éprouvée dans aucun combat 
précédent. 

Tandis que l’on poufloic airfî la guerre fni'Aih/nicn» rw 
terre, les Athéniens mirent en mer , & rem-^'oiymo. 
portèrent les avantages les plus brillans fur^/‘ A * 
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leur élément favori. La flotte Lacédctno- 
rienne , de foixante voiles , commandée par 
Pollis , fut défaite honteufèment près de l’île 
Naxos , par la bravoure expérimentée de Cha- 
brias , qui remplit alternativement , & avec 
la nîême habileté , les fondions d’amiral & 
de général *. Mais la Icène principale fut la 
trier Ioniène , où Timothée b & Iphicrates 
eurent par-tout l’avantage fur les chefs qui 
leur étoient oppofés. La flotte de Sparte fut 
totalement détruite par les vainqueurs , qui 
ravagèrent à plufieurs reprifes les côtes de la 
Laconie * , & imposèrent de fortes contri- 
butions aux îles de Corcyre , Zacinthe, Leu- 
cadie'& Ccphalonie. Les îles même & les 
villes plus éloignées du théâtre de cette guerre 
navale , particulièrement Tîle précieufe de 
Chio , & la ville importante de Byfance , 

- i * :* ‘ • 

1 1 ^®?noph. p. j 77. Diodor. 1 . XV fur l’olymp. 

O ’ * 1 * .* * . im . * % 

. I. 

t b Cortr. Nep. dans la vie de Timothée , & Dinar- 
che contre Démofth. Tel fat le bonheur de Timothée , 
que les artiftes fatyriques du. tems le peignirent en» 
dormi , couvert d’un fil*.t , dans lequel les villes 
les îles s’embarraflbient & fe prenoient d'elles-mêmqs. 
rfut. à e invid. & odio. 

"Î Xé'nopfi. p. 1 )?!’' * *\ 
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profitèrent du déclin de la fortune de Sjiarte 

pour renoncer à fon alliance , & acceptèrent 
celle des Athéniens a. 

’Ces hoftilitcs , qui affoibliffbient les vain- 

7 1 _ affilient Am* 

eus , fans fubjuguer leur courage , furent in-«r»èsJamU 

U r • > r f ucrrc «T 

tewonipues par les (ollicications & les prefens gvpcc. 
du roi de Perfe , qui travailloit férieufement 
à rétablir la tranquillité domeftique de la 
Grèce , afin de pouvoir jouir du fecours de 
fes armes pour étouffer une nouvelle rébellion 
en Egypte. Ses émilfaires réullirent egalement 
à. Athènes & à Sparte, ces deux villes étant 
aufli fatiguées l’une que l’autre de la guerre j 
la première n’ayant plus rien à efpérer de 
fâ continuation , tandis que la fécondé avoir 
tout à en redouter. Plufieurs des états fubal- 
temes. , étant gouvernés implicitement par 
les réfections de ces puilfantes républiques ,, 
imitèrent aufli-tôt leur exemple. La condi- 
tion de rous ces peuples en général étoit fi 
précaire & fi déplorable dans ces tems dé 
trouble , qu 'environ vingt mille hommes 
abandonnèrent leurs maifons & leurs humilies 
pour fuivre l’étendard:- des Perfes. Le mérite 
d’Iphicrates lui donnoit droit de prétendre 
au commandement de fes concitoyens r qui 

a Xénoph. p. 578. ,y , • ■ j : . . . A . 


- 1 


A 


Digilized by Google 


' tÊ Hiitoué 

lui fut conféré d’une voix unanime ; mais 
l’expédition ne produifit rien qui fût digne 
d'un tel général. Il retourna quelques mois 
après à Athènes , dégoûté de l’orgueil igno- 
rant & de la timidité parefleufe des generaux 
Perfans , qui n’ofoient tenter aucune entre- 
prife importante , fans recevoir les inftruc- 
tions lentes d’une cour éloignée *. 
l« Thébiinj Cependant les Thébains , qui , enflés d’une 
fuite de profpérités à laquelle ils nétoient pas 
a. c. accontunri és , avoient rejeté avec hauteur les 
repréfentations d’Artaxercès , profitèrent de 
la diverfion momentanée que faifoit la guerre 
d’Egypte , pour réduire plufieurs villes infe- 
rieures de la Béotie. Les remparts de Thef- 
pies furent rafés ; Platée éprouva le même fort; 
& fes habitans , après avoir foulfert les plus 
cruelles indignités , furent bannis de leur' 
patrie. On pourroit croire que ces malheu- 
reux exilés auroient cherché un afyle dans 
Sparte , dont ils avoient reconnu l’autorité , 
depuis la paix honteufe d’Antalcidas ; mais 
la politique incertaine des Grecs étoit û 
‘ * différente des négociations régulières dés 
tei»5 modernes , que les Platéens eurent re- 

1 r- 



• Cor». Nep. dans la vie d’Iphicrate. Diodore , 
; XV, fur l’olymp. CIV. 
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cours h Athènes , ville pour lors giliée dtt 
peuple qui les avoit perfécuté fi injuftementâ 
Leur éloquence , leurs larmes , le fouvenir des 
fervices partes , & la promefle d’un attache- 
ment conftant à l’avenir , gagnèrent l’affem- 
blée Athéniène qui les reçut avec bonté 
dans le fein de la république , & témoigna 
l’indignation la plus vive contre l’infolencc 
de leurs opprertèurs *. 

Cette fcène touchante penfa faire perdre 
aux Thébains un allié , auquel ils étolent en [° u n J 
grande partie redevables de leur profpérité.- * er ^ 
Leur conduite, après cette réconciliation , cn - 1 - A - & 
contribua encore davantage à augmenter la 
divifion. Ils firent marcher leurs troupes en 
Phocide , dans l’intention de réduire ce pays. 

Ils écoutèrent avec le même mépris les remon- 
trances de leurs amis & les menaces de leurs 
fnnemis ; enfin leur arrogance aliéna totalement 
les Athéniens qui parurent enfin difpofés à con- 
clure une paix durable avec Sparte , fur les 
principes du traité d’Antalcidas , que leurs 
garnirons refpeâivcs feroient retirées des pro- 
vinces étrangères , & que les commuftàutés , 


* Dicxïore , 1. XV , fur l’olymp. &Jfocrat. orat. 
pro Plat,-. 4 h •• 


Digitized by Google 


»4 . . : H I $ T O I R H ' : ! 

petites & grandes , auroient la permifllcm da 
vivre dans l’indépendance fous le gouverne- 
ment de leurs propres loix. L’intérêt du roi 
de Perfe , qui avoit encore befoin de nou- 
veaux fecours pour terminer la guerre d’E- 
gypte , l’engagea à employer fes bons offices 
en faveur de ce projet fpecieux. En confé- 
quence , une aflèmblée de tous les états fuc 
convoquée à Sparte , où les Thébains daï- 
1 > gncrent à la vérité envoyer un reprcfentant , 
J mais un repréfeataat dont la fermeté & la 
? > magnanimité étoient bien propres à foute- 
> tenir & à clever les prétentions ambkieufes 
de fa république. 

Spamiaondat 'En effectuant cette révolution glOrieufe qui 

med^méde rendoit la liberté à Thèbes , ainfi que dans 
les operations militaires qui luivirent cet 
événement important , Pélopidas ,, malgré 
là jeunefle , s’étoit acquis une réputation bien 
méditée de bravoure , de pacriotifme & de 
bonne conduite. La noblefié de fa naifiànco 
& l’emploi généreus, qu’il faifoit de fes ri» 
chefles> augmentent fon afeendant parmi 
fes compatriotes. Toutes fçs ' qualités exté- 
rieures v les grâces mâles de fa pedbone , 
1’affabilké fédu liante de fes manières , fa fu- 
périoritc décidée dans les exercices deJWars j 
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lui obtenoient l’admiration de la n^ultijtude,' 
ou , en d’autres termes , de l’aflemblée lé- 

-F- ’ » • f. t. ■ . i . ' ■ 5«SB- 

giflative de fon pays. II avoît été élu , pen- 
dant fix années confécutives , à la première 
dignité de la république , fans que jamais les 
Thébains euffent eu le moindre fujet de fe 
s repentir de leur choix a . Néanmoins , dans 
la circonftance aduejle , où il s’agiffoit de 
nommer un député pour l’affemblée générale 
de Sparte ( la charge la plus importante que 
l’on pût confier à un citoyen ) , Pélopidas , 
malgré tout fon mérite , ne fut pas le mi- 
niftre qu’ils jugèrent à propos d’employer. 

Epaminondas , naturellement fon rival , Soncaraair* 
mais toujours fon ami,, s’étoit contenté iuf- 

jj- * .** t .. .-ÏW J*. *W . * , 5f 

ques-Ià d’un pouvoir fubordonné. Tous; le* 
offices qu’il exerçoit, foit dans le département 
civil ou militaire , tiroient un nouveau luftr* 
de fa dignité pprfonnelfe. Ses qualités exté- 
rieures ne le cédoient pas à celles de Pélo- 
pidas ; mais il avoit appris à l’école de Lyfîs, 
philofophe Pythagoricien , à préférer I’efprit 
au corps , le mérite à la réputation , &: les 
rècompenfes de la vertu aux dons de la for- 
tune. Il réfifta aux fbîlicitations péncreuïès 
* t * e-.r-. ; ut 


* Plutarque , dans la vie du Pélopidas. 
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de fes amis qui vouloient le retirer de la pau- 
vreté honorable ou il croit né , reftant pauvre 
par goût & par choix , & fe plaifant avec 
raifon dans une fituation qui eft plus favo- 
rable , fur-tout dans une république démo- 
cratique , à cette liberté & a cette indépen- 
dance d’efprit que la fageffe recommande 
comme le plus grand bien. Mais autant il mé- 
prifoit les richelfes , autant il étoit avare du 
tems qu'il confacroit continuellement à l’é- 
tude des fciences & de la philofophie , ou 
qu’il employoit a exercer des vertus publi- 
ques ou privées. Cependant le defir d’être 
mile ne lui faifoit pas rechercher les gran- 
deurs ; il fuyoit les dangereux honneurs que 
fes concitoyens pouvoient lui confier , avec 
autant de foins qu’on en met pour les obtenir. 
Son ambition auroit été fatisfaite de diriger , 
du fein de fa retraite chérie * , l’adminiflra- 
tion des affaires publiques , par une in- 
fluence perfonnelle fur les magiftrats , quand 
la voix unanime de fes concitoyens , & pins 
encore la néceflité des tems l’appelèrent à une 


a La conduite d’Epaminondas t’accorde avec l’idée 
^ne nous avons donné plus haut de la pkilofophie 
Pythagoricienne , & la confirme. 

vit 
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vie publique •, & tel étoit fon mépris pouf 
la gloire , que , s’il eût vécu dans ün fiède 
moins fertile en événerrlens , fes qualités 
éminentes , quoi qu’admirées par des amis 
dignes de lui , feroient probablement demeu- 
rées inconnues à fes contemporains & à la 
poftéritéi 

Tel étoit l’hdmme dont les talens & l’é- conférence I 

loquence méritèrent le choix des Thébains , P oiymp. 

* en. 2 a. I» 

pour la defenfe de leurs intérêts les plus ini- }/ i. 

portans dans le congrès général des états de 
la Grèce. Les Athéniens envoyèrent AntodeS 
& Calliftratus; le premier, rhéteur fubtil * 5 
le fécond , orateur pathétique b . Agéfilaus lui- 
même parut de la part de Sparte. Les chofes 
s’arrangèrent aifément entre ces deux répu- 
bliques dominantes , qui étoient également 
irritées du fort malheureux de Thefpies &: 
de Platée. Elles déploièrènt leur jalouHe mu- 
tuelle & leur fundle ambition , qui avoient 
occafionné tant dé guerres fanglantes & déf- 


* E*»r? f<pit (vr if. Xénoph. 1. V/. 
h Le plaidoyer pathétique dé Calliftrafus pour les 
citoyens d’Orope , infpira pour la première fois à Dé- 
moftliènes l’ambition de l’éloquence. Plut, dans la vie 
de Démofthènes. 

* Joint V* B 
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truftîves , & rappelèrent les courts , mais glo- 
rieux intervalles de modération & de con- 
corde , qui avoient contribué fi évidemment 
à leur félicité particulière & au bonheur pu- 
blic. Inftruites par une fatale expérience , il 
étoit tems pour elles de mettre bas les ar- 
mes , & de fe procurer à elles-mêmes , ainfi 
qu’à leurs voifins , ce repos {ï néceffaire pour 
guérir les maux de leur commune patrie. La 
paix ne pouvoit être utile ou permanente , fi 
elle n’étoit établie fur les principes définté- 
refics de l’égalité & de la liberté , à laquelle 
toutes les communautés Grecques avoient le 
même droit , par le traité d’Antalcidas. Il 
fut donc propofé de renouveler ce contrat 
fàlutaire , qui fut accepté par le confente- 
ment unanime d’Athènes , de Sparte & de 
leurs confédérés refpeftifs. 

Demande* Epaminondas * fe leva alors , offrant de 

i'Epaminon- 

dit. 

a La conférence de Sparte eft rappelée par Xéno- 
phon , Diodore , Plutarque & Cornélius Nepos. Le 
premier écrivain ne parle nullement d’Epaminondas. 
Plutarque & Cornélius Nepos m’ont fourni ce que j’en 
ai dit dans le texte. 11 n’eft pas impolfible qu’il y ait 
eu deux conférences fur le même objet , à des épo- 
ques différentes. Dans ce cas , Xénophon doit avoir 
omis totalement l’une des deux. 
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ligner le traité an nom des Béotiens^ « Les 
Athéniens, obferva-t-il, avoient ligné pour tous - 
les habitans del’Attique; les Spartiates avoient 
(igné non-feulement pour les villes de la La- 
conie , mais pour leurs nombreux alliés dans 
toutes les provinces du Péloponèfe. Thèbes 
avoit droit de prétendre aux mêmes préro- 
gatives fur les villes de là dépendance , qui 
avoient anciennement reconnu le pouvoir def 
fes rois * & setoient foumifes récemment 
aux armes dé fes citoyens. » Agéfilaus, au 
lieu de répondre dire&ement à une demande 
qu’on ne pouvoir ni accorder avec honneur,’' 
ni refufer avec juftice , demanda à fon tour 
fi l’intention des Thébaîns étoit d'admettre 
aux termes du traité i l’indépendance de ’la 
Laconie ? « Les Béotiens , dit le roi avec 
émotion , feront-ils libres } >» « Si Vous ren-« 
dez la liberté , répliqua Epaminondas avec 
fermeté , aux Lacédémoniens i aux Moiré-* 1 
niens & aux autres communautés du Pélo- 
ponèfe que Vous opprimez fous le nom 
d’alliés i & que vous retenez dans une fervi- 
tude involontaire & rigoureufe* »' 

Alors fe tournant vers les députés des al- n 
liés , il leur repréfettta l’outrage cruel qu’on d« 
leur faifoit. « Convoqués pour délibérer fur 

Bij 


s’actrfffe 

députés 

allie». 
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la liberté & l’indcpendance générales , ils 
étoient appelés pour ratifier une paix , qui , 
au lieu d’établir ces droits facrés & inappré- 
ciables , confirmoient la tyrannie févère d’un 
maître impérieux. Le traité portoit verbale- 
ment que « les villes , petites & grandes , fe- 
roient libres ; » mais fa lignification & là 
valeur réelles étoient que Thèbes donneroit 
la liberté aux villes de Bcotie , & par là af- 
foibliroit fa propre force } tandis que Sparte 
tiendroit dans la foumilïïon les territoires 
étendus de fes confédérés , au nom de 
qui elle avoit ligné ce traité perfide , & dont 
elle attendoit & pourroit exiger les fecours 
dont elle auroit befoin. Si les alliés perlif- 
toient dans leur refolution actuelle , ils vou- 
loient donc détruire le pouvoir de Thèbes , 
qui étoit le feul boulevard en état de les dé- 
fendre contre l’ufurpation des Spartiates : ils 
confentoient donc à continuer de payer ces 
contributions exorbitantes , dont ils avoient 
été li long-tems opprimés , & à obéir à tous 
ces appels de guerre t dont les fatigues & les 
dangers retombojent fpécialement fur eux ; 
tandis que les avantages & la gloire en reve- 
noient aux Spartiates feuls. S’ils conlervoient 
encore quelque refpect pour le nom glorieux 
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(de leurs ancêtres ; s’ik avoient quelque Sen- 
timent de leurs intérêts les plus précieux 
loin d’être difpofés à favdrifer la réduction 
de Thèbes , ils imiter oient au contraire l’e- 
xemple heureux de cette noble & ancienne 
cité , qui avoit acquis la dignité d’un gou- 
vernement indépendant , non par des ins- 
criptions a & des traités , mais par la valeur 
& les armes. » - 

Les tulles remontrances d’Epaminondas E prrm*. 
firent une profonde imprefhon fur les députés, prcfcmaâoiv. 
Agéfilaus , alarmé des fuites qu’elles ponr- 
roient avoir , lui répondit fur un ton bieri 
différent de cette brièveté defpotique b y que 
les Spartiates affeétoienc ordinairement. Son 
difçoyçs fut long & éloquent. Il raifonna , 
pria, menaça. Les députés prirent le parti 
de la fourmilion , moins décidés peut-être 
par la force de fon éloquence , que par la 
te/reur des armées Spartiates prêtes à fo 
^lettre en campagne. Mais les paroles d’Epa- 

a Les événemens & les traités publics des Grecs 
étoient inferits fur des, piliers de marbre. Thucydid. & 

Xénoph. pafïïm. 

b Epaminondas dit , ou plus probablement on dît 
pour lui , qu’il avoic forcé les Spartiates à alonger 
leurs ■njo&Qfyll.ibes. Plut.- dans la vie d’Agélilaus. > 

B iij. 
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jninondas relièrent profondément gravées 
dans leurs cœurs, A leur retour , ils com- 
muniquèrent cette puiffante imprelïïon a leurs 
communautés refpeâives \ & fon influence 
parut dans les champs de Leuftres & dans les 
evénemens qui fijivirent cette aflemblée mé- 
morable. 

lUfUxionifur Comme les états Grecs avoient coutume 

focoaduj... j’gj-cQrjçj. <Jes pouvoirs plus étendus à leurs 
généraux & à leurs minières , qu’il n’eft 
d’ufage dans les tems modernes , nous pou- 
vons douter fi , dans cette importante né- 
gociation , Epaminondas agît de fon propre 
mouvement , ou s’il ne fit qu’exccuter avec 
courage & avec dignité les inftruftions qu’il 
avoit reçues de fa république. Il eft certain 
que le refus de reconnoître la liberté de la 
Béotie , non-feulement excluoit Thèbcs dur 
traité , mais l’expofoit encore a la vengeance 
immédiate des confédérés ; & , félon les 
principes reçus de la politique moderne , on 
eft en droit d’accufer k-la^fois la prudence 
(S c la juftice de Filluftre Thcbain : fa pru- 
dênee , en provoquant les forces d’une con- 
fédération à laquelle la foibleffe d’une feule 
république fembloit abfolument hors d’étar 
de réfiûer f & fa juftice , en refufànt à plq- 


; 
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fleurs communautés de Béotie leurs loix & 
leur gouvernement héréditaires. Cependant la 
✓ conduite d’Epaminondas n’a jamais été expo- 
fée à des reproches. Le fuccès juftifia fon 
audace ; & les Grecs , toujours ambitieux 
d’agrandir leurs villes refpedives , avoient 
• appris à décorer des grands noms de patrio- 
tifme & de magnanimité , des qualités qui , 
au jugement plus impartial de la poftérité , 
feroient dégradées par des qualifications bien 
différentes. Il y a néanmoins des raifons qui 
ne font pas purement fpccitufes , par les- 
quelles on peut juftifiet la conduite d’Epa- 
minondas. Il n’ignoroic pas que Thèbes , 
feule & fans Secours , étoit incapable de ré- 
fifter à la confédération générale de la Grèce; 
mais il favoit que cette confédération n’exif- 
teroit jamais qu’en apparence , puifque la 
jaloufie de plufieurs états , & particulièrement 
d’Athènes , feroit plutôt difpofée à plaindre 
qu’à augmenter les calamités d’un peuple en 
guerre avec Sparte *. Il voyoit l’effet de fes 
courageufes remontrances fur les plus fermes 
citoyehs de cette république ; & contemplant 


a Xénophon faille entrevoir cette difpoficion , 1. VI x 

p. 6oS. 


B i? 
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les circonftances où fe trouvoient fa patrie 
d’un côté & l’ennemi de l’autre , il apperçut 
plufieurs motifs d’encouragement à une guerre 
fi inégale en apparence. 

Qut'ftjuftî- Les Spartiates avoicnt été affoiblis par la 
§eJpârK 1 . CUt 'défedion de leurs alliés d’Afie , ■& par la 
•perte de leurs poflêfïïons éloignées. Ils ctoient 
abattus par les tentatives malheureufes qu’ils 
avoient faites pour les recouvrer;: Us avoienc 
oublié leurs maximes héréditaires , & leurs 
loix anciennes & vénérables avoient en grande 
partie celle de les gouverner. La république 
portoit déjà dans fon fein ces principes de 
corruption que les philofophes & les polir 
-tiques ont cenfurés avec autant de juftice que 
de févérité \ Ils netoient pas expofés feule- 
ment au relâchement ordinaire à un peuple 
dégénéré ; les inftitntions de Licurgue for- 
moient un plan uniforme de legiflation , qui 
ne pouyoit être obfervé d’une part & négligé 
de l'autre. Tant que les difciples fournis de 
ce légiflateur fe contentèrent de la fimplicité 
, de leurs mœurs , de leur pauvreté & de leur 
vertu , & qu’ils n’eurent d’autre objet que 
de réfifter aux attraits du plaifir & de re- 

* Ariftot. polit. I. II , c. y. 
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pouffer Tufarpation , la loi qui interdifoit 
rout commerce & toute fréquentation avec 
les nations voifines , & qui défendoit à tout 
étranger , quelque mérite qu’il pût avoir , 
de prétendre au rang de citoyen , .étoit PB 
établiffement conforme k l’efpric particulier 
delà conftitution I<acédémoniène. Mais quand 
jSparte abandonna la (impliçité de fes ma* 
ïimes primitives ; quand elle .devint ambi* 
tieufe , riche , triomphante , & qu’elle s’en* 
gagea dans des guerres prefque continuelles , 
jaon pour fe défendre , mais pour conquérir, 
Ja raifon vouloit qu’elle abandonnât fes pré* 
tentions aux honneurs exclusifs qu’elle ne 
méritoit plus. Quand elle eût renoncé à la 
prééminence de fes ancêtres , les belliqueux 
jbabitans du Péloponèfe n’etpient pas in- 
dignes d’être rangés parnd fes citoyens ; & 
en les admettant à„.cet honneur , elle ies 

aproit intérelTes à fes victoires & à fes dan- 

« 

gers. Mais au lieu d’adopter cette politique 
généreufe & adroite , qui Peut rendue peut- 
être ce que Roftte , avec plus de fageffè k 
la vérité, mais non pas avec plus de verra 
ou de bravoure , devint par la fuite , la maî- 
^rçffedu monde, elle augmenta 311 contraire 
fes prétentions tyranniques , k mçfufe que U 
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conftitution fe dégradoit. Elle rejeta léga- 
lité d’une union fédérale , à laquelle les Pé- 
loponéliens avoient droit ; elle priva même 
les Lacédémoniens de la part qu’ils devoienc 
naturellement avoir au gouvernement , & 
Concentra tout le pouvoir & l’autorité dans 
le fénat & l’afTemblée de Sparte. Une longue 
fuite de guerres avoit infiniment diminué le 
nombre de fes citoyens , fans qu’il fût pof- 
fible de le renouveler. Fouvoit-il être difficile 
après cela de renverfer un empire qui ne re- 
pofbit que fur l’adrefTe & la bravoure d’en- 
virôn quatre mille guerriers , fur l’éclat paf- 
figer d’un grand nom , & fur des fecours 
fournis à regret par des alliés infultés & 
des fujets opprimés a ? 

Toutes cés ci rconftances , qui nepouvoient 
manquer de fe préfenter à la fagacité d’Epa- 


» La fituation de Sparte , repréfentée dans le texte 
eft prife de l’hiftoire des tems dans Xénophon & Dio- 
dore, dans la politique d'Ariftote, 1. II, c. 9 , dans l'o- 
raifon d'Archidamus & l’oraifon paoathanæenne d’Ifo- 
crates. Le dernier écrivain réduit le nombre des ci- 

. • C . .'».!* f T 

toyens de Sparte à deux mille j diminution occasionnée 
principalement par les batailles de Leuéires & de 
Mantinée , qui fe donnèrent long-tems avant la cotn- 
pofition de ce difcours. . . 
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minondas, ont pu l’avoir encourage k, bra- 
ver les menaces de fes adverfaires , fur-tout 
quand il réfléchiflbit fur la condition aâuelie 
de Thèbes , dont les militutions civiles Sc 
militaires avoient acquis récemment un nou- 
veau refïort & une nouvelle vigueur. 

les Thébains , avec leurs fujets ou voifins av f c °^ï^j, 
de Bcotie , avoient été long-tems regardés Ti “ t>cs ' 
comme une race infidèle & méprifable ; & 
leur ancienne alliance avec Xercès &: les bar- 
bares les avoit rendu infâmes parmi l^s Grecs. 

Le génie de Pindare ne les avoit pas em- 
pêché d’être regardes comme un peuple lourd 
& pardieux , dont la ftupidité meme ctoic 
paffée en proverbe *. Dès le fiècle de cet ini- 
mitable écrivain , ils paroiffent en effet s’être 
peu adonnés à la culture de l’efprit ; mais 
ils pratiquèrent avec un foin particulier les 
exercices gymnaftiques , qui façonnoient leurs 
membres robuffes & gigantefques aux fou- 
pleffes de l’art & de l’adrefTe, Un tel. peuple 
n’avoit befoin que de cette émulation qui 
agrandit les états , comme elle crée les grands 


a Barotum in craflo , jurares aère natutn. 

H o r. epift. i, lib. II. 
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hommes de guerre* La tyrannie de Sparte anima 
d’abord leur langueur inadive. Ayant fecoué ur» 
joug oppreÆf , ils loutinrent hardiment leur 
liberté ; & dans le cours d’une guerre défen- 
five , ils obtinrent plufieurs avantages hono- 
rables fur des ennemis qui les avoient long- 
tems mépriL. Le fuccès redoubla leurs efpé- 
rances , enflamma leur ambition , & donna 
à leur caradère national une certaine éléya- 
vation qui les rendit aufli avides de guerres. 
& de vidoires, qu’ils avoient été aupara- 
vant partifans de la paix & livrés au reposa 
ïk adoptèrent un fyftême fëvère de difci- 
plîne , perfedionnèrent la fabrication des 
armes & l’exercice de la cavalerie , & fe fer- 
virent de différens ordres de bataille , fupé- 
rieurs a ceux qui étoicnt en ufage chez leurs 
voifins. L’émulation , l’ardeur , I’eftime mu- 
tuelle & cet elprît de cpmbinaifon , qui 
règne fouvent dans les tems de trouble , 
avoient uni un nombre confidérable de ci- 
toyens par les liens les plus facrc.s , & leur 
avoient infpiré la réfolution gcnéreu(è de bra- 
ver tous les dangers pour fe défendre réci- 
proquement. Cette affectation confiftoit ori- 
ginairement en trois cents hommes environ , 
tous à fleur de l’âge j d’une fidélité éprou- 
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vée , & commandés par Pélopidas , le glo- 
rieux libérateur de fa patrie. La fainteté in- 
violable de leur amitié leur fit donner le nom 
de troupe facrée , & leur valeur fut auflt 
confiante que leur amitié. Pendant une longue 
fuite d’annces , ils fortirent viâorieux de 
tous les combats ^ & enfin ils périrent en- 
ièmble , couverts d’une gloire immortelle , 
dans les plaines de Chéronnée , entraînant 
avec eux la chûte de Thèbes , d’Athènes & 
de la Grèce. Tel étoit en général la fituation 
de ces républiques rivales * , lorfqu’elles furent 
encouragées par leurs chefs refpeélifs à re- 
mettre leurs prétentions au fort d’une ba- 
taille. 

Dans l’intervalle de quelques mois qui s’é- eîfombro» 
coulèrent entre la conférence tenue à Spatte , ' U 

& l’invafion de la Béotie , Agélilaus & fon cii?i°a" o. 
fils Archidamus raffemblèrent les forces de ?7 '* 
leur république , & demandèrent les fecours 
de leurs confédérés. Une maladie empêcha 
le roi de Sparte de commencer la campagne 
en perfonne \ mais fon avis prévalut fur ce- 
lui des éphores & du fenat , pour faire nom- 


a Plut, dans la vie de Pélopidas, v. 11 , p. 3 jj- 
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mer en fa place fon collègne Cléombrote J 
qui , l’année precedente , avoit conduit utr 
corps confidérable de troupes dans la Pho- 
eide, afin d\n chaflér les Thébairis. Ce gé- 
néral eut ordre de marcher fans délai vers 
le territoire ennemi * avec l'aflurance d’étrff 
joint promptement par un puilïànt renfort, 
in Spartiates Le rendez-vous fut donné dans la plaine de 

iédcrà s’af- Leu&res , au milieu de laquelle étoit un vil- 
fnnblcnt dsns « ■ « /• » / t/* •% i 

la piaioe de iage du meme nam , iitue fur la frontière de 
Lettres. Bé ot J e y à dix mille de diftance à peu près & 
de la mer & de Platée. La plaine ctoit en- 
tourée de tous côtés par les hautes montagnes 
de l’Hélicon , de Cytheron, de de Cynocé- 
phale ; & le village n etoit remarquable que 
par le tombeau des deux filles de Sccdafus ,■ 
qui avoient été violées pat* la brutalité dtf 
trois jeunes Spartiates. Ces femmes ne pou- 
vant furvivre à leur déshonneur , s’étoient 
donné volontairement la mort ; & le père , 
x au défefpoir , avoit imité leur exemple, après 
avoir imploré en vain la vengeance des dieu* 
& des hommes a « 

ie* Th-bains Ce fut dans ce lieu que fe réunirent les 
Lamontagne forces des Spartiates & de leurs confédérés- , 

▼oifinc. 

a Xénoph. p. 
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après avoir repoufTé quelques détachemens 
Thébains qui gardoient les défilés du mont 
Hélicon. Leur armée étoit de vingt-quatre 
mille hommes de pied & de feize cents che- 
vaux. Les Thébains n’en comptoient pas la 
moitié, après avoir aflemblé toutes leurs troupes 
qui s’étoient difperfées fur la frontière , pour 
s’oppofer aux brufques irruptions de l’ennemi. 

Leur cavalerie cependant égaloit prefque celle 
des Spartiates pour le nombre , & la fur- 
partoit beaucoup pour la valeur & la difci- 
pline. Epaminondas les exhorta à avancer & 
à repoufler l’invafion , s’ils vouloient pré- 
venir la défe&ion de la Béotie , & éviter les 
dangers & la difgrace d’un fiège. Ils obéirent 
fur-le-champ & marchèrent vers les montagnes 
voirtnes , fur lefquelles s’étant portés , ils vi- 
rent dans fon étendue l'armée ennemie cam- 
pée dans la plaine. 

Quoique les Thébains fuflènt inftruits de conduited’I* 

i f i f « • •* pamii.oncias 

la luperionte du nombre des ennemis , ils avant la b** 
étoient néanmoins déterminés à livrer la ulUe ‘ 
bataille. Mais comme les yeux font les plus 
timides des fens , ils furent faifis de crainte 
& de confternation , en contemplant la vafte 
furface du camp des Spartiates. Pltifieurs des 
collègues d’Epaminondas ( car il en avoit 
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jfix ) efTayèrent de le détourner du projet dû 
combattre , & cherchèrent k augmenter la 
terreur des troupes en racontant des prcfages 
finiftres & des prodiges effrayans. Ce chef 
magnanime ne répondit k leurs inftartees que 
par ce vers d’Homère * : « L’homme pieux 
qui défend fa patrie , eft toujours sûr de la 
faveur des dieux. » Il oppofa en même tems 
à leurs craintes fuperftitieufes des prodiges 
egalement chimériques* Il fit répandre dans 
l’armée que les temples de Thèbes s’étoient 
ouverts d’eux-mêmes ; que lesprêtreffes avoient 
annoncé une vi&oire , & que l’armure d’Her- 
cules , dépofée dans la citadelle Cadmée , 
avoit difparu tout-à-coup , comme fi ce héros 
invincible eût dû combattre en perfonne pour 
la defenfe des Thcbains , fès compatriotes; 
Il infiftoit d’ailleurs fur un ancien oracle , 
qui annonçoic la défaite & la ruine des Spar- 
tiates près de lâ tombe indignée des filles de 
Scedafus. Ces artifices féduifirent la multij- 
tude , tandis que des raifons plus folides cotî- 
vainquirent les chefs , dont la majorité fe 
rangea enfin du côté du général* 


* Eif tiant «{!<?«« «fjKWicrdc» m;t Trarjuf. II. XII, 
Y. 143- ■ 

Avant 
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Avant de les conduire an combat * Epa- s*rtagitt*4 

ni inondas montra combien il comptoir fur parUrortuatî 
la vi&oire , en permettant la retraite à tous ' 
ceux qui défapprouveroient fa refolution , ou 
répugneroicnc à partager fes dangers ; per- 
miflion dont les Thefpiens jugèrent â propos 
de profiter. La foule peu beliiqueufe de va- 
lets , dont le fervice ctoit inutile au moment 
d’une aétion , faille la même occafion de 
quitter le camp. Cette multitude grollifTant 
fucceffivement par le nombre des lâches qui 
fuivoient le même parti , parut une fécondé 
armée aux yeux des Spartiates , qui envoyè- 
rent un puiffant détachement pour l’arrêter. 

La crainte d’être coupés par l'ennemi força 
les déftfrteurs à retourner vers les Thcbains, 
dont les efpérantes furent ranimées par le 
fecours inattendu d’un renfort aufTi confidé- 
rable. Ils fe déterminèrent alors , d’un con- 
fentement unanime * à défendre leur patrie, 
du à fuccomber dans l’entreprifé \ de l’ar- 
deur des troupes e'galant la bravoure & L’ha* 
bileté du général * leur union les rendit in- 
vincibles, ? : 1 4 

~ Clcombrete avoit difpofé fon armée en tJifporition 
forme de croifiànt , fuivant un ancien ufage ^° p r "^ e * 
des Spartiates. Sa cavalerie était police pa^ 

Tome V , C 
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efcadrons fur les flancs de l’aile droite qu’il 
commandoit en perfonne. Les alliés com- 
pofoient l’aile gauche , conduite par Archi- 
damus. Le général Thébain appercevant cette 
difpofkion , & fentant que le fort de la ba- 
taille dépendroit principalement des foldats 
de Sparte , fe détermina à charger, vigou- 
reufement avec fa gauche , afin de prendre 
Cléombrote ou de le faire périr ; pcrfuadé 
que s’il réufTifToit dans ce defTein , non-feu- 
lement les Spartiates fe décourageroient , 
mais que la tentative même ne pouvoit qu’oc- 
cafionner un grand défordre dans leurs rangs , 
en ce que les plus braves accoureroient de 
toutes parts pour défendre la perfonne facrée 
de leur roi. Ayant donc réfolu de confier 
la fortune de cette journée au courage de 
fon aile gauche , il la fortifia de l’élite de 
fes troupes pefamment armées , qu’il rangea 
fur cinquante de profondeur. La cavalerie fut 
placée à l’avant-garde , pour s’oppofer à celle 
des Spartiates qu’elle furpaffoit en expérience 
& en valeur. Pélopidas , avec la troupe fa- 
crée , fut deltiné à foutenir la gauche ; & 
tous les poftes paroifTant dignes de fes ex- 
ploits , il fe prépara à voler par-tout où il 
pourroit être appelé , foit par l’efpoir di\ 
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fuccès , folt par la vue d’un dangfer ithmi- 
nent. Le principal inconvénient auquel lèi 
Thébains étoient expofés en marchant à il - 
charge j étoit d’étre environnés pat la vaftè 
étendue du croiffant des Spartiates. Le géné- 
ral prévit ce danger , & afin de le prévenir t 
Ü étendit fotî ' aile droite , dbrit les filed 
u’avoient que fix hommes de prôfohdéur \ St 
les rangs s’avançant fut une ligne oblique 4 
dépaffoient l’ennemi en proportion de cé 
qu’ils s’étendoient èn longueur; / 

L’aftion commença pat la caValerié ; qbi, Bamife dé 
du côté des Spartiates , confiftoit principale- oi ? mp. 
ment en chevaux de main que l’on ehtrete- j”*. 1, A ‘ 184 
nôit en tems de paix pour le plaifir dés ci- 
toyens riches ; & qui^ n’étant pas en état de 
réfifter à la valent difcipliriée des Thébains , 
furent bientôt rompus , & obligés de fé re- 
tirer derrière l'infanterie; Leur fuite &c Jeuj 
déroute dccafionttèrent , dans les rangs Lacé- 
démoniens , un défordre cotifidérable , qui 
fut bientôt augmenté par le choc ittlpétueui 
de la troupe facrée. Epaminondas profita de 
ce moment de confufion pour exécuter une 
de ces évolutions rapides qui décident com- 
munément du fort des batailles. Il forma fa 
divifion la plus forte , mais la moins nom»* 

cij 
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breufe, en un triangle ifocele très-ferré , donl 
la principale pointe étoiti la plus aiguë , & , 
dont les flancs collatéraux alloient conti- 
nuellement en s’élargiflànt ; bien perfuadé 
que les Lacédémoniens , aufli-tôt qu’ils au-» 
roient repris leurs rangs , attaqueroient la 
partie la plus foible & la plus étendue de 
l'on armée , qui , par la difpofition oblique fut 
laquelle elle avoit été originairement formée t 
fembloic toujours préparée à une retraite. 
L’événement répondit k fon attente. Tandis 
que les Lacédémoniens marchoient contre 
fon aile droite , où ils trouvèrent peu de ré-* 
fiftance , il fe porta en avant avec. fa gauche; 
& frappant , comme le bec d’une galère % 
fur le flanc de l’ennemi , il renverfa tout 
ce qui fe préfentoit devant lui , jufqu’à ce 
qu’il fût arrivé prés du pofte occupé par 
Clcombrote. L’extrémité du danger rappela 
à leurs anciens principes les difeipies dégé- 
nérés de Licurgue. Les plus braves guerriers 
accoururent de toutes parts au fecours de 
leur prince , le couvrirent de leurs boucliers , 


* Xénophon emploie cette expreffion dans une oe- 
cafion femblable , en rapportant la bataille de Man- 

tinée. . . ■ • ‘ • . 

■ >> 
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ta le défendirent avec leurs lances & leurs 
épées. Leur valeur impétueufe rcfifta aux pro- 
grès intrépides des Thébains , jufqu’à ce que 
les cavaliers Spartiates , qui fuivoient la 
perfonne de Cléombrore , euflent été entiè- 
rement tailles en pièces , & que le roi lui- 
méme , percé de plufieurs coùps , fût tombé 
fur les corps inanimés ou expirans de fes gé- 
néreux défenfeurs : la mort du général re- 
doubla la rage des combattans. La colère , 
le reffentiment & le défefpoir , agitoient 
tour-à-tour les Spartiates : la mort de leur roi , 
conformément aux idées fuperftitieufes du 
paganifme , paroilfoit une légère infortune, 
comparée à l’infamie & à l’impiété de lailfer 
fon cadavre expofé aux infultes d’un ennemi. 
Pour prévenir cette flétriffure , ils firent des 
prodiges de valeur , & le fuccès couronna 
leurs efforts \ mais ce fut le feul avantage 
qu’ils obtinrent. Epaminondas avoir foin de 
fortifier fes rangs & de maintenir fon ordre 
de bataille : la fermeté Sa. la rapidité d’une 
attaque régulière & foutenuc , lui affura une 
victoire complète & dccifive. Jufqu’alors les 
alliés étoient reliés dans l’inaâion , ne Ce fou- 
ciant pas de s’engager témérairement dans 
une bataille dont ils n’avoient jamais approuvé 

C iij 
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fincèrement les motifs. La défaite des La4 
cédémoniens & la mort de Cléombrote dé- 
cidèrent leur irréfolution. Ils fe déterminè- 
rent , prefque dHin commun accord , h évi- 
ter le combat , & fe retirèrent avec une perte 
•d’environ deux mille hommes ; les Thébains 
relièrent feuls maîtres du champ de bataille ». 

Le foin d’enterrer les morts , & la crainte 
de réduire l’ennemi ati défefpoir , femblent 
avoir empêché Epaminondas de pourfbivre 
ks vaincus jufqu’k leur camp , qui , étant 
fortifié avec foin , ne pouvoit être pris (ans 
‘un grand carnage des affàillans. Quand lés 
-Lacédémoniens furent ralfemblés derrière 
n leurs remparts & leurs folfés , & qu*iîs fe 

virent à l’abri du danger , ils eurent tout 
le tems de réfléchir avec douleur fur les fuîtes 
humiliantes de leur défaite. Soit qu’ils corv- 
(idéralfent le nombre des morts ou la perte 
^e l’honneur national , il leur étoit arfé d*ap- 
■percevoir que , dans aucune çccafion précé- 
dente , la gloire de leur pays n’avoh reçu 
un échec aulîi fatal. Pluficurs Spartiates dé- 
clarèrent que leur ditgrace étoit trop grande 



a Xénoph. p. jgtf & fuiy. , 8c Plut. vol. U, p. 
& fuiv. 



pernmflîon 
4’enfevelir 
leur* raoiti. 
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pour 'qu’ils puflent la fupporter \ qu’ils ne 
fouflriroient jamais que leurs anciens lauriers 
fuflênt enfevelis fous un trophée Thébain ; 

& qu’au lieu de réclamer leurs morts à la 
faveur d’un traité ( ce qui feroit reconnoîtr© J, 

leur défaite ) , ils étoicnt déterminés à retour- 
ner fur le champ de bataille , & à les re- 
prendre par la force des armes. Cette réfo- 
lution mâle , mais dangereufe , fut condam- 
née au confeil de guerre par les officiers qui 
avoient le plus d’expérience & d’autorité. Us 
obfervèrent que de fept cents Spartiates qui 
avoient combattu dans l'action , quatre cents 
avoient péri j que les Lacédémoniens avoient 
perdu mille hommes , & les alliés deux mille 
fix cents. Leur armée à la vérité furpafToic 
encore en nombre celle de l’ennemi ^ mais 
leurs troupes citoyennes faifoient â peine le 
dixième de leurs forces , & on ne pouvoic 
avoir nulle confiance dans le fecours des con- 
fédérés , qui , enhardis par les infortunes de 
Sparte , montroient leur répugnance a re- 
nouveler la bataille , & cachoient à peine 
leur fatisfaélion en voyant la honte & la 
difgrace de cette république. Cédant en con- 
fëquence à la néceffité de cette malheureufe 
conjoncture , les Spartiates envoyèrent un 

C iv 
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iéraut pour demander leurs morts , & r®r 
connotcre la victoire des Thcbains \ 

Nouvelles da Avant qu’ils euflfent déterminé leur retour , 
uuaf«r*r- <la ^ atalc * ollveUe étoit déjà parvenue à la 
Sparte! Capitale ; & dans cette occafion mémorable, 
•les Spartiates donnèrent un exemple frappant 
de cette fingularité de conduite , qui relui- 
-toit naturellement des inltitutions de Li- 
■curgue. Probant du retped extraordinaire 
qpe les nations incultes témoignent pour le 
•çqurage militaire , de préférence a toutes les 
Optra vertus , à toutes les autres qualités, 
ce icgiûateur ne laifloit à l’homme qui avoir 
perdu fon armure défenfive , ou qui avoit 
fui dans un jour de bataille , qu’une trille 
alternative plus enrayante que la mort pour 
Hrm a me génereufe. L’infortuné foldat étoit 
Cqpdatnné à un banuiflement perpétuel , <5c 
fujet à toutes les indignités que devoit faire 
&uft'rjr dans ces ûècles groihers le refîemi- 
mpiît des tribus voifir.es fit ennemies , chez 
lefquelles.il fe retiroit ; ou s’ii fe foumettoic 
à relier dans la ville , il étpit exclus dé truites 
les .ajjèmbléçs publiques , de tontes des digni- 
tés de tous les honneurs , de la protqélian 

* XénOjh. p, , Si Plut, f, 164. 
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des !oix & prefque de la fociété des hommes , 
fans le moindre ifpoir d’améliorer jamais la 
condition. L influence de cette loi févère , 
qui Crnb.e avoir etc oubliée dans les plaines 
de Lcuctres , fedéveoppa d ure manière frap- 
pante après cet.e malheureufc bataille. 

Le mefl'ager , qui apportoit ces trifl.es „ c onduire 

# 1 1 ^ fingulicrc des 

nouvelles , arriva pendant que les Spartiates , s P artutcs c * 

c v r ... ccKe occi * 

comormement a un mage annuel , etoientfion. 
occupes à célébrer , dans le mois de juillet, 
des fêtes gymnafliques & muflcales , & à 
invoquer les cieux pour la confervation des 
fruits de l’automne prochain. Etant introduit 
•devant les éphores , il les informa du défaftre 
public. Ces magiflrats ordonnèrent de conti- 
nuer la fête ; envoyant cependant à chaque 
Emilie une lifte des guerriers quelle avoit 
.perdus , & enjoignant aux femmes de s’abf- »- 
tenir de lamentations inutiles. Le lendemain, 

-les. pères & Jes autres païens de ceux qui 
avaient . péri fur le champ de bataille, pa- 
ru cent dans les places publiques avec -leurs 
habits de fête , le faluant & : fe félicitant 
J’un 1 autre de la bravoure de leurs frères 
& de leurs enfàns ; mais les parens de ceux 
-qui avoient évité la mort par une fuite hon- 
teufe , ou relièrent dans leurs nuifpns, nour- 
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riflant en filence leur afflidion domeftique^ 
ou s’ils fe hafardoient à l'ortir , découvroiertc 
tous les fymptôines d’une douleur & d’un dé- 
fefpoir inexprimables. Ledéfordre qui régnorC 
dans leurs perfonnes annonçoît leur honte; 
leurs vêtemcns étoient déchirés , leurs bras 
croifés , leurs yeux immobiles fixés fur terre ; 
& ils attendoient , dans une humble réligna- 
tion , la fentence d’ignominie éternelle prête 
à être prononcée par le magiftrat contre les 
indignes auteurs de leur affliction \ Mais 
dans cette circonftance critique , la rigueur 
de la difcipiine Spartiate fut mitigée par 
Agéfilaus , en confidération du nombre Sc du 
rang des criminels. 11 voulut même exculcr 
l’infradion de la loi en cette occafion , par 
un raifonnement qui peut parottre très-puérile: 
Dédfîon « Suppofons , dit-il , que les inftitutions fa- 

(t’Afélïlaui aa , . T ^ . . . 

fu)«d<u vain- créés de Lycurgue ont dormi pendant cette 
bauiit dc '* malhcureufe journée ; mais , qu’k compter 
LcuUtci. t j e cet j n ft ant ^ c ]j es reprennent leur vigueur 
& leur aôivité ordinaires. » Sentence que plu- 
fieurs écrivains ont eu la foibteffe de louer, 
comme confervant l’autorité des loix , en 


\ 


r 

• Xénoph. f. jfi. 
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jnême tems qu’elle épargnoit la vie de> 
citoyens. Mais comme , d’nne part , nous ne 

pouvons appercevoir les motifs qui détermi- 
nèrent Agéfilaus à cet aéte de douceur \ de 
l’autre , nous ne pouvons condamner comme 
imprudent l’acte en lui- même ; acte que les 
circonftances où fe trouvoit alors fa patrie , 
rendoient non-feulement utile , mais nccef- 
fairc. Si Sparte eût été la capitale d’un ter- 
ritoire vafte & peuplé , on auroit peut-être 
pu facrifier la vie de trois cents citoyens à 
l’honneur de la difcipline militaire. Mais une 

... - . * 

communauté très-petite , & affaiblie alors •» ■»' 
par la perte de quatre cents de fes membres , 
n’auroit pu furvivre qu’avec peine à un autre 
coup aufli deftructif. La perfpeétive d’un avan- 
tage éloigné n’auroit donc pu juftifier une 
févérité aufli déplacée. 

Quand la Grèce fut inftruite que les Tlié-^ État 1* 
bains,fans avoir perdu plus de trois cens hom- bataille «le 
mes , avoient triomphé de la force & de la 
réputation de Sparte , elle fentit l’impor- 
tance de cet événement. Le defir & l’efpoir 
d’une révolution dans les affaires publiques , 
remplirent le Peloponèfe d’agitation & de 
projets. lLlcens , Arcadiens , Argiens , tous 
|es peuples enfin qui avoient été dirigés par 
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les confeik de Sparte , ou intimidés par Gu 

puiflance y afpirèrent ouvertement à l’indé- 
pendance. Les ctats les moins confidcrables 
efpéroient n’ètre plus forcés déformais à payer 
des contributions exceflives , & à n’être plus 
obligés de marcher au premier ordre pour des 
guerres entreprifes fur de vains prétextes. Les 
plus puiffantes républiques refpiroient la haine 
& la vengeance , & le réjouilfoient d’avoir 
une occafion d’humilier les orgueilleux fena- 
teurs de Sparte. 

Médiation Mais au milieu de cette fermentation gé- 
tfcènei. nérale , & tandis que tous les autres peuples 
étoient guides plutôt par leurs pallions & 
leurs animofités , que par des principes de 
juftice ou de faine politique , les Athéniens 
donnèrent un exemple mémorable de pru- 
dence & de modération \ Immédiatement 
après la bataille de Leuâres , un héraut Thé- 
bain y ■ orné des emblèmes de la paix & dé 
h vidoire , avoit été dépéché à Athènes pour 
rendre compte des particularités de l’adion , 
inviter les Athéniens à une alliance offeiv- 
.five contre une république qui s’étoic tou- 
jours montré le plus dangereux , ainfi que le 

»— * * * *• — — i ■ ' i ■ •. 
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plus invétéré des ennemis de leur pays. Mais 
i’affemblée d’Athènes , dirigée par la magna- 
nimité ou plutôt par la fagefTe de Timothée 
& d’Iphicrates , fe détermina à humilier fes 
nivaux , fans les détruire. 

. L'antique vertu des Spartiates, leurs fer- vues decett» 

# # 1 1 république» 

vices importans dans la . guerre de Perfe , & 

Ja renommée de leurs loix & de leur difci- 
pline , qui les rendoit encore une portion 
refpechble de la confédération Grecque , pou- 
voient avoir influé fur cette réfolution. Mais 
elle avoic été infpirée principalement par la 
jaloufie du pouvoir naiffant de Thèbes , que 
la fituation de fon territoire pouvoir rendre 
bientôt un ennemi plus formidable pour 
Athènes que Sparte même. Cette c on fi déra- 
tion politique l’emporta cette fois fur une 
antipathie nationale profondément enracinée* 

Le héraut Thébain ne fut pas reçu avec ref- 
peâ , ni même avec décence. Il ne fur pas 
traité en- public , félon l’hofpitalké établie 
chez les Grecs ; &: quoique le fénat des cinq 
cents ( qui répondoit ordinairement aux am- 
bafladeurs étrangers ) fût alors affemblé dans 
la citadelle , on le laifla retourner à Thèbes 
fans lui avoir donné la plus petite fatisfadioa 
fur l’objet de fi 1 demande. Mais les Atlpé- 
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niens , décidés à ne pas féconder le reC* * 
fentiment de Thèbes * & a ne pas favorifer 
fa profpérité , fe préparèrent néanmoins 
à tirer tout l’avantage poflible des infortu- 
nes & de la détrefle de Sparte* Convainc 
eus que les habitans du Féloponèfe ne fe- 
roient plus difpofés à fuivre fes étendards & 
à partager fes dangers & fon adverfîté , ils 
faifirent avec avidité l’occafion de les délivrer 
pour jamais de fon joug; & dans la crainte 
qu’aucun autre peuple ne pût atteindre aii 
rang que les Spartiates tenoient autrefois , & 
n’clevaffent leur grandeur fur les ruines de 
la liberté publique , des ambaflàdeurs furent 
envoyés fuccefiirement aux différentes villes ,• 
pour les engager à accepter refpedivement le 
traité d’Antalcidas* La guerre fut déclarée * 
au nom d’Athènes & de fes alliés , à ceux qui 
rejetteroient cette propofition ; ce qui étoit 
annoncer à toute la Grèce que la bataille de 
Leudres avoit mis en fes mains la balance 
du pouvoir , & qu’elle étoit déterminée k 
réprimer l’ambition de toute république 
dont les vues feroient trop ambitieufes \ 
la Théb»in> Fruftrés du fecours d’Athènes , les Thé-* 

■ - - ■ - — r 
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tains curent recours à un allié non moins «cherchent 
puiirant. Le territoire étendu & fertile de jifondeThe^ 
la Theffalier, fi long-tems affaiblie par des falk ‘ 
divifions , étoit heureufement réuni fous le 
gouvernement de Jafon de Phéres , homme 
dont les talens & l'ambition fembloient def- 
tinés à changer la face de l’ancien monde a . 

Aux vertus hofpitalières & au goût de la £" a c * riaêre 
magnificence , qui diftinguoient particulière- 
ment fon pays , Jafon joignoit une a&ivité 
infatigable & un courage invincible avec 
un efprit capable de concevoir les dèfleins 
les plus hardis , & un caraâère difpofé à em- 
ployer tous les moyens pour les faire réuffir \ 

Sa famille defcendoit des anciens rois des 
iiècles héroïques , & formoit la maifon la plus 
opulente de Phéres , qui avoit déjà acquis 
une prééminence confidérable fur les villes 
voifitnes de Theflalie. Par des artifices indi- 
gnes de cette grandeur à laquelle ils con- 
duifent trop fouvent , Jafon tronlpa fes frères 
& fes parens , & s’appropria à lui feul pref- 
que toutes les richelfes de fa famille. Avec 
cette reffource il leva un corps choifi de 


* Xénoph. Hellen. 1. VI , C. l & fuiv, 
k Polyæen. ftratagem. 
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troupes mercenaires , par le fecotirs des- 
quelles il acquit dans Phéres une autorité 
plus grande que celle dont n’avoit jamais joui 
avant lui au-cun roi ni aucun général * ; 
mais le gouvernement d’une feule ville ne 
pouvoit fdtisfaire fon ambition. Par ftrata-» 
gême , par furprife ou par force , il étendit 
fa domination fur les cantons les plus riches 
de Thelfalie , & il étoit prêt à s'empare* 
de toute l’autorité , quand fes deflèins furent 
arrêtes par l’oppofition puififante de Polyda- 
mas Pharfalien >». 

Son ambition A P rèî Phéres & LarHre > &<>it la 

fit r poïyda* P^ lis g rande & 1® plus ftoriflante des villes 
de cette province feptentrionale de la Grèce. 

, Mais les habitans , déchirés par des fa&ions , 

épuifoient leurs forces en difeordes civiles , 
jufqu’à ce qu’un rayon de fagelfe éclairant les 
deux partis , ils confièrent leurs différends & 
leurs intérêts à la probité & au patriotifme 
de Polydamas , qui ctoit\ également refpeâé 
de fes citoyens & des étrangers. Polydamas 
commanda la citadelle pendant pl ilieurs an- 
nées , & adminiftra la juftice & les finances 


a Plut, polit, te fan. tneni. 

Xénophon , ibid, 

avec 
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fcvec tant de vigilance & de fidelité 4 qu'il 
auroit pu raifonnablement prétendre a U 
dénomination glorieufe de père de fa patrie* 

Il s’oppofa avec fermeté aux pratiques fe- 
Crctes , airifi qu’aux projets déclarés de Jafon * 
qui follicitoit avec empreflemène fon amitié 
par tous les motifs qui auroient pu déterrai* 
ner un efprit d’une intégrité moins ferme. 

Dans une conférence qui fe tint à Phar- Conflrene* 
: h c • eatr’eo» 

fale , où Jafon étoit venu leul & fans fuite , 

(le meilleur moyen de gagner la confiance 
d’un adversaire généreux) le Phéréen déploya 
la grandeur de Ion pouvoir & de fes reffources 
auxquelles il fembloit impofïible que la foi- 
blc-lfe de Pharfale réfiftât jamais j & il pro- 
mit à Polydamas , que s’il lui rencoit la ci- 
tadelle de cette place , qu’il feroit obligé 
autrement de lui céder par force , il jouiroic 
après lui du fécond rang en ThefTulie -, qu’il 
le regarderont comme fon ami & fon col- 
lègue ÿ & qu’il n’y avoit pas de doute que 
leurs travaux réunis ne puflent élever leur pa- 
trie commune à, cette domination fur la 
Grèce * à laquelle elle avoit depuis fi lpng- 
tems le droit de prétendre. La conquête des' 
états voilîns préfentoit des vues plus étendues 
encore , dont le fuccès lui paroifloit infaillible j 
Tome V* D 
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quand il confidéroit les avantages naturels de 
la Theffalie , la fertilité du terrein , la vî- 
tefle des chevaux , la bravoure difciplinée & 
l’ardeur martiale des habitans auxquels , nulle 
nation d’Europe ou d’Afie n’étoit capable de 
réfifter. 

intégrité dé- Polydamas entendit avec plaiflr faire l’c- 
FulyAinus. loge de la patrie , oc admira la magnanimité 
, de Jafôn \ mais il obferva que fes citoyens 
Pavoient honoré d’une confiance qu’il lui étoit 
impolfible de trahir ; qu’ils jouiffoient en- 
tore de l’alliance de Sparte , contre qui les 
villes voifines s’etoient révoltées ; qu’ils étoient 
déterminés à demander la protedion de cette 
république ; & que (i les Lacédémoniens vou- 
loient & pouvoient lui procurer quelque fe- 
cours effedif , il défendroit jufqu’à la der- 
nière extrémité les nîurs de Pharlàle. Jafon 

\ 

loua fon intégrité" & un pàtriocifme qui lui 
înfpiroient , dit-il , le defir le plus vif d’ob- 
tenir l’amitié d’un homme dont le caradère 
étoit aufîi diftingué. 


Jafon dédaté Bientôt après Polydamas vint k Sparte , 
fa!kns? ThCl & propofa fa demande au confeil •, exhor- 
cnf j.T; c. tant ^ es naagiflrats non-feulement à entre- 
,7 *’ prendre cette expédition , mais encore a la 
pouffer avec vigueur -, car ils ne dévoient pas 
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S’attendre à rcpoufTer les forces de Jafon avec 
leurs payfàns indifciplinés ou leurs efclaves 
demi armes , fans s’expofer eux-mêmes i un 
déshonneur infaillible , & fans ruiner leurs 
confédérés. Les Lacédémoniens étoient trop 
engages dans la guerre de Thcbes , qui juf- 
qu’alors avoitété très-malheureufe, pourccou* 
ter une telle propofition. Ils refusèrent donc 
prudemment l’invitation de Polydamas , qui , 
retournant en ThefFalie , eut une fécondé 
'conférence avèc Jafon. Il refufa encore de 
rendre la citadelle , mais il promit de faire 
tous fes efforts pour engager les Pharfaliens 
à fe foumetere volontairement , & il offrit 
fon fils unique pour otage de fa fidélité. Ja- 
fon accepta l’offre ; & par l’influence de 
Polydamas , il fut bientôt après déclaré capi- 
taine général de Pharfale & de toute là 
Theflàlie ; dénomination modefte , fous la- 
quelle il jouiffoit de toute l’étendue du pou- 
voir royal V 

Il commença fon régné pat déterminer son 
avec juftice & précifion la proportion des difa “ 

taxes & le contingent déâ troupes que l’on 

. a . . • - • . . 

* Xcnoph. Hellen. 1. Vï , c.-J , & fuiv. i St 
Diodore de Sicile, 1. XV, p. 488. 

D ij 
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devoit lever dans les différentes villes de l'ed 
états. Les nouvelles levées , ajoutées à for» 
armée de mercenaires , fe montoient à huit 
mille chevaux , vingt mille hommes de pied 
pefamment armés , & un corps de foldats 
dont les boucliers ne pouvoient être com- 
parés à aucun de ceux de l’antiquité *. Mais 
le nombre étoic ce qui diftinguoit le moins 
avantageufement l’armée de Jafon : chaque 
jour il exerçoit fes troupes en perfonne , dif- 
tribuoit les récompenfes ôc les punitions 
renvoyoit les parefleux & les efféminés , ho- 
noroit les braves & les diligens d’une double 
& quelquefois d’une triple paye , ou par 
d’abondantes largeffes en argent. Par ce plan 
judicieux d’adminiftration militaire , les fol- 
dats de Jafon devinrent également attachés à 
leur devoir & à la perfonne de leur général 
dont ils étoient prêts a fuivre l’étendard dans 
toutes les parties du monde b . 

itfetfuccc» Il commença fes opérations militaires par 

apjdcs. p oumettre i es Dryopes c , les Dolopes & les 


* Xénpphon s’exprime plus fortement : 
yi/Uüi' rtt»c itxtTtti *iif tncvi , p. foo. 

b Xénoph. p. 600. 

6 Sttabon , 1 . VIII , p. iff. 
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autres petites tribus qui habitoient le long 
des branches efcarpccs &: tournoyantes des 
monts de Pindus & d’Oéta ,. qui forment la 
frontièrefméridionale de la ThefTalie. Retour- 
nant enfuite au nord , il répandit la terreur 
dans la Macédoine , & contraignit Amynta» 
à devenir fon allié , & plus probablement 
fon tributaire. Fortifié ainli des deux côtés , 
îl fit fdes irruptions chez les Phociens , qui , 

avoient long-tems profité des divifions de fon 
pays , & infulté à fa foibleffe ; & en fou- 
naettant le diftrid peu étendu & peu cultivé 
d’Epire , qui formoit alors une principauté 
barbare fous Aleétas 1 , un des ancêtres dt* 
célèbre Pyrrhus , il étendit la domination 
de la Theffalie depuis la mer Egée jufqu’à 
la mer d'Ionie, & environna, comme d’une 
ceinture , les républiques Grecques dans leur 
plus grande largeur. 

On ne peut douter qne la conquête , ou serruesfa* 

. , • . . ... : . : . '*• 

* En parlant d'Arribas ( fils d’Aleélas , & grand- 

père de Pyrrhus ) qui reçut fôn éducation à Athènes , 

Juftin dit : « Quant 6 dodtior majoribus fuis , tant» 

& gratior populo fuit. Pritnus , itàque leges & fena- 
tum annuofque iaagiftratus & retpublic* formant com- 
pofuit , & ut à. Pyrtho f.’dts , fie vita cultior popuh» 
ab Arriba ftatuca. => 

D tîi 
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au moins le commandement en chef de c» 
communautés célèbres ne fût le but du prince 
The'falien , qui déclara à fes amis qu’il e£- 
peroit , avec le fecours de la Grèce , imiter 
l’exemple glorieux de Cyrus & d’Agéfilaus , 
& effeéhier par les forces réunies de la con- 
fédération , ce que ces généraux avoient pref- 
qu 'exécuté avec un corps de dix ou douze 
mille foldats. Mais tant que les Spartiates 
confe-rveroient leur prééminence , & regar- 
deroient comme un de leurs droits hérédi- 
taires & inaliénables celui de conduire leurs 
confédérés à la guerre , Jafon ne pouvoit fe 
flatter d’obtenir le principal commandement 
d’une expédition aulTI vaite. Comme ennemi 
naturel de ce peuple orgueilleux , il fe réjouît 
des revers qu’iis efluyoient dans la guerre de 
Thèbes ; & ce ne pouvoit être pour lui une 
petite fatisfaâion de voir les états méridio- 
naux de la Grèce engagés dans une guerre 
continuelle , tandis que lui-même Confervoit 
une neutralité refpecfce , épiant la première 
occafion favorable dç former enfin un éta- 
bliflement ftable dans ce pays,, 
tnn sîibnee II ne fe montroit que rarement à la vérité 
*v«çTiwb«- ^ ans j fi péJoponèfe ; mais afin d’examiner 

de plu? près la fituation de la Grèce , il 


1 
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entreprit , fous des prétextes très-extraordi- 
naires , diffcrens voyages à Athènes & à 
Thèbes. Par politique, & peut-être par incli- 
nation , il avoir forme une liaifon intime 
avec les perfonnages les plus diftingués de 
ces républiques , & particulièrement avec 
Pélopidas & Timothce. Ce dernier , après 
avoir fervi fon pays avec autant de gloire 
que de fuccès , éprouva le fort ordinaire aux 
commandans Athéniens , & fut expofe à une 
perfccution cruelle de la part de fes rivaux 
& de fes ennemis , qui menacèrent fon hon- 
neur & fa vie. Le jour du jugement , les 
admirateurs & les amis de ce grand homme 
parurent dans l’affemblce publique , afin d’in- 
tercéder auprès de fes juges ; on y remarqua 
entr’autres Jafon vêtu en habit de fuppliant, 
& follicitant humblement la juftice due à 
Timothce , auprès d’un peuple qui probable- 
ment n’auroi: pas refufé une faveur beaucoup 
plus grande à la fimple recommandation 
d’un prince auffi puiflant *. Dans une vifite 
a Thèbes , il tâcha de gagner ou de s’affurer 


a Démofthènes & Cornel. Nepos dans la vie de 
Timothée. 
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l’attachement d’Epaminondas par des préfens 
& des promeflcs ; mais l’illuftre Thébain , 
dont l’indépendante & honorable pauvreté 
avait rejeté les fecours de fes amis & de fes 
concitoyens , refiifa avec dédain l’infolente 
générofité d’un étranger *. Cependant, par 
l’intervention de Pclopidas , Jafon. contraâa 
un engagement d'hofpitalité avec les Thé- 
bains , en confcquence duquel il fut invité 
fe réunir à leurs armes , après leur victoire 
mémorable de Leuéhes. 

*j P MitécUr« Le prince Thelfalien accepta l’invitation ÿ 
q no j^ ue f es defTeins f ur J 3 Grèce ne fuflent 
pas encore prêts à éclore. Il ctoit pour lors 
engagé dans une guerre avec les Phociens , 
dont l’objet réel , quel que pût en être le 

Î jrctexte , çtoit d’obtenir la furinter.dance de 
'oracle de Delphes , & î’adminiftration dq 
tréfur facré. Pour éviter de traverfer un ter- 
ritoire ennemi , il lit çquiper fes galères , 
comme s’il eût eu intention de fq rende? 
^ar mer fur les côtes de Béotie. Ses prépa- 
ratifs maritimes détournèrent l’attention des 
phociens j & pendant ce tems-lk , il entr* 

y- - -- — • — • -■ ■ 

l Çj“fc 
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dans leur pays avec tin corps de deux mille 
hommes de cavalerie légère , & s’avança avec 
tant de rapidité , que fon arrivée ne fut ni 
annoncée , ni prévue. 

Par cette célérité extraordinaire , il joignit Sts vu « e » 

9 0 méditant unç 

fans obftacle l'armée desThébains, qui étoit trêve^ emrq 
campée dans le voifinage de Leudres , à peu spart*, 
de diflance de l’ennemi. Au lieu du rôle d’au- 
xiliaire , Jafon crut qu'il convenoit mieux 
à fes intérêts de jouer celui de médiateur. 

Il exhorta les Thébains à fe contenter des 
avantages qu’ils avoient déjà remportés , & à 
ne pas réduire leurs ennemis au défefpoir. 
L’événement récent que leur république & 
celle de Sparte venoient d’éprouver , devoit 
leur apprendre à connoître les vieilli tudes 
de la fortune. Il repréfenta d’un autre côté 
aux Lacédémoniens la différence qu’il y a entre 
une armée vidorieufe & une armée vaincue. 

Il leur fit obferver que la crife aduelle fem- 
bloit totalement oppofée, au rétabliffement 
de leur grandeur précédente ; qu’ils dévoient 
céder à la fatalité des circonftances , & at- 
tendre une occafion plus favorable pour ré- 
tablir la gloire de leurs armes. Ses raifons 
prévalurent ; les hoftilités furent fulpendues ; 
conditions de paix furepr propofées & 
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acceptées. Mais il eft a remarquer que les 
Spartiates & leurs allies avoient fi peu de 
confiance dans cette négociation , qu’ils dé- 
campèrent la nuit fuivante , & gagnèrent leur 
pays en toute diligence , ne fe croyant pas 
en sûreté qu’ils ne fufient hors de la portée 
des Thébains a . 

Jafon n’avoit probablement pas plus de 
confiance qu’eux dans un traité conclu k la 
hâte entre des ennemis dont le refièntiment 
étoit irrité par tant d’injures mutuelles. Rien 
n’auroit été plus contraire à fes vues qu’une 
paix fincère & durable entre ces puiflantes 
républiques ; mais comme il n’y avoit. rien 
de femblable à craindre , il defiroit obte- 
nir la réputation d’avoir appaifé les diflen- 
tions de la Grèce \ démarche très importante 
pour l’accomplifiement de fes defleins am- 
bitieux. 

l'u'mîi^de A ^ on retour dans fa patrie , il fit démo- 
f *'oiymp’ ^ es mura dl es d’Héraclée , ville fituée près 
en. } . a. c. du détroit des Thermopyles ; non pas qu’il 
craignît , dit fon hiftorien b , qu’aucun état 
Grec envahît fes pofielfions de ce côté , mais 


* Xénoph. p. 600. 
k Ibid. p. j<>*. 
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re voulant pas lailfer fur fa frontière une 
place de cette importance, qui, fl elle étoic 
prife par un voifin puiffant , pourroit fcii 
fermer l’entrce de la Grèce. Ce fut de- là qu’il 
fe détermina à retourner à la célébration des 
jeux Pythiens , auxquels il prétendoit réclamer 
le droit de préfider , comme un honneur dû 
à-la-fois & a fa piété & à fa pujffance. Il 
ordonna donc aux villes & aux villages de 
Theffalie d’engrailfcr des moutons , des chè- 
vres , des porcs & des bœufs , & propofa des 
récompcnlcs honorables aux diftri&s qui four- 
niroient les meilleures victimes pour les autels 
d’Apollon. Sans mettre d’impôts onéreux fur 
fes fujers , il raflembla mille bœufs & jufqu’à 
dix mille têtes de petit bétail. Il prépara en 
même tems toutes les forces militaires de fon 
royaume , fur le fecours defquellçs il comp- 
toït encore plus que fur le mérite de fes fa- 
crifices , pour appuyer fes prétentions à la 
furintendance des jeux , à la direâion de 
l’oracle , & à l’adminiftration du tréfor facrc •, 
prérogatives qu’il regardoit comme autant de 
degrés intermediaires à la conquête de la 
Grèce & de l’Afie. Mais au milieu de ces 
grands projets , Jafon , faifant la revue de la 
cavalerie Phéréenne , fut poignardé par fept 
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jeunes gens qui s’approchèrent de lui , fous 
prétexte de demander juftice les uns contre 
les autres. Deux des aflafüns furent immolés 
par fes gardes. Cinq montèrent fur des cour- 
fiers rapides qui les attendoient , & fe fau- 
vèrent chez les républiques Grecques où ils 
furent reçus avec des acclamations univer- 
fèlles de joie , & honorés comme des libé- 
rateurs qui avoient arraché leur patrie au pou- 
voir formidable d’un tyran brave , mais am- 
bitieux ». Les projets & l’empire de Jafon 
périrent avec lui ; la Theflalie , comme nous 
aurons occafion de l’expliquer , retomba dans 
fon premier état de divifion & de foiblefTe ; 
mais l'hiftoire eft obligée de rapporter x non- 
feulement les grandes avions des hom- 
mes , mais leurs projets ; & les defleins 
même de Jafon annoncent la chute pro>» 
chaîne de la liberté Grecque. 

» Xénoph. & Diodore ibid. &Va!ère Maxime 1. IX, 
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CHAPITRE XXXI. 

'Tumultes dans le Pélopôncfe. — lnvafiori 
de la Laconie. — Epaminondas rebâtit 
Mejfené. — Archidamus rétablit la for- 
tune de Sparte. — Fondation de Mégalo- 
polis. —^Affaires de Thejfalie & de Macé- 
doine. — Négociations pour la paix. — 
Les prétentions de Thèbes rejetées. — Epa- 
' minondas envahit le Péloponèfe. — Ré- 
volutions en Acha'ie. — Dijcours dé Ar- 
chidamus dans le cûnfeil des Spartiates. 
— Dejfeins de Thèbes , — Déconcertés par 
Athènes. — Expédition de Pélopidas en 
Thejfalie. — Les Arcadiens s’emparent du 
tréfor olympique. — Bataille de Mantinée. 
— Expédition cT Agéfilaus en Egypte. 


L A mort de Jafon diffipa la terreur de la ^ Hîftoîreda 
Grèce ; mais la condition d’un peuple qui ne riode de 
doit fa sûretéqu’au bras d’un aflaffin, peut être que. 
regardée comme très-peu ftable. Il s’écoula ce- 
pendant trente-trois ans de difeorde & de ca- 
lamités , avant que les Grecs éprouvaffent enfin 
les effets de l'ambition & des talens , qui mi- 
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rcnt Philippe de Maccdoine en état de rerrt- 
plir les vaftes projets du Theffalien. L’hiftoire 
de cette dernière période d’ùne liberté tumul- 
tueufe comprend les guerres finglantes , mais 
peu dccifives , qui épuisèrent la Grèce durant 
les onze années d’intervalle qu’il y eut entre 
la bataille de Leu&res & l’avènement de Phi- 
lippe au trône de Maccdoine , ainfi que pen- 
dant le règne actif de ce prince , qui dura 
vingt deux ans \ période mémorable , éclairée 
par les luccès & la gloire de la Macédoine , 
& obfcurcie par la difgrace & la ruine d .‘9 
républiques Grecques. 

Tumulte* & Le fort inattendu de la bataille de Leuétres 

i'tJmoaj dans r , , , „ 

ic ruopo- rut doublement prejudiciable aux Spartiates , 
dè* en aôôibliflànt leur propre confédération, 

U oi)mp. & en fortifiant celle de leurs ennemis. Deux 

^70.’ A ' C 'années après cet événement important -, l’al- 
liance avec les Péloponéfiens , fur lefquels 
Sparte avoit long-tems confei vé un afeendarit , 
fut entièrement diiloute , & la plupart des 
villes changèrent non -feulement leurs liaifons 
au-déhors , mais leurs loix domeftiques & 

leur gouvernement intérieur. Durant Ja meme 

• « * ' • ■ , / 

période, la confédération , dirigée par Thè- 
bes , s’étoit au contraire augmentée confidé- 
rablement. Piuficurs communautés du Pélo- 
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DE L’ÂttCÎÏNttf GlfeCE. ^ 
ponèfe recherchèrent fa prote&ion -, & au 
au nord de la Grèce 3 les Acarnaniens , les 
Locriens , les Phociens , enfin tous les peu- 
ples de ce continent , depuis la mer Ioniène 
jufqu’a la mer Egée , &c l’île même d’Eubée, 
accrurent la puilfance de Thèbes , &: recon- 
nurent en quelque façon fa domination. L’hif- 
toire de ces révolutions eft rapportée d’une 
manière très-imparfaite par les anciens écri- 
vains ; mais les fuites en furent trop remar- 
' quables pour ne pas les développer. Les Pé- 
loponéfiens , après avoir été délivrés de l’op- 
■prelîion des Spartiates , furent fournis -à une 
tyrannie bien plus deflruéiiVe , celle de leurs 
pallions indomptables*. Chaque état & cha- 
rpie ville même, furent déchirés par des fac- 
tions qui dégénérèrent fotivent en féditions 
violentes. Les exilés de plüfieurs républiques 
étoient prefque aufli tiàmbreux que ceux qui 
les avoient chalTé. Quatorze cents furent ban- 
nis de Tégée , deux mille b furent tués dans 


* Diodore , 1 . XV, p. $71 & fuiV. Jfocrat. in 
Archidam. & de pace. 

b On s’ eft arrêté à ce nombre après avoir cotnparé 
différens auteurs, & réuni fous un feul point de vue 
les différentes fcènes de la fédttion qui ëft'Sppeléî I« 



6 4 H n t o ni ! t/- 

Argos. Dans plufieurs endroits , les fa&tof^4 

oppofces avoient alternativement l’avantage ; 
& ceux qui dans la première rencontre ctoierit 
demeurés en poflellion du gouvernement & 
de la capitale, étoient quelquefois attaqués * * 
& fournis a leur tour par les nombreux fu- 
gitifs qui campoient dans le territoire adja- 
cent. Les Mantincens feuls femblent avoir agi 
fagement. Ils travaillèrent d’un commun ac- 
cord , & avec une égale diligence , à rebâtir 
leurs murailles que l’infolence de Sparte avoic 
démolies. L’ouvrage fut bientôt achevé ; 6c 
les Mantincens , unis fous une feule démo- 
cratie , prirent la ferme rcfolution de con- 

ferver déformais les fortifications de leur 

- 

ville, comme le plus sûr moyen de maintenir 
leur indépendance politique* 

Les «île» Les Xhébains ni les Spartiates ne prirent 

Ce retirent a 1 r 

sparte. aucune part immédiate à cette fcène de dé- 
fordres. Les premiers ctoient afTez occupés à 
faire valoir leurs armes & leurs négociations 

O 


fcytalifme par Diodore ( ubi Ajprà ) , & Pau fardas 
( corinth. ) , du mot Grec sieor^Ar , fignifiant un 
club , qui fut , à ce qu’il feznble , le principal infini- 
ment du carnage. 

• Diodore , ibid, 

dans 


Digitized by Google 


i ) è t’ANCiEftüÈ t'% 

dans les parties feptentrionales de la Grèce \ 

& les derniers étoient fi humiliés de leur dé-a 
faite à Leuélres j qu’ils ne fongeoient qu’l 
défendre les bords de f Eurotas , & arepoufr 
fer l’ennemi qu’ils croyoient déjà voir aux 
portes de leur capitale. Ils àvoient armé à cec 
fcffet les vieillards & lés infirmes que les lobe 
exemptoient du fervice militaire ». Us avoient 
inertie ordonné aux citoyens employés dans 
les offices facrés ou civils de fe rendre au camp } 

& pout dernière reflource , ils partaient dé 
donner les armes aux Ilotes. Mais les troubles 
du Péloponèfe leur fournirent bientôt des au- 
xiliaires moins dangereux k . Les zélés parti- 
fans de l’ariftocratie , qui avoient été chafTéS 
de l’Àrgolide , de l’Achaïé & de i’Arcadie , 
eurent recours à eux comme a leurs protec- 
teurs les plus anciens & lés plus diftingués; 
Encouragés par ce renfort les Spartiates cétütipi* 
bravèrent l’invafion dont les Thébains les ea^tàin'"^ 
menacoient depuis fi long-temS , & énvôyè- 
rent un détachement confidérable pôur re- K fc pa ° gdtf " 
couvrer leur autorité en Arcadie. Mais le 
deftin de Sparte étoît de ne regagner jamais 


a Xe'noph. , 1. VI , p. Jj 7 . 
k Xénoph. ibid, 

T e> me V* fe 
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dans cet état ni dans aucun autre du Pélo- 
ponèfe , l’influence qu’elle avoit perdue au 
combat de Leuâres. Polytropos , qui com- 
mandoit fes alliés dans cette expédition , fut 
défait & tué , à la première rencontre , par 
les Arcadiens que le vaillant Lycomèdes 
conduifoit. Agéfiîaus ne fît rien non plus de 
décifif contre l’ennemi. Il fe contenta de ra- 
vager les villages & les belles campagnes de 
l’Arcadie » ne trouvant que peu de réfiftance 
de la part des habitans , qui refusèrent le 
combat , jufqu’à ce qu’ils eufïent cté joints par 
la confédération Thébaine , dont ils avoient 
envoyé folliciter le fecours , & qu’ils avoient 
tout lieu d’attendre *, 

Ut Thftiaîiu A la fin , ces Thébains fi fameux fe mirent 
f c mccte-iten en campagne après avoir bien examine leurs 

campagne a r o r 

k stu ' dc ^ orCtfS particulières , & avoir réuni en un corps 
c^oiymp. l 'élite de leurs nombreux alliés. Ils étoient 
*«$• accompagnés de la jeunefTe guerrière des 
villes & villages de Béotie , des Acarnaniens , 
des Phocîens , des Locriens & Eubéens , & 
d’une multitude confufe de fugitifs indigens , 
qui étoient attirés dans leur camp par l’attrait 
du pillage. Ils ne furent pas plutôt arrivés 


, Xénoph. p. (oj. 
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fur la frontière de l’Arcadie , qu’ils y f^ e nt 
joints par les habîrâns dé et pays * airifi 
que par les Eliens & les Argièiis. Cette marte 
ïcunie etoit plus ftontbreufé que toutes lès 
armées qui àvoient pu être raffemblées aupa- 
J-avânt t ou qui depuis parurent dans la Grèce* 

Elle te montoit à cinquante ^ quelques-uns 
difent à foixante-dix mille hommes a 4 Les 
Thébaîns & le relie des Béotiens étoietit coni-* 
mandés pair Epaminondàs & Pclopidas , à 
qui la généreufe admiration de leurs collè- 
gues avoit tefigné volontairement toute l’aii- 
torité* Inftruit de la màfche , d’une ar- 
mée aulîi Formidable * conduite par des 
généraux d’un mérite aulfi unîverfellemenc 
Reconnu , Agéfilâus fe prépara h évacuer l’Ar- les spiftJi» 
cadie , ce qu’il effeâua heureufemerit avant^rS^ 
que les foldats eulferit vu les feux allumés 
dans le. camp Thébain ; & par ce moyen il 
évita le déshonneur de fe retirer devant l’en^ 
hemi b . Le peu dè réfiftance qu’il avoir trouvé 
à ravager le pays envahi , ainfi que f©n heu- 


» Le nombre n’eft pas le riiême dans Xénophtiri* 
Hellen. J. VI. Paufah. Barotic. Diodore , 1. XV , St 
filut. dans la Vie de Pélopidas. 

k üénopb. p. ( Q $ t * 
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1* Laconie. 
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reufe retraite * ranimèrent le courage de f«s 
troupes , & les firent retourner avec plus d’ef- 
poir de défendre leur propre pays * qui étoit 
menacé alors d’une invafion prochaine. 

, Quoique les Thébains n’euflènt plus d'oc- 
cafion de défendre les Arcadiens , ils fe dé- 
terminèrent cependant 1 , par différens mo- 
tifs t h employer les vaftes préparatifs qu’ils 
avoient faits. Leur reffentiment particulier 
contre Sparte étoit excité par ra voix géné- 
rale de leurs alliés , qui les exhortoient à 
profiter d’une occafion , qui peut-être ne re- 
viendroit plus , à détruire entièrement un 
peuple qui ne pouvoit ni jouir de la paix, nt 
la laifTer h fcs voifins. Les habitans de Carya 
& de plufieurs autres villes de, Laconie dé- 
clarèrent la réfolution où ils étoient de fe 
révolter contre Sparte r aufli-tôt que l’ennemi 
entreroit fur leurs frontières. C’efl: pourquoi 


a Iis s’opposèrent d'abord à l'empreffement des Ar- 
cadiens , des Eliens 8c des Argiens pour envahir la La- 
conie , en conhdérant o'ri <fon/M.Sx\aTa.n /u.t> « 
fXtytTO »neti , Çgvfxi /e *«3i<ra»tti trti r«c 

fa-rut « qu'il fer oit difficile de pénétrer dans 
un pays défendu par la force naturelle de fes fron- 
tières , ou par de vigilantes gaxnifons. » .Xénophoa t 
y. 6 07. 
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fl fut déterminé dans un confeil de guefre 
«invoqué par les généraux Thébains , de 
marcher fans délai vers le territoire de 
Lacédémone, de ravager le pays , & s’ijetoit 
poflible , de s'emparer de la capitale. 

Afin d’exécuter cette réfolution avec plus Brave âftcnfc 

1 du diltritt 

-de célérité & d’effet , formée le partagea en scimi*. 
quatre divifions , deftinées chacune à péné- 
trer par des routes diiiindes dans la province 
dévouée , pour fe réunir enfuite à Stilafie , 

& de -la marcher enfembie à Sparte. Les Béo- 
tiens , les Eliens & les Argiens pénétrèrent 
(ans obllacle par les routes particulières qui 
leur avoient été artignées \ mais quand les 
Arcadiens ,> qui formoient la quatrième di- 
vifion de l’armée , tentèrent de traverfer le 
diftricl Sciritis. , le bravç lfchilas , qui gar- 
doit ce palfage important , réfolut de les 
repourtèr ou de périr. L’exemple de Lconi- 
das aux Thermopyles enflammoit ce vaillant 
Spartiate d’un généreux enthoufiaftne. Les 
troupes Arcadiènes étoient fi fuper eurçs aux 
fiennes pour le nombre , que la mort pa- 
roifloit être la feule récompenfe dont fon 
courage pouvoit fe flatter, II exhorta cepen- 
dant à la retraite tous ceux qui n éioient pas 
jaloux de partager cette gloire, 11 commanda 

E iij 
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ipéme aux jeunes gens de fortir de fon camp 
ay^nt l’adion , regardant leur vie comme trop 
, précieufe pour la rifquer dans une entreprit© 
aufli défefpérée. Quant à lui , accompagné 
<le fès vieux foldats , il faifit cette occafion 
glorieufe de mourir pour la patrie. Mais leur 
vie fut chèrement vendue } l’adion fut long- 
teins dangereufe , la perte des Arcadiens 
très-confidérable , & le combat ne céda qu’au 
dernier foupir du dernier des Spartiates *, 

Bfyiftation Les confédérés s’étant bientôt après radem- 
4*'ftUcomc. ^ Sellafie , le lieu du rendez-vous , mar- 
chèrent du côté de Sparte , brûlant & dé- 
truifant tout ce qui fe rencontroit fur leur 
paflàge. Depuis cinq cents ans , la Laconie 
n’avoit pas éprouvé une calamité pareille. La 
consternation fe répandit dans la ville. Les 
femmes , épouvantées pour la première fois 
du tumulte des armes , diftinguoient déjà 
la fumée des incendiés , & le bruit fourd des 
ravages de la guerre, Elles fe vantoient d’etre 


• Xénoph. 1 , VI , p. (oy , Si Diodore 1 . XV , p, 
j 7 6 ; le premier à la vérité ajoute , Ki n« au* 
S’itQor* , « à moins peut-être que quelqu’un 
ne fe foi( fauve aq travers de l'ennemi fans qu'on l'ait 
f«i « : - 
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Jes feules femmes de la Grèce qui n’euffenc 
jamais vu un tel fpeftacle dans leur patrie. 

Alarmés du danger qui les menaçoit , les 
Spartiates armèrent leurs payions & leurs 
efclaves qu'ils traitoient ordinairement avec 
tant de cruauté. Il n’y eut pas moins de fix 
mille de ces malheureux engagés , par me- 
naces ou par promefles , à tenter , malgré 
eux , la défenfe de leurs tyrans. Leur nombre 
ne fit qu’augmenter la frayeur générale qui 
s’étoit emparée des magiftrats & des citoyens ^ 

& qui ne cefTa qu’à l’arrivée d’un puiflànc 
renfort envoyé par Corinthe * Phlius , Epi- 
daure & Pailené , villes qui s’étoîent toujours 
oppofées au defpotifme de Sparte , mais qui 
ne vouloient pas permettre là deftruftion. 

Ce fècours arrivé fi à-propos , non feu Te- intrépidité »j« 
ment diflipa la confternation des Spartiates , d 
mais les fit palier rapidement de l’abattement 
& du défefpoir aux tranfports du fuccès. Les 
rois & les magiftrats pouvoient à peine re- 
tenir leur impétuofité & les empêcher de 
s’élancer dans la plaine. Cet enthoufiafme 
martial , dirigé par la prudence conlommée 
d’Agéfilaus , les. mît en état de repoufler les 
premiers aflàuts de l’ennemi , & de le con- 
vaincre que tous fes efforts > pour fe rendr* 

E « 
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maître de la ville , feroient fuivis de tant de 
fatigues & de dangers , & d’une perte d’hom- 
mes fi confidérable , que le fuçcès de l’entre-! 
prife ne feroit pas une compenfation fuffi- 
fante. La conduite d’Agéfilaus , dans cette 
çirconftance critique , a été céléhrée pom-* 
peufement & avec juftice par tous les écri- 
vains *. Il déconcerta les projets des affail- 
Jans par une embûche dreffée à propos dans 
le temple des Tindarides b . Il appaifa , par 
«ne préfence f d’efprit très-rare, une infurv 
reétion dangereufe •, & tandis qu’il furmon- 
$oit par la force ou par la rufe les efforts 


a Xénoph. & Plut, dans la vie d’Agéfilaus. Dio- 
dore , 1. XV , & Paufanias Lacon, 

b Caftor & Pollux , ainfi appelés de leur mère Tin- 
daris ou, Ldtia. 

c Les mutins étoient entrés dans une confpiration 
pour faifir un polie important dans la viHe. Agéfilaus 
les obferva comme ils y marchoient ; & foupçonnant 
■fur le-champ leur deffein , il les averti: qu'ils avoient 
mal compris Tes ordres } ajoutant que Ton intention 
étoic qu’ils fe féparaffent en différentes divifions , 8c 
fe rendiffent à différens polies qu’il nomma. Les con- 
jurés conclurent naturel ement qu’il ne favoit rien dç 
^ur projet ; & fe féparant , comme il l’ordonnoit , 
^ls ne purent jamais retrouver une occafion de Te réunir 
S rdu ^ UüAibre pour devenir dangereux. 
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réunis des ennemis domeftiques fie des étran- 
gers , il négocient le fecours le plus puifTaot 
pour la défenfe de (on pays, *• 

Immédiatement après la bataille de Lenc*- 1 *» Spartutcf 
très, les Athéniens avoient déclaré la réfolu- négocient 4 

• ' , . , i o j Athènes un 

tion ou il etoient de renouveler oc de con- traité de dé* 
firmer le traité d’Antalcidas , qui en dimi- feni ‘‘ 
nuant à la vérité la grandeur de la Grèce , 
yfTuroit au moins fa tranquillité , & empê- 
çhoit qu’aucune république pût devenir la proie 
d’une autre, Mais malgré cette déclaration , 
qui fut univerfelfement approuvée de leurs 
Voifins, ils étoient reftés plus de deux ans, 

{oit par reflentiment pu par politique , tran- 
quilles fpe&ateurs du déclin de la ligue Lacé- 
démoniène , fie des progrès de celle des Thé-? 
bains. L’ombrage que pouvoient caufer les 
fuccès de leur nouvelle rivale , était fuffifam-t 
ment balancé par la décadence fie la chute d’un 
ennemi ancien fie invétéré. Mais quoiqu’ils 
défiraffènt fans doute avec ardeur la ruine 
de la puiifance Spartiate , ils ne pouvoient 
approuver fincèrement la cruelle deftrudion 
de leur ville fie de leurs perfonnes, AuflI-tôt 
qu’ils furent informés de la dévaftation ter- 
rible de Ja Laconie , ils fentirent naturelle- 
ment yn retour de compaflion pour un peuple 
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dont les exploits avoient fignalé le nom gretf 
en tant d’occafions glorieufes & mémorables. 

Les émiflàires d’Agéfilaus , dont l’cfprit fupé- 
i rieur dominoit au milieu des calamités de ’ 
fon pays , faifirent l’occafion favorable d’in— 
fifter auprès des Athéniens fur plufieurs motifs 
qui dévoient les déterminer h agir ; motifs qui 
n’auroient aucune influence fur la politique 
froide & inanimée des tems modernes. Us 
obfervcrent que les Athéniens & les Lacédé- 
moniens s’étoient fouvent afliftés mutuelle- 
ment dans des tems de détrefle , & que l’épo- 
que la plus glorieufe de leur hiftoire étoie 
celle où les deux républiques avoient réuni 
leurs mefures contre un ennemi commun. Que 
dans le tems , où l’efprit d’ambition & de 
rivalité avoit malheureufement divifé la Grèce, 
& que les Athéniens ctoient expofés aux cala- 
mités de la guerre , ils avoient été protégés, 
par l’humanité de Sparte , contre la rage im- 
placable des Thébains, qui voulaient démo- 
lir la ville d’Athènes, & reduirefon territoire 
ainfi que les plaines de CrifTce en une affreufe 
foli tude. Que par la modération de Sparte , 
les Athéniens avoient non-feulement échappé k 
Ja vengeance des étrangers , mais a la tyrannie 
domeflique & fur- tout à celle des Pififtratidesn? 
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L’importance de ces fervices mcritoit bien 
quelque reconnoiflànce de leur part \ la renom- 
mée héréditaire d’Athènes l’obligeoit à proté- 
ger les infortunés ; & la juflifie demandoic 
qu’elle confirmât & maintînt les conditions 
d’uo traite récent , qu’elle-même avoir pro- 
pofé , & que les Thcbiins violoient fi mani- 
fèftement apres l’avoir accepté. 

Il s’éleva dans l’afTemblée un violent mur- comment il» 

. furent reçu» 

mure , qui annonçoit la contrariété des opi- pir i« Actw- 
nions. Les uns approuvoient la demande , les 
autres obfervoicnt que les Spartiates chan- 
geoient de langage fuivant les circonftances. 

Qu’ils avoient pris autrefois un ton bien diffé- 
rent , qu’ils prendroient probalement encore 
s’ils redevenoient puiflans ; &c qu’au lieu de co- 
Iprçr par de faux déguifemens leur inimitié 
invétérée contre Athènes , ils la déploieroient 
de nouveau dans toute fon énergie. Que le 
dernier traité de paix ne pouvoir leur donner 
droit à aucun fecours , puifqu’eux- mêmes 
avoient commencé la guerre par l’invafion 
de l’Arcadie \ guerre entreprife pour foutenir 
injuftement l’ufurpation tyrannique des nobles 
de Tégée fur les droits de leurs concitoyens. 

Aux Ambaffadeurs de Lacédémone s’étoienc DiftoursHe 
Joints ççux de Corinthe fie de Phlius , villes concilia». 
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fingulièrement diffinguées par une fidélité în~ 
violable envers leurs anciens confédérés & pro- 
tecteurs. Cleiteles le Corinthien , voyant à peu 
près la tournure que la chdfe alloit prendre , 
fe leva & dit j « S’il étoit pofiible ,ô Athé- 
niens ! de mc'connoître les agreffeurs , les 
maux qu’ils nous ont caufés , en particulier , 
fuffiroient pour lever tous les doutes. Depuis 
le renouvellement de la paix d’Antalcidas , les 
Corinthiens n’ont certainement commis d’hof- 
tilités contre aucune puiffance de la Grèce. 
Les Thébains , cependant , font entrés dans 
notre territoire , ont coupé nos arbres , brûlé 
nos maifons , pillé notre bétail & nos effets. 
Comment pouvez-vous alors refufer du fe- 
cours à ceux qui ont été fi manifeftement pré- 
voqués , par une inflation direffe à ce traité, 
auquel ils n’ont accédé que fur votre volonté 
exprciTe ? » L’aflembJée approuva hautement 
le difcours de Cleiteles x qui fut foutenu & 
confirmé par les argumens tk l’éloquence de 
Patrocles Phliafien. 

fDePatrociM « Il n’eft, ie penfe , aucun devons, Athc- 

le Pktùfien, . . f V C'A' 

mens ! qui ne lente que , oparte une rois dé- 
truite , Athènes feroit le premier objet des 
Jioftilités deThèbes , puifqu’alors il n'y auroic 
plus que cette ville en état de s'oppofer a 
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ïon ambition. La caufe des Lacédémoniens 
eft donc réellement la vôtre. Vous devez l’em- 
braffer avec ardeur, comme la derniere occa- 
fion que les dieux vous offrent peut-être de 
défendre la liberté générale à la tête de vos 
alliés, & d’empêcher la domination dangereufe 
des Thébains, dont Vous, leurs voifins les 
plus proches, reffentiriez les effets avec un* 
févérité particulière. En prenant cette réfo- 
lution , qui eft également généreufe & falu- 
taire , vous aurez droit à la reconnoiflance , 
non-feulement des Spartiates , de tous les hom- 
mes les plus fenfibles aux bienfaits, & les plus 
jaloux d’une réputation honnête, mais encore 
de nous leurs alliés qui , étant demeurés fidè- 
les à nos amis dans leurs adverfités , ne pou- 
vonsétre foupçonnes d’ingratitude lorfque nos 
bienfaiteurs feront heureux. J’ai entendu ra- 
conter avec admiration comment , dans le» 
anciens temps, les malheureux & les oppri- 
més avoient toujours recours à Athènes , & 
en recevoient conftamment des fecours. Ici 
je n’entends plus dire , mais je vois que le» 
Lacédémoniens , avec leurs fidèles alliés , fol- 
licitent votre proteâion contre les Thébains, 
dont l’implacable cruauté n'auroit jamais pu 
perfuader à Sparte , au moment de fa plu» 


m 
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haute fortune & de fonreflentintent le pfüSVÎff 
de défoler votre pays & de Vous réduire erf 
fervitude. Vos ancêtres fe fendifent fameux 
en fauvant les corps morts des Argiens , à qui 
i’impiété de Thèbes refufbit les honneurs fa- 
crés des funérailles ». Quelle gloire plus grande 
encore pour vous, d'arracher, par vos fecoufs 
généreux , les Lacédémoniens k la mort ! Ce 
fut un mérite aux Lacédémoniens de défen- 
dre les enfans d’Hercule contre les petfécu- 
tion d’Euryfthée; mais combien ne fera-t-il 
pas plus glorieux pouf voüs d’avoir défendu, 
non feulement les defcendatts de ce héros, 
les rois héréditaires dé Lacédémone, mais 
le fénat, les magiftrats , le peuple ; en un 
mot, d’avoir délivré toute la nation d’un dan- 
ger effrayant par lui-même , & inévitable fans 
vous! Durant laprofpérité de leur empire, les 
Lacédémoniens prévinrent votre deftfudion 
par un décret qui annonçoit leur humanité , 
fans expo fer leur fûreté. Vous êtes appelés 
à défendre les Lacédémoniens, non par do 


a Voyez vol. I , ch. i , p. yy, Les faits cités par 
allufion dans le texte font rapportés dans tous les pa- 
négyriques d'Athènes par Platon, Lyfus , IfbcraM* 
il Thucydide. 


*? 
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•• *ains décrets , mais par les armes & le cou- 
rage. Armez donc en leur faveur ; & , oubliant 
les animofités récentes, payez les fervices im- 
portans que la valeur de Sparte rendit à Athè- 
nes & à toute la Grèce , dans la guerre des 
Barbares. » 

L’aflèmblée fut fi profondément affeétée par iphierate* 
le difeours perfuafif du Phliafien , qu’elle min* 
refufa d’entendre le parti de l’oppofition , & 1* 

fe détermina prefque unanimement à mettre L * conM: * 
des troupes en campagne. Iphicrates fut nommé 
général ; douze mille hommes eurent ordre 
de fe rendre fous fes étendards ; les facri- 
fices furent d'un bon augure \ les troupes pri- 
rent un repas h' la hâte \ & telle étoit leur 
ardeur pour rencontrer l’ennemi , que'plufieurs 
marchèrent en avant , fans attendre les ordres 
de leur commandant ». 

Cependant Epaminondas avoit commis E pa minona*« 
des ravages affreux dans la Laconie. Ayant fait «“^cs'daiu 
une tentative infruôueufe fur la capitale , pc ®’ 
•il s’étoit vengé fur les campagnes d’alen- 
tour: il avoit défolé les rives fertiles de 
J’Eurotas, bordées d’une foule de maifons , & 


* Cet événement eft développé tout entier dans 
JCénophon, p. 6Q9-6I). 


* 
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abondant en toutes fortes de denrées* il âVbîf 
pris d’affaut Ilos & Gythiunl; & travarfanc 
toute la province , il avoit détruit les villages 
par le feu , & les habitans par le fer. Ces 
terribles ravages ne fatisfirent] même pas fon 
teflentiment ; Il voulut que l’invafion de la 
Laconie fût un mal durable i que le travail 
des ans ne pût réparer ; & à cet effet , il 
employa un expédient qui devoit même , après 
qu’il auroit évacué leur pays, laiffer les La- 
cédémoniens expofés à la rage d’un ennemi 
Implacable* 

t! rftaWît Nous avons eu occafion de rapporter les 

^*oiymp. différentes fituations où s’étoient trouvés les 

cii.s.a. c Mefïemeris. Trois fiècles environ avant la pé- 
# ^ ... r 
riode dont il s'agit ici , leur ville avoit été 

démolie par les Spartiates , leur territoire?'* 
faifi & divifé en portions égales parmi le peu- 
ple -, les anciens habitans avoient été réduits 
en fervitude , & forcés à cultiver les champs 
de leurs pères pour des maîtres cruels , ou 
difperfés en Grèce , en Italie & èn Sicile ,■ 
où ils traînoient dans l’exil une vie déplo- 
rable. Après deux fiècles d’humiliations & de’ 
calamités, l’humanité, on peut-être la poli- 
tique d’Athènes s’occupa de cette race infor- 
tunée , & l’établit dans le territoire de Naïr- 

j>aéte$ 
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paéte , & dans l’îlfc voifine de Céphatoniei 
Les MefTéniehs montrèrent leur reconnoif- 
fance par des fervices important durant la 
guerre du Péloponèfe ; mais leurs efforts vi- 
goureux ne purent retarder long-tems la dé- 
cadence d'Athènes. L’ifTue de cette guerré 
rendit Spairte l’arbitre de la Grèce j & les 
Mefleniens furent les premiers objets de fa 
tyrannie vindicative , ayant tous été conduits 
en efclavage , bannis ou mis à mort. Il eft 
probable que les reftes épars de cette mal- 
heureufe communauté durent accourir dé 
tous côtés fous les étendards d’Epâminondas$ 
fatisfaits dé trouver une occafion âufli favo- 
rable de fe venger de la perfécution implaca- 
ble d’un peuple qui fôufftoit alors les cala- 
mités qu’il leur avoit fait fouffrir fi fouventi 
Mais la. vt>ix générale de l’hiftoire attribue à 
Epaminondas le mérite d’avoir raffertïblé les 
Mefleniens ». Il eft certain qu’il rebâtit leur 
ville , & les mit en pofTeflion de leur terri- 
toire i aéte de générofitc & de cômpaffiod 
qui fut en même tems un châtiment cruel 
pour Sparte* Cette république hautaine , ré- 

é s ,— ■ ■ ■ . - — ... 

» Plutarque dans la vie de Pélopidas. Diodore t lt 
XV, p. 49 1. Paufan, MelTea, p. itfj. 
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duite à l’humiliation & prefque à l'impuîf» 
fance , voyoit revivre dans fon voiGnage les 
cendres d’une nation qu’elle avoit deu* 
fois cherché à anéantir ; elle voyoit Mefsène 
s’accroître continuellement par la jondion 
de pluGeurs fujets & efclaves Spartiates 9 
Ce fes habitans , encouragés par une garnifon 
Thébaine , & par leur propre reffentiment , 
épier toutes les occaGons favorables de fati£> 
faire leur vengeance a . 

Ce» AtkÉnienj Epaminondas avoit accompli cette entre- 
Cn prife extraordinaire, quand il reçut avis des 
mouvemens de l’armée Athéniène , com- 
mandée par Iphicrates. Cet illuftre général 
avoit laiffé difliper l’ardeur de fes troupes, 
en fuivant une conduite qu’il eft impoflible 
d’expliquer , à une aufli grande diftance de 
tems , mais que les hiftoriens militaires b con- 
damnent , comme totalement indigne de f* 
première réputation. Dans un inftant où la 
célérité étôit de la plus grande importance , 
il pafla à Corinthe pluGeurs jours bien pré- 
cieux , fans nécelïité èc même fans prétexte 
pour juftifier ce délai pernicieux. Ses foldat» 


B Diodore , 1 . XV , c. if. 
t Xénoph. , l. VI , vers la fin. 
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demandaient à grands cris d’aller au-devant 
de l’ennemi , & même d’attaquer la ville 
d'Argos , la plus forte & la plus peuplée dü 
Pélopûnèfe , qui fie le cédoit pas à Thèbcj 
elle-mêitie en animofita contre Sparte; IphL 
crates cependant n’adopta aucune de ces mé- 
füres , mais conduifit fdn armce vers l’Ar- 
cadie , efpérant peut-être > ce qui arriva ef- 
fectivement , que la nouvelle de fon arrivée 
dans cette contrée délivreroit la Laconie de 
fes enherhis. 

On ne peut imaginer qu’Epaminondas a * c 
craint l’iflue d’une aétion avec les Athéniens. Ucon »« 
Mais il fut alarmé avec raifon de l’intérêt 
que ce peuple même avoit pris àü danger 
de Sparte; Le refifentiment & l’indignation 
que les Athéniens , tivaux & ennemis des 
Opprimés ^ montroient dans cette bccafion, 
lui apprirent quels fentimens fa conduite de- 
Voit exciter dans les états plus impartiaux j 
S’il perfiftoît à vouloir détruite la capitale 
de Lacédémone , & , comme difoit l’orateut 
Leptines * « arracher tin œil à la Grèce \ ,» 
Plufieurs Caufes concoururent encore à accé- 
lérer fôn départ. Les Arcadiens étoient appe- 

- — - 

* Ariftot. Rbecor. 1. III , c. 19. 
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les chez eux pour défendre leurs foyers. LftS 
Eliens & les Argiens étoient jaloux de mettre 
leur butin en sûreté par une prompte retraite. 
Les Thébains eux - mêmes étoient fatigués 
d’une expédition qui avoit employé plufieurs 
mois d’hiver -, faifon dans laquelle ils n’étoient 
pas accoutumés à tenir la campagne. Les pro- 
vifions commençoient aufli à devenir rares \ 
& Epaminondas , prefle de tous côtés par 
des difficultés , fe prépara à évacuer le ter- 
ritoire des Lacédémoniens ; mais ce ne fut 
( pour me fervir des expreffions deXénophon) 
qu’après que « tous les effets de quelque va- 
leur eurent été confumés ou faccagés , diffipés 
ou brûlés •. » 

tei Tfcftaîn* Dans le tems où les Thébains quittèrent 
aient acculent la Laconie , Iphicrates retira les Athéniens 
mendeuciré- du pays qu’ils avoient envahi. Les deux armées 
défilèrent comme d’un confentement mutuel , 
& retournèrent dans leurs pays refpeâifs par 
des routes féparées , fans faire aucune ten- 
tative pour interrompre la marche Fune de 
l’autre. Iphicrates fut blâmé d’avoir laifl? tra- 
verfer tranquillement l’Jfthme de Corinthe 
à un ennemi épuifé par les fatigues d’une 


* Xénoph. , p.éit. 
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campagne d’hiver , & chargé de butin. Pé- 
lopidas & Epaminondas furent accufés & 
cités devant l’alfemblée Thébaine , pour avoir 
prolongé le terme de leur commandement 
au-delà du tems prefcrit par la loi. Le pre- 
- mier montra moins de courage qu’on auroit 
pu en attendre de fon caraâère hardi & im- 
pétueux : lui qui n’avoit jamais craint l’épée 
d’un ennemi , trembla à la voix de fes accu- 
fateurs infolens. Mais Epaminondas déploya 
dans cette occalion la fupériorité d’ame que 
donne la fermeté philofophique fur ce cou- 
rage de tempérament qui eft le réfultat du fang 
& des efprits vitaux. Ce dernier courage fuffit 
pour un jour de bataille ^ mais le premier 
peut feul réfifter à toutes les vieilli tudes de 
Ja fortune. 

Au lieu d’obferver la formalité d’une dé- Ip4œ j non - 
fenfe régulière , l’illuftre Thébam ofa braver c d “ d “ “ 
l’envie en faifant lui-méme Ion éloge *. Après 
avoir rapporté fes exploits fans rien amplifier 
ni diminuer , il conclut en obfervant « qu’il 
était prêt à fe foumettre à la mort , sûr d’une 
réputation immortelle acquife au fervice de 
fa patrie. » Cette magnanimité en impoli 


Plutarque de fut laude, p. 540. 
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aux démagogues féditieux. La colère de l’af* 
femblée contre lui Çc fon collègue (ç changea 
en admiration \ & Epaminondas fut recon- 
duit du tribunal chez lui avec autant dç gloire 
qu’après la bataille de Leuétres. 

Depuis l’invalîon de la Laconie jufqu’k 
mens fubfé- l’aâion générale de Mantinép , fix ans s*écou- 
lèrent , pendant lefquels la guerre continua 
fans interruption , mais fans aâion décifive. 
fl y eut des batailles perdues & gagnées, 
des conquêtes faites & abandonnées , des 
alliances conclues & rompues , des traités 
* 4 e paix propofés , acceptés & violés par ceux 
qui reifentoient les funettes effets des diflenv 
lions que leur opiniâtre animoffté ne vou- 
loit pas terminer. En examinant l’hiftoire de 
cette période , nous pouvons appercevoir , 
dans le récit des faits , la même confufion 
qui parole au premier coup-d’œil avoir régné 
dans les événemens eux-mêmes. Il eft donc 
nécçffaire de les réduire fous la forme d’uno 
narration régulière, Dans les occafions irrw 
portantes , quoique de nombreux corps 
d'hommes puisent agir fans çffet , on ne peu? 
fupppfer qu’ils agifFçnt entièrement fans deft 
fein. Leurs motifs , fouvent incertains & ca-« 
^riçieu^ , forment la chaîne inviffble qu’il 
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éft du devoir de l’hiftorien de rechercher àC 
de fuivre ; puifqu’il eft impofllble que d’une 
autre manière les événemens qu’il décrie 
puiflënt procurer aucune inftruâion réelle , 
ni aucun plaifir raifonnable. 

Dès les premiers jours du printems fui- L’althnce ea- 
vant , les Lacédémoniens , avec le peu d’allics Sparte ccmtir- 
qui tenoient encore à leur caufe , dépêché- aùV. & 
rent une ambaflide à Athènes , afin de ref- e m! iTa! c. 
ferrer les nœuds d’amitié & d’union entr’eux ’ 78, 

& cette république. Dans la conférence tenue 
à ce fujet , il parut que les Spartiates étoient , 
ou profondément pénétrés des obligations ré- 
centes qu’ils avoient conrra&ées envers les 
Athéniens, ou qu’ils défiroient vivement la 
continuation de femblables faveurs. Ils recon- 
nurent que l’expérience , la bravoure , les vic- 
toires navales d’Athènes , luidonnoient le droit 
de prétendre avec juftice à la fouveraineté 
des mers Grecques ; & comme cette concef- 
fion , qui jufques-là avoit été refufée avec 
tant de dédain , ne pouvoit fatisfaire les mem- 
bres les plus patriotiques , ou plutôt les moins 
généreux de I’aflemblée , ils confentirent à 
reconnoître un autre droit plus incom- 
patible encore avec l’orgueil de leurs préten- 
tions héréditaires i c’eft-'a-dire , que dans les 

F iv 
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expéditions militaires qui feroient entreprîtes 
par les forces réunies des deux républiques , 
le comman4ement l'eroit égal & alternatif; 
de forte qu’une armée Lacédémoniène ( chofe 
jufques-lk fans exemple ) feroit commandée 
moitié de la campagne par des généraux Athé- 
niens. Patrocles le Phliafien , qui s’étoit dis- 
tingué par fon éloquence & fon habileté dans 
la première négociation , ne fut pas moins 
^télifdans celle-ci, Ce fut principalement par 
fpn intervention que les affaires furent tota- 
lement terminées. L’alliance Ja plus intime 
fut conclue entre les deux républiques *, & par 
le fecours du généreux Phliafien , les Spar- 
tiates obtinrent cet avantage important , fans 
faire beaucoup deprppofitions inutiles, ou fans 
avoir la mortification de recourir à de lon- 
gues inftances , ce qui eût été pour eux !$• 
démarche la plus défagréable *. 

Vu sp»rci»tei Les négociations des Spartiates, fi heureu- 
fecr fes à Athènes , eurent le même fuccès auprès 
fwerxef Ar " > ty™ 0 de Sicile , & d’Artaxerxes , roi 

de Perfe. Le premier , Dorien lui-même , 
déplqroit naturellement l’humiliation & la 
détreffe d’pn peuple qui , pendant fept cents 

*» — ■ ■ ■ ■ ■ 

« Xénoph. , p. 
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ans , avoir formé le plus bel ornement & la 
' principale défenfe de la race Doriçne ; & 
le dernier fuivoic fon fyftème ordinaire de 
politique , en affiliant le plus foible parti , 
afin de conferver l’égalité entre les puiffimces 
belligérantes de la Grèce , 6c de perpétuer 
leurs hoftilités, - 

Tandis que les Lacédémoniens fe fortî- Opintio* 
fioient par ces alliances importantes, leurs miUw ‘* c *’ 
ennemis fe mirent en campagne. Les Area- 
diens commencèrent leur invalion par entrer 
dans le territoire de Pallené , république 
Achéenne, qui reftoit encore fidèle à Sparte, 

Le pays fut ravagé , les villages brûlés , la 
ville prife d’alTaut,& la garnifon , compo- 
se de trois cents hommes , en partie Lacé- 
démoniens, paffiée au fil de l’épée. Peu de 
tems apres ce fuccès , les Arcadiens furent 
joints par les Eliens & les Argiens. Epami- 
nondas marcha également vers le midi h la 
tête des Thébains , leur infanterie étoit 
de fept "mille hommes, & leur cavalerie de 
cinq cents. Avant qu’il fîit arrivé à l’ifthme , 
les Lacédémoniens avoient été renforcés par 
un corps de deux mille Siciliens , confor- 
inement à leur traité avec Denis ; & les Athc- 
piens s’étoient mis cr campagne fous le 
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commandement de Chabrias, celui de leurs gé- 
néraux qui étoit alors le plus refpe&é, ou tout au 
moins le plus populaire. Le grand objet des 
commandans Athéniens & Spartiates étoit de 
prévenir la jonâion d’Epaminondas avec fes 
alliés du midi. Pour cet effet ils gardèrent foi- 
gneufement fifthme & même le fortifièrent 5 
; expédient qui n’avoit pas été mis en ufage 

depuis l’expédition de Xerxès. Les Thébains , 
cependant, forcèrent ce pafTage , prirent Si- 
' cyone , & attaquèrent Corinthe. Mais Cha- 
brias, qui fe trouva alors avoir le comman- 
dement général à fon tour , les repoufla avec 
tant de perte , qu’Epaminondas jugea h pro- 
«.etraîte pos de fe retirer à Thèbes ; fur quoi il fut 
4«Hiebimi. • blâmé & difgracié par fes concitoyens qui, 

, infolens dans la profpérité , fe croyoient en 
droit de toujours vaincre, 

4 *Ar te di* 0 ”* retra ' te inopinée des Thébains , dont i! 

n’eft pas aifé de conjeéturer la caufe réélis * , 
répandit beaucoup de mécontentement parmi 


Les démagogues Thébains » à ce que nous ap» 
prennent Diodore & Plutarque , accusèrent Epami- 
■ondas d'une correfpoirdance perfide avec l’ennemi , 
ou au moins d’avoir favorifé fecrètement leur caufe j 
mais cette aceufation cft tout-à-fau invraifèwblable. 
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les confédérés , fur- tout parmi les Arcadiçns. 
Ce peuple fimple , mais guerrier , s’étoit 
diftingué dans plufieurs expéditions récentes ; 
il étoit ordinairerhent conduit par le Manti* 
néen Lycomèdçs , homme courageux dans l’en- 
treprife, & pçrféverant dans l’exécution; riche, 
noble , éloquent , généreux & affable. Sous un 
tel commandant , aufli chéri que refpedé , les 
Arcàdiens ne trouvoient rien de trop difficile 
à exécuter. Ils fortoient ordinairement vain- 
queurs des combats réguliers. Mais le prin- 
cipal mérite fe montroit dans les embû- 
ches & les furprifes , & dans tous les ftrata- 
gêmes dangereux de la petite guerre. Quand 
une occafion favorable exigeoit leur aâivité , 
il n’y avoit point de montagnes efcarpccs, 
point d’orages , point.d’obfcurité qui puffent 
interrompre leur marche , ou prévenir leur 
attaque foudaine î. Seuls & fans fecoqrs étran- 
gers, ils avoient fouvent défait des troupes 
fupérieures en force & en nombre ; & quand , 
de concert avec leurs alliés du Péloponèfe, 
ils fçrvirent fous Ictendard Thébain , leur 
courage avoit cté reconnu & admiré par far- 
inée réunie. 

SW — ’ j 

* Voyez Xénophon , p. <18 & fuir. 
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*H«oun g ée» La retraite d’Epaminondas donna du relief 
& de l’éclat à la gloire récente de l’Arcadie , 
& infpira à Lycomcdes une ambition qu’il 
communiqua aifément à fes compatriotes. Il 
leur dit , c« qu’ils étoient de toutes les com- 
munautés du Péloponefe , la plus ancienne , 
la plus peuplée, & fans contredit une des plus 
belliqueufes ; mais qu’ils avoient négligé juf« 
qu’alors de profiter des avantages qu’ils pof- 
fédoient. Dans la guerre mémorable de vingt- 
fept ans , ils s’étoient joints aux Lacédémo- 
moniens , qu’ils avoient élevés à une autorité , 
i dont les Arcadiens , ainfi que le refte de la 
Grèce , refl'entoient toute l’oppreflion. Us s’é- 
toient ligués depuis quelques années avec les 
Thébains , & avoient contribué cfTentielle- 
ment à leur donner yn degré de puiflance 
ttès-alarmant , qu’ils exerçoient , ou dont ils 
fe relâchoient dans l’occafion , fuivant que leur 
intérêt l’exigeoit , & fans avoir le moindre 
égard à celui de leurs confédérés. Si ce pou- 
voir s’augmentoit encore , le joug de Thèbes 
ne deviendroit-il pas aufli pefant que celui 
de Sparte? Il étoit donc teins pour les Arca- 
diens de connoitre ce qu’ils valoient ; de dé- 
daigner de fuivre l’ctendard d’aucun état étran- 
ger, & non-fçulcment de maintenir leur liberté. 
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biais de réclamer encore la prééminence qui 
leur étoit due. » Tous les membres de l’afTem- 
blée applaudirent à la mâle réfolution de Lyco- 
mèdes * ; & afin de la rendre efficace , ils fa 
déterminèrent à relier en pofTeffion des places 
qu’ils avoient prifes fur les Lacédémoniens ou 
leurs alliés dans l’Elide & l’Achaïe , & d’y ache- 
ver leurs conquêtes ,ainfi que dans les provin- 
ces adjacentes du Péloponèfê. 

Ils trouvèrent peu d’obftacles à leur deflein Les Spartiate» 

, , r . . n , r Ce mètrent en 

pendant plulieurs mois , les Spartiates n olant campagne , 
pas , après le départ de leurs alliés , fe met- r^aux^ro- 
tre en campagne jufqu’au commencement de Arca * 
l’année fuivante , qu’ils reçurent un nouveau ^ 

renfort de troupes de la part de Denis , & 
tout à-la-fois des troupes* & de l’argent de 
la part d’Artaxerxes. Les armes Thébaines 
étoient employées alors en Theflalie& en Macé* 
doine, comme nous aurons ocçafiondele rap- 
porter par la fuite ; de forte que toutes les 
ecirconftances confpiroient à hâter la marche 


a L’eipreflion de Xénophon eft vive : xxi /zon> a>S'çn 
tfyyrns « le regardent comme l’homme uniqué. » f. VII , 

p. <i8. 

h Ce n’étoient pas des Perfans, mais des £«ut»t , 
^ de* Grecs mercenaires. » Xénoph. , 1. VII. p. Hf. s 
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d’Agéfilaus & des Lacédémoniens. Mais le# 
Infirmités de la vieillefTe lui firent refufer lef 
commandement i qui fut confié à fon fils 
Archidamus ; Agcfipolis fon collègue n’ayant 
pas afTez de talents ni pour la guerre ni pour 
le gouvernement* 

cimptcne Les f ucc ès rapides d’Archidamus , qui fem-i 
Spartiates bloit deftinc à rétablir la fortune de Sparte * 

fous Àrchida- # # 1 

juftifièrent le choix des magiftrats & du peu-* 
pie. Il chafTa les garnifons ennemies des villes 
inférieures de la Laconie , emporta Caryes d’afc 
faut , & fit palier les habitans rebelles au fil de 
l’épée. Delà il s’avança vers l’Arcadie > ravagea 
la frontière méridionale de cette province , & 
iè préparoit h attaquer la ville de Parrhafie* 
quand les Arcadiens, commandés par Lyco- 
mède & renforcés par les Argiens , vinrent art 
fecours de la place. Leur arrivée força Ar-* 
chidamus à fe retirer fur les hauteurs qui de*- 
minoient le village de Midée. Tandis qu’il y 
étoit campé , Ciflîdas * qui commandait les 
Siciliçils, déclara que le tetr.s limité pour 
fon abfence étoit expiré; fans attendre dft 
réponfe , ordonna à fes troupes de préparer- 
leur bagage , & de marcher vers la Laconie* 
Mais le partage le plus proche pour pénétrer 
dans ce pays avoit été faifi par les Meflcniens* 
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Dans cet embarras , Ciflidas s’adrefla k Archi- 
damus , quî marcha à fa défenfe. Les Arca- 
diens & les Argiens décampèrent en même 
tems. Les armées ennemies fe rencontrèrent 
près de la jonâion de deux routes qui con-» 
duifoient de Midée & d’Eutréfies k Sparte. 

Auffitôt qu’Archidamus vit l’ennemi préparé 
pour une aâion , il commanda aux Spartiates 
de fe former en bataille ; & quand ils furent 
prêts k marcher, il leur parla en ces termes : 

'«c Concitoyens & amis î fi vous êtes encore 
braves , nous pouvons avancer avec confiance ; 

.nous pouvons encore rétablir nos affaires , & 
remettre la république k nos defcendans , telle 
que nous l’avons reçue de nos ancêtres. Fai- 
sons donc un effort glorieux pour recouvrer 
notre réputation héréditaire ; & ceffons detre 
l’opprobre de nos amis, de nos parens , de 
nos familles & de notre patrie , dont les 
Spartiates étoient autrefois l’ornement & la 
défenfe. » 

Tandis qu’il parloit encore, le tonnerre fe Bataille dç 
Ut entendre k fa droite , quoique le jour fût ^Us^spar- 
clair & ferein. Les foldats , frappés de ce bruit, 
tournèrent les yeux du côté d’où il vçnoit , u " r,<1 hon ** 
(c apperçurent dans un bofquet facré , k peu 
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dé diftance delà , un autel & une ftatue du 
grand Hercule , le premier ancêtre d’Archi- 
damas &, des rois Spartiates. Animes par le 
concours étonnant de ces circonftances pro** 
pices , ils furent tranfportés d’un enthoufiafme 
de valeur i & s’élancèrent àvec impétuofité 
contre leurs adverfaires » dans la pleine con- 
fiance de remporter la vidoire* L’ennemi 
fut étonne de la contenancê & de l’air avec 
lequel ils marehoient à l’attaque. Le petit nom- 
bre qui attendit leur approche fut entière- 
ment détruit ; plufieurs milliers d’hommes 
périrent dans la pourfuite. Les anciens Hiflo-* 
riens 1 prétendent que les Spartiates ne per- 
dirent pas un fêul homme. Archidamus érigeai 
tin trophée, & dépêcha un Courier à Sparte* 
Le peuple étoit aflemblé , quand on annonça 
cette nouvelle extraordinaire. Le vieux Agéfî-i 
laus en répandit des larmes de joie. Les épho* 
res &-lcs fenateurs partagèrent l’émotion de 
leur roi. Cet attendrifTement patriotique fe 
communiqua de proche en proche & devint 
bientôt géftéral. Les perfonnes même les plus 


4 Xénoph. , I. VII , p. <zo. Diodore & Plut, ubi 
fnprà.- ' 

, auflères 
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auflères de cette nombreufe a d'emblée , s’aban- 
donnèrent à tous les tranfports de la fénfi- 
bllité & delà tendteflc univerfellés *. 

Un renfort confidcrable que les Arcadîens Fond»tiwi <u 
reçurent bientôt de Thèbes, empêcha les Spar- Mé * a ° ïoU,i 
tiaffes de tirer tout le fruit podlble de leur vic- 
toire. Avec le fecours de ces troupes , leS Mé- 
naliens & les Parrhafieÿ , que leur lituâtion 
fur la frontière méridionale de l'Arcadie expo- 
foit davantage aux incurfions de l’ennemi , trou- 
vèrent moyen d’exécuter un projet qu’on pré- 
tend avoir été fuggéré précédemment par Epa- 
minondas. Ils abandonnèrent vingt villages 
écartés & fans défenfej puis choififlTant une 
ftuation avantageufe dans le centre de leur 
territoire, ils y élevèrent une forterelfe , qu’ils 
entourèrent d’une forte muraille. L’avantage 
d’être en sûreté attira de nouveaux habitans j 
lès murs s’étendirent; la place acquit le noni 
magnifique de Mégalopolis b , la dernièrd 
Ville bâtie par les Grecs , du temâ qu’ils con- 

_ — 

* Xénopii. , ibid, Il fait cette obfervatlon : v'tï 
XS. ror n aça. *«< A.VWlf ÿ day.lL et 4Ç"fl .et Àinfi le# 

lâtmeS font communes à la joie & à la douleur. » 
b La grande ville. 

' Tome V* G 
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fervoîent encore la dignité d’un goufWfl*^. - 
ment indépendant \ 

*.4ro!ution» Le fuccès momentané des Spartiates , attrt- 

oTh«lTalit. r 

bué généralement à la valeur d’Arcbidamus , 

£ut principalement oceafiohné par la retraite 
de la nombreufè armée de Thèbes qui évacua 
le Péloponèfe dans une circonftance très-cri- 
tique , ayant été rappelée vers le nord h cette 
époque, pour y jouer'uij rôle important àt 
honorable dans les affaires de Macédoine 5c 
de Theffalie. Depuis le meurtre atroce de l’hé- 
roïque Jafon , ce dernier royaume avoit été 
défolé par une fuite continuelle de crimes fis 
de défordres. La reconnoiffance fie le refpeâ 
légitimement dus à la mémoire de leur géné- 
reux fie vaillant chef, engagèrent les Thefla- 
Kens k conferver les mêmes honneurs dans fa 
famille. Il eut pour fucceffeurs fes frères Po- 
Jydore fit Polyphron , dont le dernier , ne vou- 
ant point fe foumettre aux entraves d’une 
autorité limitée , fie encore moins la parta- 
ger , réunît fur fa tête , par l’aflaflinat de for* 
collègue , la fouveraineté de toute la Theffalie, 

Jr . 

1 J'ai confondu enfemble Paufanias in Bxocic. âs 

a- 

Diodore , 1. XV, p. j S 4 ; mais j'ai fum la chronologie 
du dernier. 
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§on cruel defpotifme fut aboli par la main 
D’Alexandre , qui vengea le fang de fort parent* 

Polydoré , la feule a&ion méritoire de fa vie. 

Quant à Alexandre ( félon le portfait qu’ori 
iious a lai fie de fon earaâere ) , il fiirpafla les 
çruautés dé Polyphron , & de tous les tyrans 
que l’hiflotre ait jamais condamnés à l’infa- 
mie. Les Theffaliens furent délivrés de cé 
jnonftre par une cônfpiration formée aü feip 
de fa famille , entre fa femme Thébé $ fillé 
de Jafon , & fes frères Tilîphonus , Pithblaus 
& Lycophron , qui gouvernèrent arec une au- 
torité précaire , jufqu’à ce que le pouvoir & 
j’adrèffe de Philippe eüffent détruit leur ufurv 
pation , & rendu leur pays t qui fembloit 
peu fait pour la liberté > une province de 
Macédoine* Telles furent, eh peu de mots, 
les révolutions dé Theflstlièî mais le régné 
fanglant d’Alexandre demande une attention 
plus particulière , étant lié avec les révolutions 
générales de là Grèce* 

Lfn ledeur circonfped recevra toujours àveç » 
quelque défiance les détails tranffttis par les d'Alexandre.- 
anciens Républicains , fur la vie & les adtons 



* Son frère , oncle ou père 4 fuivant dHFérens au* 
feure.- . 

G ij 
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des tyrans*. Les anecdotes vulgaires fur Alè- 
xandre nous retracent les portraits fantaftiquei 
de Bufiris ou de Pygmalion. On ne peut dou- 
ter , à la vérité , que le tyran de Theflfalie n’ait 
été cruel pour fes fiijeés , perfide pour fes 
alliés, implacable pour fes ennemis , voleur 
par terre , & pirate fur mer b i mais que (èi 
divertiffemens ordinaires aient été d’enterrer 
des hommes vîvans , de les renfermer dans. 


• L'acception du mot tyran dans l'hiftoire Grecque 
efl bien connue. Les Grecs appeloient Tuf«»ioi « ty- 
rans » ceux qui a voient acquis la fouveraîneté dans des 
états originairement républicains. La Theflaiie , la Si- 
cile , Corinthe , &c. étoient gouvernées non par des 
tariMif, mais par des « non par des rois, mais 

par des tyrans » ; au lieu que la Macédoine , qui n’a- 
voit jamais été foumife à aucune efpèce de gouver- 
nement populaire , étoit gouvernée , non par des 
T vçuiitn , mais par des BzviAmc non par des ty- 
rans , mais par des rois. » On a appliqué depuis, le nota 
de tyrans à tous les fouverains indifféremment qui op- 
primoient leurs peuples , & commettoient des injufti- 
ces & des cruautés j & l'acception moderne de ce mot 
eft d'autant mieux entendue, qu'elle ne s’applique plus 
à la forme originelle ou àétuelle • des gouvernemens 
mais à la perfonne de ceux qui gouvernent , quand ils 
lient injuftes & cruels. , 

k Ce font les paroles de Xénopb, , p. 6oi n 
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<ïes peaux de bêtes fauvages , & de lâcher fur 
eux des-chiens affamés-, de mutiler & de met- 
tre à Ja torture des enfans en préfence de 
leurs parens * ; ce font là des horreurs qu’on 
ne peut guères concilier avec les larmes que 
lui arrachèrent les fouffrances imaginaires d’Hé- 
cube & d’Andromaque , durant la repréfen- 
tation des Troades b . Il eft vrai que l’on pré- 
tend qu’il rougît de cette foibleffe , & qu’il 
fortit du théâtre avec confufion ; mais qui eût 
pu engager un monftre, tel qu’on nous dépeint 
Alexandre , à écouter la poéfie pathétique du 
tendre Euripides? quel plaifir ou quelle peine 
un tigre altéré de fang humain pourroit-il 
recevoir .d’un pareil fpedacle? Quoique nous 
retranchions de fon hiftoire plufieurs fidions 
incroyables , Alexandre pouvoit bien encore 
mériter le reflèntiment desTheffaliens. Ses fn* 
jets opprimés prirent les armes , & follici-r 
tèrent la protedion de Thèbes , qui , par efprit 
de juftice ou d’ambition , embraffa prompte- 
ment leur caufe. Comme Epaminondas étoit 
encore en difgrace , l’armée Thébaine fut con- 
duite par Pélopidas & Jfménias. Leur arrivéq 


*■ Plut, dans la vie de Pclopidat. 

Ibid, de fort. Alexand. 

G îij'V 
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Lu iffairei jeta la terreur dans l’ame du tyrârt qui lie 
•'ring^pir pouvôit Ce cacher fes forfaits , & qui n’ofant 
féiopijas. Con fj er f a défenfe à la garde nombreufe & aux 
mercenaires qui avoient maintenu fon ufut- 
pation , implora la clémence des généraux Thé- 
bains , fe foumettânt aux conditions les plus 
humiliantes que leur fagpflè jugerait à prû- 
pps d’exiger pour la sûreté future de Tes fujets% 
fltopidas ft*- Cette expédition étoit k peine terminée , 
fur ie' t'rûne que les Thébains , devenus par leurs fuccèS 
» reçàfphT & leur réputation les médiateurs principaux 
MgP>' en . * dans les affaires de leurs vol fins, firent iii- 
c. v * c ^ s * dans la Macédoine , qui , depuis 
W’ la mort d’Amyntas fécond , avoit éré lîx atiS 
de fuite en proie à toutes les calamités d*une 
fucçeflïon difputce. Amyntas avoit laîffé trois 
fils légitimes , Alexandre , Perdiccâs, & PhL 
lippe , & un fils naturel , Ptqlcmée. Les intffcs 
gués de ce dernier occafionnèfent principale- 
ment les défordres du royaume. 11 ne put 
empêcher néanmoins l’avénement d’Alexandra 
au trône, parce que ce prinçe avoir atteint 
P£ge de virilité lors du décès de fon père j 
mais il empoifanna fes jours & abrégea fan 

T — ' ' — 1 - — » 

* Diodore, 1. XV, ç. 17 $ % Pl«. dans la 
de Pélopidas. 
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fcègne , qui ne dura qu’un an. Après quoi Fto- „,i, 
lémée prit les rênes du gouvernement, eh 
qualité de gardien de la minorité de Per- 
diccas , & comme protefteur dé la Macédoine. 

Il parut bientôt , cependant * que fon ambi- 
tion ne fe borneroit pas à une fimple régence. 

Il mit dans fes intérêts un parti confidérable , 
fe joua de l’oppofition des partifans de Per- 
diccas , & ufurpa ouvertement la fouveraineté. 

Les amis de l’infortuné prince eurent recours 
à la juftice & au pouvoir de Thèbes. Pélo- 
pidas entra en Macédoine à là tête de fon 
armée ; rappela les nombreux exilés que Ptolé- 
mée avoit bannis -, allura les droits légitimes 
de Perdiccas au trône ; & après avoir reçu , 
des faétions oppofées , plufieurs otages , parmi 
lefquels fe trouvoit Philippe le jeune, frère 
de Perdiccas, depuis rai dé Macédoine, 
tonquérant de la Grèce , il retourna vers la 
Thefîàlie , ayant rétabli totalement la tran- 
quillité des royaumes voifins *, 

Pélopidas fembloit avec raifon avoir peu n rur?ris 
de dangers à craindre en traverfant un pays 
où il venoit fi récemment de fairç le rôle de P" 

sandre « 


» Diodore , 1 . XV , c. 17 j Sc Plut, dans la vie de 
Pélopidas. 

G iv 


ar Alc- 
en 

iraverfauc la 
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juge & de maître. II avoit envoyé en avant 
■" pn détachement confidcrable de fpn armée, 
pour conduire les otages Macédoniens vers 
Thèbes. Il s’avançoit tranquillement avec le 
refte dans le territoire defes confédérés Thef- 
faliens , quand il apprit qu 'Alexandre yenoif 
su devant de Iqi à la tête de fes mercenai- 
res. Cet avis ne put même alarmer la cré r 
duliré confiante du général Thébain, Il imagina 
que le tyran ne s ctoit porté à cette démar r 
che , que pour lui témoigner fon refpeft , & 
fe juftifier des nquveainj torts que fes fujetç 
opprimés lui imputoit. Ainfi , par une impair 
flence également blâmée de tous les Hillor 
riens * , Pélopidas & Ifménias fe livrèrent 4 
un traître , qui fe faifoit gloire de meprifeç 
les loiî divines & humaines. Ils furent arrêt- 
tés fur le champ par fon ordre, conduits 4 
phèrfis , Jié$ , emprifonnés , expofés au$ 


• Outre Diodore & Plutarque , le fage Polybe blânja 
^evèrepiçnt l'imprudente confiance de Pélopidas. Polyb, 
Cafaub. t- H , p. s 8. Polybe dans ce pafiage parle de 
l’expéditiou comme d’une ambaflade. J’ai comparé 
Çivec foin les différens auteurs , & j’ai adopté la nar- 
ration qui m’a paru la plus probable & la plus uni- 
ème. 
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regards infultans d’une multitude jaloufe. 

On pourroit croire que les foldats Thé- DIW 
bains auroient cté animés d’indignation & de nVndas. Pin,> * 
rage, en voyant le traitement inoui que l’on 
faifoit à leurs généraux. Mais, ils étoient en 
trop petit nombre pour faire tête aux mer- 
cenaires Theflàliens ; & quand ils eurent reçu 
lin puiflant renfort de Bcotie , ils éprouvé- , 
rent dans les premières rencontres avec l’en- 
nemi , les funeftes effets de I’abfence de Pélo- 
pidas. L 'armée étoit réduite aux dernières extré- 
mités , environnée de toutes parts , ne vou- 
lant pas combattre , & ne pouvant pas fuir. 

Les troupes accusèrent , avec rnifon , l’inexpé- 
rience des nouveaux chefs, en rappelant leurs 
gloriewfes campagnes dans le Péloponèfe , où 
jls avoient eu à combattre des ennemis bien 
plus formidables. Epaminondas, qui lesavoit 
commandé dans ces occafions mémorables , 
fervoit alors dans les rangs. Les foldats d’un 
commun accord le faluèrent général. Les talens 
finguliers de cet homme extraordinaire chan- 
gèrent bientôt la face des affaires ; le tyran 
fut défait à fon tour, & obligé de fe retirer. 
Epamincndas , au lieu de profiter de tous fes , 

avantages , & de forcer par 1k un homme qui 
gans fon défefpoir auroit pu tourner fa fureur 
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contre la vie précieufe des prifonniers Thé- 
bains , fe contenta de le menacer de fon arméf 
vi&orieufe, & de déployer avec oftentation 
tous les avantages d’une tadiquè favante. Il 
vouloit, en tenant continuellement Alexandre 
en refpeft & en crainte , lui laiffer le tems 
néceflaire pour fe repentir & fe foumettre. 
Le fuccès couronna cette conduite judicieufe : 
fe tyran demanda la paix ; mais il ne reçue 
qu’une trè\*e de trente jours, fous la condi- 
tion de remettre en liberté Pélopidas & Ifmé- 
nias 

^ intrnrf* Ceux qui aiment à trouver dans l’hiftoire 
pendant (i des événemens extraordinaires & romanefques, 

détention , , , 

avec Thébé , ne me pardonnerotent pas atiement de taire 
remc.ieih.r- j, entrevue de Pclopidas avec la reine de Thef- 
falie , pendant fa détention. La fille de l’hé- 
roïque Jafon unifioic la beauté d’un fexe au 
courage de l’autre, & fan mari avoit pour elle 
tout l’amour qu’un tyran peut fentir , amour 
qui eft toujours corrompu par le foupçon. 
Après des inftances preffantes & réitérées , 
Thébé eut la permifTion de voir & d’entre- 
tenir le général Thébain , dont elle avoit long- 
tems admiré le mérite & la réputation. Mais 


* Plut, dans la vie de Pélopidas , 8c Diodore , ibid. 


! 
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l'extérieur de Pélopidas ne répondit point k foi» 
attente. En voyant fa figure pâle & défaite , 
elle fut faite d’un mouvement de pitié , & s’é- 
cria; « Pélopidas, que je plains votfe feriitne & 
votre famille! » « C’eft vous, Thébc, qui êtes 
bien plus à plaindre , répliqua le héros Thé- 
bain ; vous qui , fans être prifonnière , relie? 
volontairement l’efclave d’un tyran cruel & 
perfide, » On prétend que eèttë exprefiion 
fit une impreffion profonde fur lé cœur de ht 
reine , qui fe rappela le reproché de Pélopi- 
das , Jorfquc dix ans après elle foutint le cou- 
rage , & prelfa la main des meurtriers d’A- 
lexandre *. Mais cette narration nlorale , très- 
authentique toutefois, ne peut étrè lue âye<3 
attention , fans exciter quelques doutes fu? 
l’hilioire d’Alexandre, S’il eût été le monftra 
que le reflentiment ou la crédulité a pris plai- 
fir à peindre; qui n’entroit jamais dans l’ap- 
partement de fa femme fans un officier armé; 
qui couchoit dans une tour élevée & inaccef* 
fible , a laquelle il montoit par une échelle, & 
qui était gardée par un chien féroce b ; il eft 


* a Xénoph. , p, ôô i , 

* Clcéfon de offle. 1 . II. Plut, dans la vie de f*élo- 
pidas | mais Thiftpire , telle qu’elle eft rapportée par 
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incroyable qu’il eût permis une entrevue entre 
deux perfonnes , dont l’une étoit fon ennemi 
déclaré , & l’autre fon ennemie fecrète. 

Anecdote de II ne fera pas plus aifé de concilier avec 
d’Alexandre, la férocité du Theflalien , une autre anecdote, 
qui a été probablement inventée pour déployer 
la magnanimité de Pélopidas , mais qui dé- 
veloppe encore plus fortement la patience d’A-» 
lexandre. Pendant la détention du premier k 
Phères , on veut que le dernier ait redoublé 
fès cruautés ordinaires contre les habitans de 
cette ville. Pélopidas les confoloit dans leur 
affli&ion , & les encourageoit par l’efpoir de 
la vengeance. Il envoya même reprocher au 
tyran fa mal-adre(Te , en détruifant journelle- 
ment tant d’hommes innocens , dont ^ n’avoït 
rien à craindre , tandis qu’il laifToit vivre un 
en nemi quiemploieroit les premiers mo- 
mens de fa liberté à punir fes innombrables 
forfaits. « Et Pélopidas éft-il donc fi prefTé de 
mourir ? » fut toute le réponfe du Theffalien. 


Xénopbon , eft dépouillée de toutes les fixions invrai- 
femblables ; & Xénophon femble ne croire qu'avec 
peine tout ce qu'il rapporte. Il dit : a lytrau eV» rua» , 
& répète à quelques mots plus bas que c'étoit un oui- 
dire. 
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Oui , » répliqua le prifonnier , « afin que 
vous puifliez périr plus tôt , en vous rendant 
plus exécrable aux dieux & aux hommes *. » 

Le reflentiment de Pélopidas , fi jamais il fût 
exprime, n’auroit été qu’une fimple forfan- 
terie; car immédiatement après fa délivrance , 
l’armée Thébaine fe retira de la Theflalie, 
par des raifons très-urgentes. 

L’expédition des Thébains au nord avoir 
permis aux Spartiates de recouvrer , jufqu’a 
un certain point , leur influence fur le midi de C in, ly t m A.c. 
la Grèce. Archidamus avoit remporté une vie- 5 * 7 ' 
toire complète fur les Arcadiens , les plus v 
braves & les plus puiflàns des confédérés. 

Le rufé Antalcidas b , avec Eutycles c , Spar- 
tiate habile & intrigant , avoit été envoyé 
comme ambaflàdeur en Perfe , afin de hâter 
les fecours de troupes & d’argent qu’on atten- 
doit de ce pays. Il étoit tems pour Thèbes 
de maintenir fes intérêts dans le Péloponèfe , 

& de prévenir les négociations dangereufes 
de fes ennemis avec Artaxerxes. Epaminon- 
das , dont les fervices édatans avoient irnpofé 


* Plut . , ibid. 

b Plur. dans la vie d’Aruxerxe*. 

* Xénoph. Hellea. 


Contrit dt* 
députes Grec* 
en Perfe. 
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fïence à l'envie , fut confirmé dans fon corriw 
mandement militaire -, & Félopidas , dont la 
îiudhçureufp ayçmgre en Theffalie étoit moins 
attribuée à fon imprudence, qu’à la trahi fort 
d 'Alexandre , fut envoyé dans l’Orient , comme 
le plus propre à conduire une négociatiort 
avec les rpÎBiftres du grand roi< Il fut accom- 
pagne par les amhaflàdeurs d'Elis , d’Argos ¥ 
de d 'Arcadie, Ceux d’Athènes partirent bien- 
tôt après j de forte que l’on vit pour la prer- 
Spière fois un congrès général des états Grecs 
* difeuter de arranger leurs intérêts à la coor 
4’qn prince étranger. On feroit pn droit dé 
croire qu’une fcène aufli neuve & aufli inté- 
xefTante , auroit excité l'attention des Hifto- 
riens \ cependant ils nous ont laide ignorer 
fit quelle ville de fes états Artaxérxcs reçut 
les Grecs. A leur arrivée , le roi traita Antal- 
fidas avec cette bonté & cette diftin&ion due» 
à un ancien hôte & à un favori ; mais à leur' 
fudience publique , l’extérieur , la réputation * 
& l’éloquence de Félopidas , plus majeftueufè 
que celle d’Athènes, plus nerveufe que celle 
de Sparte 1 ,*, lui méritèrent une jufte préfé- 
rence, que le roi, qui par fon rang & fort 

• Plut, dans la vie de Pélopidas. 

H 
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èfcjkraâère dédaignoit également la contrainte > 
lie chercha pas à déguifer. 

LeThébain repréfènta « que dans la bataille Rtpréfienta- 

* ^ * tions de t'élu- 

de Platée î donnée il y avoit environ cent ans , p^as au mo- 

t . j mrqu« Pw 

& même depuis cette époque mémorable, les fan. 
concitoyens avoient adhéré uniformément aux 
intérêts de la Perfe, au rifque de perdre ce 
que les hommes bnt de plus précieux. Que 
la guerre dangereufe , dans laquelle ils étoient 
alors engagés , avoit été occasionnée par la 
manière ferme dont ils s’étoient^ouvertemenç 
oppofés aux démarches des Spartiates , avant 
leurs învafions deftruétives en A^t- L’orgueil 
îfnpérieux d’Agéfilaus ne pourrait jamais 
Oublier l’affront qu’il avoit reçu à Aulis , lors- 
que , à l’imitation d’Agamemnon , il préten- 
doît offrir des Sacrifices avant fon embarque- 
ment. Il avoit continué fans fuccès des hof- 
tîlités commencées injuftement. La campagne 
de Leuâres avoit été également funefte à la 
force & st la gloire de Sparte ; 6c cette amt**- 
tieufe république n’aurojt pas à fe vanter de 
fes fuccès récens en Arcadie, fi dans cette 
malheureufe conjoncture , les Thébains n’a- 
voient été empêchés , par des raifons auffi 
importantes qu'honorables, d’afliftçrjçufs con- 
fédérés du Péloponèfe. > f Jiqi^gçras J’AAén 
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nien, guidé par des motifs que l’hiftoîre * 
ancienne n’a pas daigné expliquer , féconda' 
avec vigueur & adrefle les argumens de l’il- 


a La conduite extraordinaire de Timagoras mérite 
attention. Il coopéroit avec l’ennemi de fon pays SC 
l'ambalTadeur d'un état alors en guerre avec lui. Nous 
pouvons deviner fes motifs par fts récompenfes. Il re- 
çut du roi de Perfe , à fon départ , de l’or , de l’ar- 
gent , & d’autres préfens de grand prix , particulière- 
ment un lit d’une conftru&ion curieufe , avec des en- 
claves Perfans pour le dreffer j les Grecs étant peu au 
fait de cette opération > & ce lit fut tranfporté dans une 
chaife jufqu’au rivage de la mer , aux dépens du roi. 
Cependant cet homme eut l'effionterie de retourner à 
Athènes , 8c de paraître dans l’aflem blée publique. II 
connoiifoit la force de l’éloquence & de l’intrigue fur 
les efprits capricieux de fes concitoyens. Il favoit que 
l’nfage de recevoir des préfens étoit fl commun , que 
les Athéniens avoient perdu jufqu’au fentiment d’un» 
pareille baflelfe. Il fe rappeloit peut - être la propo- 
rtion plaifante d’Epicrates qui vouloit qu’au lieu de 
nejif Archontes , les Athéniens fî fient choix annuelle- 
ment de neuf ambaifadeurs tirés de la clafle des ci- 
toyens les plus pauvres, qui reviendraient de Perfe 
avec des tréfors. Epicrates avoir acquis par ces moyens 
infâmes des richelfes exorbitantes , comme nous 
Tapprend une oraifon de Lyfias. Cependant les Athé- 
niens furent moins indignés de fon crime que chatmés 
de fa gaieté. Mais Timagoras ne fut pas auiü heureux ; 

luftra 
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luftre Thébain. En vain Léon $ collègue de Conquît* 
Timagoras , fit des remontrances contre fa put*,“ uit 4 
perfidie ; les autres députés fureht confondus 
par fon impudence \ & avant qu’ils euflènc 
eu le tems de témoigner leur étohnement & 
leur indignation , le roi engagea Pélopidas k 
expliquer l’objet de fa commiffiori , & les 
demandes de fes compatriotes. Le Thébain 
répliqua qu’il avoit été envoyé pour propofer 
&~ratifier un traité entre fa république & là 
Perfe, fur des conditions également avanta- 
geufès à l’une & k l’autre , püifque leur exé- 
cution détruirait le pouvoir dés états qui 
avoient jufqu’alors caufé tant de troubles & 
de dangers k tous leurs voifins. Ses propo- 
rtions furent ^ que les Athéniens auroient ordre 
de retirer leur élotte , 6: que la fertile con- 
trée de Meffenie feroit déclarée entièrement 
indépendante de Sparte. Si cés puiffances met- 
toient quelque oppofition au traité , que là 


il fut accufé par fon collègue Léon , & condamné à 
mort , non pas , fi nous en croyons Plutarque , para® 
qu’il avoit trahi fon pays & accepté des préfens , mais 
£arce que les Athéniens étoient très-mécontens de ci 
que Pélopidas avoit rempli l’objet de fa commilfion k 
ht cour de Perfe. Plat, dans la vie de Pélopidas.’ 
Tome V i H - 
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guerre leur feroit déclarée par la Perfe, Thè- 
bes , & leurs alliés ; & fi quelques villes infé- 
rieures de la Grèce refufoient d’accéder à une 
caufe aufli jufle , que leur obflination feroit 
punie avec une févérité exemplaire. Le Roi 
approuva ces articles , qui furent fur le champ 
rédigés par écrit, fcellés du fceau royal, & 
lus a haute voix aux ambafladeurs. En enten- 
dant la claufe relative à Athènes, Léon s'é- 
cria avec la liberté particulière à fon pays S 
tt Les Athéniens, à ce que je vois , doivent 
chercher quelque autre allié , au lieu du rot 
de Perfe. » Après cette menace hardie , les 
ambaffadeurs prirent congé , & retournèrent 
en Grèce avec toute la diligence pofTible 
Ctaverrure* Pélopidas fut accompagné par un Perfan de 
d« Thèbiim diftin&ion , chargé de l’adïa» qui contenoit le 
«ileaflîmtuc trait ®‘ A fon arrivëe * Thèbes , le peuple 
ürtci s’afTçmbla fur le champ , & étant informé des 
fuites heureufes de fon ambaflade , il lui donna 
de grands éloges fur fa diligence & fa dexté- 
rité. Sans perdre de tems , des couriers furent 
dépêchés pour demanderla préfence des repré- 
fentans des états Grecs , dont les intérêts étoient 
tous également compris dans cette impor- 

* Xénoph. , p. (il 6c fuir. 
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tante négociation. On ne voit pas qu’Athène» 
ni Sparte aient daigné obéir à cette fom- 
hiation. L*afTemblée, cependant -, Fut très-nom- 
breufe. Le PerFan lut Je traité , montra le fceau , 
du roi , & , ail nom de fon maître , demanda 
le contentement des parties întéreffées , afin 
de le ratifier avec la Formalité des ferment 
employés dans ces occafions* Les repréferi'- 
tans déclarèrent prefque unanimement qu’ils 
avoîent été envoyés pour entendre, & non 
pour jurer; & qu’avant que le traité pût étré 
huifié p|r un conFenteilient général, les côn- 
ditions dévoient être préalablement difeutées 
dans l’aflemblée particulière de chaque répu- 
blique indépendante* Telle fut la réponfé 
ferme & modérée des autres députés ; mais 
le fier Lÿcomèdes alla plus loin que fes col- 
lègues* Son ami & fôn compatriote Antio- 
chus , qui avoit été envoyé à cette occafion 
comme ambaiïadeur d’Arcadie à la cour dé 
Perfe , en étoit revend plein de dégoût ; par 
le mépris que le grand Roi avoit témoigné 
pour fon pays , en préférant l’EIidé à l’Ar- 
cadie. Lorfqu’il rendit compte de fon ambaf- 
fade aux dix mille ( nom donné ordinaire- 
ment aux Arcadiens depuis la réunion de leurs 
tribus dans Mantinée & Mégalopolis ) , il ft 

H ij 
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permit contre Artaxerxes & fes fujets plu- 
(leurs expreflions ofxenfantes , qui furent écou- 
tées avec plaifir par le reflentiment & l’envie 
de fes auditeurs. « Ni les richeffes ni le pou- 
voir du grand roi, difoit~il, n’étoient auflx 
grands en réalité , que la flatterie & le men- 
fonge les repréfentoient. Le platane d’or , dont 
on leur avoit fouvent fait des defcriptions 
(i pompeufes , pourroit à peine fournir de 
l’ombre à une fautereîle. Lui-meme -, avoit 
obfervé la Perfe avec qttention -, cependant 
tout ce qu’il y trouvoit n’étoit que le vain 
attirail du vice & du luxe , des boufangers , 
des fommeliers , des cuifiniers , cortège inu- 
tile & fervile -, mais il n’avoit vu , & il ne 
croyoit pas que les autres puflent y découvrir 
des hommes en état de faire tête aux Grecs. » 
L’orgueilleux dédain d’Antiochus étoit pafTé 
tout entier dans le fein de Lycomèdes. Il déclara 
que l’Arcadie n’avoit nul befoin d’alliance avec 
le grand roi ; &c que fi l’on devoit agiter une 
pareille queftiqn , Thèbes n’étoit pas l’endroit 
convenable’ffour cette difcuffion , puifque toute 
àflemblée tendante à une paix générale , devoit 
fe tenir dans le pays qui avoit été le prin- 
cipal théâtre de la guerre. 

it v dMCjUt Les magiftrats Thébains donnèrent toutes 
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les marques de la furprife, de l’indignation , a(ren(bl 1 ** *■ 
du chagrin & de la rage. Ils accusèrent Lyco- 
mèdes de trahir Thèbes & d’être l’ennemi 
de fon pays ; mais il méptifa leurs vaines 
clameurs , & , fans daigner y répondre , il 
fortit de l’affemblée , fuivi de tous les députés 
de l’Arcadie. Malgré cet abandon , les The- 
bains perliftèrent dans le projet ambitieux 
qu’ils fuivoient depuis long-tems. Ils fen- 
tirent bien qu’il n’y avoir rien de favorable 
à attendre d’un congrès général des états ; 
de forte qu’ils confentircnt a rompre l’alfem- 
bîce fans infifter davantage fur leurs demandes; 
mais peu de temps après , ils renouvelèrent 

la même propofition aux différentes républi- 

** 

quès , en commençant par Corinthe, une des 
plus foibles , (k cependant la plus opulente , 
dans l’efpoir t|uç , quelque oppolition que les 
ouvertures du roi de Perfe , & les leurs , • 
eufTent pu trouver dans une affemblée générale 
de la confédération , à qui la réunion don- 
noit de la force & infpiroit de la confiance % 
peu d’états féparés oferoient provoquer l’in- 
dignation d’adverfaires aufli puifFans, Mais ils 
échouèrent encore fur ce point. Les Corin- 
thiens refusèrent d’entrer dans aucune alliance 
avec le roi de Perfe % & défièrent fa puit» 

H üj 
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fance. Cet exemple magnanime fut imite' par 
leurs voifins; les pratiques feçrètes des Thé-» 
bains furent aufli inutiles que leuïs déclara- 
tions & leurs demandes publiques. 
pp*mmon<lai Epamir.ondas encouragea fes concitoyens 

çnvahit le ré- , , , . 

jopoQcfe. a acquérir par les armes cette prcermnence 
cnr j^AjÇ. qu’ils fe flattaient vainement d’obtenir par 
la négociation. Sa réputation , augmentée par 
les dernières opérations en Theflalie , rendit 
fon influence irxcflftible. Un lui confia encore 
le commandement d’une puiffâme armée , 
avec laquelle il envahit pour la troifième fois 
le Péloponèfe. Les Eliens & Iss Arcadiens, 
quoique ennçmis entre eux , croient également 
difpolcs à la rébellion contre Thèbes; mais 
au lieu de marcher dans leurs territoires , çc 
qui aurait pu les engager à terminer leurs 
différends particuliers , & à f& réunir contre 
l’ennemi commun, F pam inondas tâcha d’ap- 
paifer leur mécontentement par la conquête 
rapide de l'Achaïe , qui s’étendant le long du 
goife de Corinthe , touchoit aux frontières fcp- 
tenttionajes de l’Elide & de l’Arcadie. Les 
Achcens , par la nature de leur gouvernement, 
il force les jeuiffoient pour l’ordinaire de plus de tran- 
quillité que leurs voifins, Ils n’avoient poinç 
de ‘ de grandes villes , dont lç$ fiabitaus nçceifi- 
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teux & turbulens , féduits par des démago- 
gues populaires , puflent exciter l'ambition de 
toute la province , 6c la porter à prendre les ar- 
mes, A l'orient 6c vers l’Ifthme de Corinthe, 
les villes de Sicyone 6c de Phlius avoient ctç 
fong-tems regardées comme des républiques 
féparées , qui n’étoient point unies au corps 
général de la nation Achéenne. Egium jouit* 
foit de la prérogative d’être le fiège ordinaire 
de l’affemblée des états d’Achaïe ; maisDimé, 
Tirtça , 6c Pallené, ne le cédoient guères à. 
Egium pour la population 6c la puirtance, 
Çes villes , ainfi que plufleurs autres d’un ordre 
inférieur , paroifTent avoir formé autant dç 
communautés féparées 6c indépendantes , tou- 
tes également foumifes au fyftéme équitable 
des loix Achéennes. Peu de tems avant l’in- 
vallon des Thébains , l’ariltocracie avoît ac- 
quis une influence extraordinaire dans la conf- 
titution de l’Achaïe ; de forte que les prin- 
cipaux nobles 6c les premiers magiftrats ne 
furent pas plutôt informés de l’approche d’un 
ennemi , qu’ils accoururent de toutes les par- 
ties de la province au devant d’Epaminondas , 
folliçitant fa faveur 6c fon amitié , 6c fe fou- 
ciant fort peu de l’indépendance de leur pays , 
pourvu qu’ils pufTçnt eonferver leurs privi- 

H iv 
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lpges perfonnel? & leurs fortunes partinia 
lières. Le peuple fe voyant trahi par ceux qui 
auroient dû être leurs protecteurs , abandonna 
toute idée de réfiftance. Epan^inondas accepta 
la foumiflion dçs rpagiftrats , & reçut des 
otages pour rengagement qu’ils contraéièrenc 
au nom dp l’Achaïe , quelle adhéreroit par 
fuite aux intérêts de Thèbes, ôc fuivroit 
l’ctendard de cette république *, 
lirotutîon* Cette conquête , qui fut effectuée fans effu* 
^oAdiaïfc jhon de fang & fans produire aucune révolu-? 

tion intérieure dans le gouvernement , fut 
deftruétive & fanglante par fes conféquences. 
Epaminomlas , pour des raifons qui n’ont pas 
été fuffifamment expliquées , retourna avec fon 
, armée à Thçbes *, mais avant fon arrivée, oiffé-? 
rpntçs plaintes fur fa conduite avoient été • 
portées devant l’affemblce Thébaine. Les Ar- 
C’tdiens & les Argiens trouvoient extraordi*? 
r t aire qu’un peuple, qui çonnoiffoit par fa 
propre expérience les ipeonveniens de l’ariito- 
cratie , eût confirmé cette forme fevère dç 
gouvernement dans une province dépendante, 
La faction démocratique en Achaïe envoya 
{les çmiffaires fecrets pqur appuyer ces plaintes. 

•? — r— ! >r 

? Xénoph, , p, $2.^ 
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les ennemis d’Epaminondas faifirent l’occa- 
(ion favorable d’accufer & de calomnier cet 
Üluftre général ; & la multitude capricieufe 
fe laifïa perfuader qu’il Falloir condamner fes 
ppérations , & envoyer en Achaïe des com- 
miffaires chargés de diiî'oudre l’ariftocratie. 
Ces commifl'aires , fécondés par la populace, 
ainfi que par un coi ps conlidérable de mer- 
cenaires , bannirent ou mirent à mort les 
nobles , & inllituçvept une forme de gouver- 
nement démocratique. Les troupes étrangères 
eurent à peine quiité le pays, que les exilés, 
qui étoient très-puiflèns & en très-grand nom- 
bre, revinrent d’«n commun accord , & après 
un combat fanglant & décifif , recouvrè- 
rent leur ancienne Influence dans leurs villes 
refpeôives. Les chefs de la populace furent 
alors mis a mort ou chafTés à leur tour; l’arif- 
tocratie fut rétablie ; & les magiftrats, fachant 
combien il étoit dangereux de dépendre de 
la politique jnconftante de Thèbes , implo- 
rèrent la protection de Sparte, qui leur fut 
accordée fur le champ. Les Achéens prou- 
vèrent leur reconnoifTànce en ravageant la 
frontière feptentrionale de l’Arcadie, tandis 
que les Lacédémoniens en infeftoient la fron- 
tière méridionale ; &: cette malheureüfe pro- 
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vince fentit alors combien il étoit dangereux 
d’être placé entre deux ennemis implacables *. 


ufurpc'îcg.u- Sicyone , quoique gouvernée par les loix 
•rcr.iemciitde Achéennes , ne fuivit pas en cette occafion 

Sicyone. r 

^oiymp. l’exemple de Tes voifins. Cette ville infortuné© 
I sc r J ’ qui avoit été long-tems le fiège du luxe & 

des arts , étoit réfervée à des calamités par- 
ticulières, Euphron , démagogue ambitieux , 
hardi & rufé , ayant déjà acquis beaucoup 
de crédit auprès des Lacédémoniens , étoic 
jaloux d’obtenir la même confidération parmi 
les ennemis de ce peuple , efpérant , par le 
moyen de tant de liaifons étrangères , fe 
rendre maître abfolu de fa petite république. 
Pour cet effet , il rappela fecrèèement aux 
Arcadiens & aux Argiens que « Sieyone ayant 
les mêmes loix & le même gouvernement 
que les villes voifines , embrafferoit naturel- 
lement la même alliance , mais qu’il fe char-» 
geroit d’empêcher cet événement dangereux 
avec un très-foible fecours de la part d’Ar- 
gos & de l’Arcadie, » L’avis ne fut pas né- 
gligé \ un corps d’hommes armés arriva à 
Scyone j Euphron aflèmbla le peuple \ le gou- 


8 Xénoph. , j>. 613. 
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yernement fut changé ; de nouveaux magif- 
trats furent nommés , <k Euphron fut chargé 
«3u commandement des forces nationales , 
compofces principalement de mercenaires. 
Ayanrobtenu cet article , il obtint tout le* refte. 
Il fur, par descarefl'es , des préfens, & par la 
flatterie , fixer les troupes dans fon parti , & 
Jes attacher à fa perfonne. Ses collègues dans 
le gouvernement furent écartés par des tra- 
hifons fecrètes ou par une violence ouverte» 
Ses ennemis particuliers furent regardés comme 
les ennemis de l’état ; on les accufa , on les 
condamna & on les bannit. Leurs biens con- 
fifqués augmentèrent la fortune d’Euphron , 
dont la rapacité ne connoîfloit point de bor- 
nes , n’épargnant ni la propriété des indivi- 
dus , ni le tréfor public , ni l’or & l’argent 
confacrés dans les temples de Sicyone. Les 
fommes amafléts par ces moyens facriléges 
le mirent en^tat d’affermir fon ufqrpation» 
Ï1 augmenta le nombre de fes gardes , qui » 
en même tems qu’ils opprimoient la répu- 
blique , étoient d’utiles auxiliaires pour les 
Arcaditns & Jes Argiens , auxquels ils obeif- 
foient au premier commandement. C’étoit 
* par cette ardeur pour le 1er vice d’Argos & 
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de l’Arcadie, & en corrompant * les prin- 
cipaux perfonnages de ces communautés vot- 
fines , que le rufé tyran efpcroit les empêcher 
de prendre aucune part aux affaires domefti- 
ques de Sicyone. 

son ufurp» Telles étoient la vénalité & la corruption dés 

tionr=n verlec * , 

p ar Ænce le Grecs , que cette déteflable politique fut Suivie 
Succès , jufqu’au moment où Ænée le 
Stymphalien eut obtenu le commandement 
des Arcadiens. Cet homme, profitant du voi- 
finage de Sicyone & de Stymphale , lieu de Sa 
naiffance &: de Sa rcfidence , s’étoit lié par- 
ticulièrement avec les citoyens opprimés de 
la première ville.'Teut-être qu’Ænée n’avoic 
pas eu une part Suffisante aux largeffes d’Eu- 
phron ; peut-être auffi Son naturel compatif- 
fant k lui faifoit-il plaindre les Souffrances des 
Sicyoniens ! Quelque fût fonpiotif , il efl cer- 
tain qu’il fit tous Ses efforts pour çhaffçr leur 

j..i i* i i;i -a» 


tyran 


& rétablir leur liber téf 


» Tj/UH mi X ? 1 ,“ a<ri î'i*'*ga*' î ' 4T4 « Xénoph. p, 

(14. 

k Xénophon Semble approuver cette raifon. U diç 
Ænée le Stymphalien, rouiras vx. tx “* { * 

. « Regardant les maux des Sicyoniens commt . 
infupportables. » 
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Euphron , cependant , eut l’adrefle d’enga- 
ger fucceflivement dans fes interets ^ Lacé- Thib*«. 
démoniens , les' Athéniens & les Thébains. 

Il n'épargna ni peines, ni promeiïes, ni pré- 
fens. Il étoit ordinairement fon propre ambaf- 
fadeur ; & il faut que fou a&ivité &. fes talcns 
aient été bien extraordinaires , pour déter- 
miner les principaux états de la Grèce , l’un 
après l’aùtre , à foutenir, directement en op- 
pofition a leurs principes, la tyrannie d’un 
lcul homme. Des foulèvemens au dedans & 
des hoftilités au dehors , occafionnèrent enfin 
fa chute. Il fe fauva à Thèbes avec la plus 
grande partie de fes tréfors. Ses ennemis y 
envoyèrent des perfonnes propres à contre- 
miner fes intrigues. L’argent néanmoins & 
l'adreffe d’Euphron l’emportèrent auprès des 
magiftrats de Thèbes, & il s’attendoit à étré ré- 
tabli en triomphe par les Thébains , comme 
il l’avoit été déjà par les Athéniens. Mais les 
Sicyoniens qui le fuivirent à Thèbes , voyant 
fes liaifons a avec les principaux citoyens de 
cette ville , eurent recours au feul expédient 
qui fembloit néceffaire pour faire avorter fes 


a Qf S'* «'a {»r «uj *> tixiim Tuf aÿxpat f fuira. Xé- 

joophon , p. <30. 


1 


Digitized by Google 



i iS Histoire 

projets ^ & l’aflaflinèrent dans la citadelle 
Cadmé* tandis que les Archontes & les fé- 
nateurs Thchains étoient aüembles dans l’en- 
ceinte de cet édifice ». 

c«re»aion Les meurtriers furent arrêtés, & l’atro- 

luftihec pu- 

»li<ja«ment cité , ainfi que l'indignité de leur crime y 
furent fortement repréfentées au fénat par un 
• des archontes y qui probablement regrettoic 
la mort d’Euphron comme la perte d’uni 
client opulent. Les criminels nièrent le fait 
jufqu’à ce que l’un d'eux , plus hardi que les 
autres , non-feulement avoua le meurtre t 
maïs le juftifia comme également légitime y 
honorable & avantageux. Les hommes ref- 
fèntent fi peu d’horreur pour les crimes qui 
font communs dans leur fiècle , & avec les- 
quels leur imagination eft familiarifce , que 
les aflafiins furent abfous d’une voix unanime' 
par le fénat Thébain t dont la fentence fut 
approuvée par J’affemblée f 

ici aîtics de Cependant la guerre languifloit des deux 
Ica ri Vctte côtés , & les confédérations ennemies étoient 
p-rmiflHui d* fur le point de fe di flou dre. Les Athéniens 
"paï 'avec* & les Arcadiens , également dégoûtés de leurs 

Thibe*. 

■ .1 ■ ■ ■■ ■ 

I 

a Xénoph. } I. VII , p. 630. 
k Xénoph. , L VII , p. <31 & fiim 
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fcdliés refpedifs , conclurent un traité de paix olymp. 
& de défenfe mutuelle par l’intervention de^”,' } A ’ 
Lycomèdes deMantinée * qui fut tué à fon 
retour d’Athènes par un parti d’Arcadiens 
exilés. Cette négociation répandit une alarme 
générale. Les Arcadiens , qui venoient de 
conclure un traité avec Athènes * étoient les 
alliés de Thèbes ; & la force réunie de ces 
trois républiques étoit fuffifante à cette épo- 
que pour foumettre & affervir le refte de la 
Grèce. La terreur augmenta quand on vit 
que les Athéniens étoient peu difpofés à éva- 
cuer différentes places dans le territoire de 
Corinthe , qu’ils s’étoient chargés de défendre 
contre les Arcadiens & les Thébains. Les Co- 
rinthiens prévinrent , par tine vigilance ju- 
dicieuse , un deffein trop injufte pour être 
avoué publiquement ; ils diflimulèrent leurs 
craintes , & remercièrent affedueufement 
Charès qui étoit venu avec une flotte Athc- 
niène , fous prétexte de leur offrir fes fer- 
vices ; mais ils eurent foin de ne pas l’ad- 
mettre dans leurs ports ; & par une affabi- 
lité & une condefcendance extrêmes , accom- 
pagnées de vives proteftatîons de gratitude 
pour la protedion qui leur avoit été accor- 
dée yufqu’alors , ils fe débarrafsèrent des gar- 


Digitized by Google 




*1$ H i s r o i R s 

nifons étrangères , fans en vehir^k une rupJ 
turc ouverte avec Athènes. Le danger auquel 
ils venoient d’cchapper fi heureufement , & 
la crainte d’être expofés à'Tavenir a un fem- 
blable péril j les déterminèrent à favorifer la 
paix générale fous les conditions propofées 
par Artaxerxes & les Thébains, Des motils 
du même genre décidèrent les vilks d’Âchaïe 
& la petite république de Phlius , qui , avec 
Corinthe, étoient les feuls alliés qui fuflent 
demeurés fidèles à Sparte. Toutes ces com- 
munautés , dont les intérêts étoient les mêmes, 
fe communiquèrent exaélement leurs projets 
& leurs démarches. Elles convinrent , d’un 
commun accord , d’envoyer une ambaffade 
à Sparte , pour l’engager à accepter les con- 
ditions de paix récemment offertes par les 
Thébains ^ ou fi elle croyoit incompatible 
avec fon honneur de céder fes juftes présen- 
tions fur Mefsène , de permettre à fes fidèles’, 
mais foibles alliés , d’entrer féparément en 
négociation avec la république de Thèbes. 

Juflice La juftice & la modeftie mêmé de cette 
nantie. demande auroient dû être fenties par les Spar- 
tiates , s’ils eulfent réfléchi fur les fervices 
réels de leurs alliés , (t s’ils euflent confidéré 
combien ces mêmes alliés avoient déjà fouffert 

pouf 
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pour leur caufe. Les Phliafiens en particüiiet* 
avoient pendant cinq ans , donné des preu-* 
ves fl éclatantes do leur ^tacitement ir.vio- 
Jable pour Sparte , que l’hîftoire n 'offre au- 
cun trait pareil d’honneur national 6c dé 
fidélité. Entourés d’ennemis , ils avoieftt con- 
tinuellement , depuis la bataille de Leuélt-eSi 
fouffert les invafions & les afiautS des Thé- 
bains , des Arcadierls & des Argieifs, Lemr 
territoire étoit' entièrement ravagé; leur Ville 
avoit été étroitement afTicgce \ leur citadelle 
furprife plus d’une fois ; leurs richéfleS pu- 
bliques & particulières étoient épuifées , .&C. 
ils fubfiftoient précairement des provifions 
que leut Fourftiffoit Cotinthe; pour le paie- 
ment dcfqutlles ils avoiertt mis en gage leurs 
bétes de foinme & leurs ihftrumens d'agri- 
culture. Cependant , malgré le fardeau dé c es 
Calamités multipliées , ils avoient confervé 
inviolablement leur fidélité ; ils avoient dé- 
daigné d’accepter la «paix que les Thébains 
leur avoiei* offerte , fous la condition d’a- 
bandonner Sparte. Dans Cette extrémité même 
ils n’étoient déterminés il négocier avec Thè- 
bes que pour la neutralité ; encore ne follici-' 
toient-ils humblement la permiffion d’erri- 
braffer ce "parti , que parce que Corinthe g 
T u me Vi I 
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la feule relfource de leur fubfiftance , pa- 
roifl'oit prête à les abandonner *. 
its Spartiates La force de ces argumens , appuyés de le- 
j‘fuje 7 . ncfur Ipquence de Patrocles Phliafien , auroit dû 
adoucir le caraûèrc inflexible du fénat Spar- 
tiate , & le difpofer à préférer l’intérêt de 
fes alliés & leur confervation immédiate à 
d’inutiles réclamations fur Mefsène , qu’il 
nlétoit pas en état de faire valoir fans fecour- 
étrangers. Mais les prétentions de ce peuple 
extraordinaire fembloient devenir plus exor 
bitantes en proportion de fon impuiflance à 
les foutenir -, & dans cette occafion particus 
lière , l’orgueil obftiné des Spartiatçs fue 
augmenté par un difeours d’Archidamus rem- 
pli des efpérances les plus flatteufes & de 
toute la chaleur de fon âge & de fon carac- 
tère. 

Difeours II parla avec mépris de la défeâîbn des 
^Arduda- con fédérés. « Les Phliafiens, dit-il', les habitans 
de Corinthe & d’Achaïe peuvent , fans exciter 
de furprife , témoigner leur ei^preffement 
pour la paix ; leur intérêt & non la gloire 
eft leur feul but. Mais les Spartiates ont un 
nom à foutenir t & il ferojt infâme de l’a- 

— " 11 — 

a Xéaoph. p. ix 4 3 c 654. » 

* 
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bandonner. Ils ne prétendent pas fimplement 
exiger , mais acquérir de la réputation & de 
l’honneur , les véritables douceurs de I extf- 
tence -, & fi ce moyen leur ell impofhble , 
ils doivent périr. L ur ficuacion cependant 
n’eli pa$ encore défefpérée : ui e nation ne 
peut ctre réduite à une extrémité telle , qu’un 
génie belliqueux & un gpuvernement bien dirig® 
ne puiflênt y remédier. Quant .à l’expérience 
& aux talens militaires , nous n’avons point 
encore de rivaux \ & nul peuple ne peut f e 
glorifier d’un fyllême de politique femblable 
au nôtre. Nous joignons d ailleurs à l’habitude 
du travail & de la tenljérance , le mépris du 
plaifir & des richeflès , l’ardeur de la gloire 
militaire , & l’ambition d’une réputation 
honnête. Ces vertus font ce puillans auxi- 
liaires lorsqu'elles font protégées par les dieux 
immortels , dont les oracles approuvèrent 
autrefois la juftice de nos conquêtes en Mef- 
fénie. Quand même les Corinthiens & les 
Achéens nous abandonneroicnt , nous ne fe- 
rions pas dépourvus d’alliés beliiqucux. Athè- 
nes , toujours jaloufe des Thébàins , leurs 
voifins les plus formidables , prendra encore 
les armes en notre faveur. Denis , tyran de 
Sicile , nous fait efpérer de nouveaux lecoutf ; 

1 *1 
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le roi d’Egypte & plufieurs princes d’Afie £ 
ennemis déclares d’Arcaxerxes , font tous 
nos amis naturels. JNous polfédons en 
outre , finon les pej lonnes & le fervice aéhiel , 
au moins les cœurs & les affrétions de tout 
ce qu’il y a de plus grand dans la Grèce. 
Dans toutes les républiques , les hommes 
diftingués par leur réputation } leurs richeffes 
ou leurs vertus , quoiqu’ils ne puifl'ent pas 
fuivre notre étendard , défirent au moins en 
fecret le fiuccès de nos armes. Je penfe auffi 
que les peuples * du Péloponèfe , cette mul- 
titude fur laquelle nous avions trop vainement 
compté , rentreront à la fin dans le devoir. 
Elle n’a obtenu aucun de ces avantages dont 
l’efpérance trompeufe l’a engagée à fe révolter* 
Au lieu de vivre indépendarçs fous le gouver- 
nement de leurs loix , ils font devenus la 
proie d’une aveugle anarchie , ou ont été 
fournis à la cruauté de tyrans inhumains. Ils 
ont éprouvé long-tems ces {éditions fanglan- 
tes qu’ils ne connoiflbient autrefois que de 
nom \ & il y a aéhiellement plus d’exilés 

' l 

a O^x (. Ifocrat. in Archid. Il entend les Area- 
diens , les Eliens , &c. précédemment les alliés d« 
Sparte. 
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des villes particulières , qu’il n’y en avoit pré- 
cédemment de tout le Pcloponèfe. Mais le 
banniflement même eft un bonheur pour ceux 
qui , reftant dans leur patri , s’égorgeoient 
l’un l’autre aux pieds des autels ; & qui , au 
lieu de cette abondance paifible dont ils jouif- 
foient fous le gouvernement Spartiate , man- 
quoient totalement de pain. Telle eft la con- 
dition des Péloponcliens , dont les terres ont; 
etc ravagées , les villes défolces , & qui ont. 
vu d’ailleurs renverfer de fond en comble 
cette conftitution & ces loix fous lefquellesi 
ils vivoient les plus heureux des hommes. 
Nous pourrions les foumettre par la force ,* 
niais ils reviendront volontairement à leur 
devoir , & folliciteront notre protection y 
comme feule capable de foulager leur mi- 
sère & de prévenir leur ruine totale. 

» Mais quand nous n’aurions aucune ref- 
fource de ce genre à efpérer ; quand la moi-r 
tié de la Grèce feroit autant difpofce à nous 
outrager, à nous accabler , que l’autre moitié 
à favorifer cette injuftice, j’ai encore une 
réfolution à propofer , affligeante & févère 
à la vérité, mais digne do ces fentimens qu* 
ont toujours animé les Spartiates. La prof- 
jjérité , qui caçhç l’infamie 4c la lâcheté * 


f 
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dérobe au courage la moitié de fa gloire. C’eft 
l’adverfîté feule qui peut déployer dans tou c 
fon luftre un carafttre mâle & ferme. Je 
propofe donc , plutôt que de céder un ter- 
ritoire que vos ancêtres ont acquis par le 
fang & le travail de vingt campagnes viirto- 
rieufes , d'éloigner de Sparte vos femmes , 
vos enfans & vos parens , qui feront reçus 
avec amitié en Italie , en Sicile , à Cyrené 
& dans plufieurs parties de l’ACe. Ceux qui 
font en état de porter les armes doivent aulli 
quitter la ville, & n’en rien emporter qui ne 
puifîè être tranfporté facilement. Ils fe fixe- 
ront alors dans quelque porte bien fortifié par 
la nature , que l’art puirtè mettre en sû- 
reté contre les aflàuts de l’ennemi. Ce fera 
là dorénavant leur ville & leur patrie & 
ce fera de-là , comme d’un centre , qu’il 5 
inquiéteront l’ennemi de tous côtés , jufqu'à 
ce que ou les Thébains fe relâchent de leur 
arrogance , ou que le dernier des Spartiates 
périffe \ » 

les Spartiates Le difeours d’Archidamus étoit conforme 
pent'i'perît aU ftntiment général de fes compatriotes. Les 
eu«rr« daiî ** f urent renvoyés avec la permiflion d’agir 


» Ifocrac. in Archidam. 
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comme il conviendroit le mieux à leurs in- 
térêts , mais avec l’affurance que Sparte n’é- 
couteroit jamais aucunes ouvertures d'accom- 
modement , tant qu’elle féroit privée de Met- 
' fené. Les ambafladeurs retournèrent avec cette 
réponfe dans leurs villes refpeéïives. Bientôt 
après ils furent envoyés à Thèbes , où ayant fait 
leurs demandes . on leur offrit de les admettre 
dans la confédération Thcbaine. Us répondirent • 
que cette offre n’étoit pas la paix , mais feu- 
lement un changement de guerre ^ & enfin 
après différentes propofitions & plufieurs rai- 
fonnemens , ils obtinrent ï& neutralité tant ^ 
defirée *. 

Les Spartiates , ainfi abandonnés de toutes vue» amM- 
parts , auroient probablement été les viâimes 
de leur orgueil & de leur obftination, fi des 
circonftances imprévues n’euiïent empêché I,A - C * 
les Thébains & les Arcadieps de continuer 
la guerre avec leur animofité ordinaire. Des 
projets de gloire & d’ambition avolcnt dé- 
farmé le reffentiment d’Epaminondas. Ce géné- 
lèsl aâif & entreprenant , avait conçu 
l’idée de rendre Thèbes maîtreffe de la mer. 

Toute l’attention & les travaux de la répu- 


* Xénoph. ubi fuorà. 
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blique fe dirigèrent vers cet objet important^ 
les préparatifs ncceiTaires fe firent a Aulis avçç 
tout le fecret, toute la diligence polîible i St 
quand tout fut prêt pour l’exccution de ce 
defl'ein, Epaminondas fit voile pour Rhodes, 
Chio , & Byfance, afin de fe concerter avec 
ces états maritimes , qui avoient déjà çom-j 
mencé à reflentir de nouveau le joug pefant 
d’Athènes , & qui avoient grande envie de !ç 
pôconeer-ées f e couer. Mais la vigilance de cette derniere 

p*r l’aâivite p 

f’Ath^acs. villç, qui avoit envoyé une flotte nombreufe 
fous Lâchés , commandant habile & renpmmé, 
prévint les fuites dangereufs de cette défection^ 
& vers le même tems les armes Thcbainesj 
furent appelées à une expédition qui imé-i 
* peffbit plus immédiatement leur honneur, 
nemiète Alexandre , tyran de Phères , récommeq- 
l'éi'opuTs* tu Çoit à déployer les reflources de fon genre 
Tll oIymp. fertile, Sé la cruauté inhumaine de fon caraç-ri 
ye+'. l,A ' c ' tèrc. Ses nombreux mercenaires qu’il radèm.-, 
bloit & cpnfervoit avec une adreflp fingu-^ 
lière, & l’alliance fecrette d’Athènes, l’avoient 
•mis en état d’envahir tour Iç territoire, 
de la Thc-flalie , & de s’emparer des princi- 
* pales villes de cette ..provin.çe ». Les Theiïa-i 


!^»53L 


* Pluyrque , dans la vie de Pélopidas, 
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liens opprimés eurent recours à Thèbes , dont 
ils avoient éprouvé ii heureufement dans les 
occasions piécédentes la puiflante protection , * 

& dont ils avoient fuivi conrtamment 1 cten-f 

dard, avec une ardeur qui prouvoit leur re-r 

çonnoûTance. Les Thcbains rtfolurent d’çm 

voyçr à leurs fecours dix mille hommes , 

dont le commandement fur confié à -Pélopi-» 

das , ennemi perfonnei d’Alexandrç. Mais le 

jour fixé pour la marche fut oblcurci par une 

éclipfe de foleil ; ce qui épouvanta un grand 

nombre de foldats , & diminua de beaucoup * 

l’armée ; Pclopidas ne voulant point forcer 

à fervir maigre eux, des hommes découragés 

par les terreurs imaginaires de la fuperftuion, 

Il ne conduifit en Theffalie que ceux qui,, 
jriéprifant de vains prefages, défilèrent fuivre 
leur général chéri •, & ayant été joint près 
de la ville de Pharfale % par les alliés qu’il 
avoit *dans ce pays , il campa au pied des 
montagnes de Cynocéphales. 

Le tyran s’approcha avec une armée de ving: jj e f t tlI |^ s 
paille hopames, &• vint leur offrir la bataille*, cynocé-m»^ 
Pélopidas ne la refufa point 4 quoique fou les * 
infanterie fût inférieure en nombre à celle 
de l’ennemi. L’aétion commença par la cava- 
lerie , &e fut favorable aux Thibains; mais 
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les mercenaires d’Alexandre ayant l’avantage 
du terrain , prefscrent avec vigueur l’infan- 
terie Thébaine & Theflàliène. Dans cette cir- 
conftance critique , Pélopidas monta à cheval , 
& encourageant de la voix fie du gefte fes 
foldats abattus , il ranima tellement leur 
courage , qu’Alexandre ne douta pas qu’ils 

n’eufl’ent reçu un renfort conlidérable. Les 
» 

mercenaires furent prelTcs à leur tour , & mis 
en défordre. Pélopidas portant les yeux au 
travers des files rompues , apperçut à l’aile 
droite , Alexandre*qui rallioit fes troupes , & 
fe préparoit à avancer avec fon intrépidité 
ordinaire. A cette vue , le Thébain ne fut plus 
maître de fon courroux. Naturellement en- 
nemi des tyrans , il voyoit un ennemi per- 
fonnel dans Alexandre. Accompagné de quel- 
ques chevaux , il s'élança avec impétuofité en 
avant , appelant à haute voix fon adverfaire, 
fie le défiant à un combat fingulier. Alexandre, 
craignant de rencontrer l’homme qu’il avoit 
offenfé , fe retira derrière fes gardes ; ceux ci 
reçurent d’abord avec une grêle de javelots, 
5 c enfuite avec leurs lances, la petite troupe 
de Pélopidas, qui, après avoir fait un carnage* 

t 

* Diodore dit , que les corps de ceux qa il tua cou- 
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femblable à celui qu’Homère attribue à la 
rage de Diomèdes ou d’Achille . tomba 
vidime de fon aveugle fureur. Cependant fes 
tioupes accourant au fecours de leur général , 
les gardes du tyran furent repoufles ; les Thé- 
bains & leurs alliés furent vidorieux de toutes 
parts; l’ennemi fut difperfé , mis en fuite, 

& pourfuivi avec une perte de trois cents 
hommes. 

La mort de Pélopidas diminua les jouif- Honneurs 
fances de la vidoire ; ce général fut regretté mémoire! f * 
des Thebains & des Theflaliens avec des dé- 
monftrations de douleur immodérées. Accom- 
pagné d’une foule innombrable de pleureurs 
véritablement affliges , fon corps fut porté 
folemnellement à Thèbes. Les Thcflali-ns , 
au fervice defquels il étoit mort, réclamè- 
rent 1 honneur de fournir aux frais de fes 
funciailles , <^ui furent celebrces avec tout 
l’appareil d’une magnificence lugubre. La mul- 


vroient une grande étendue de terrain. Plutarque eft 
également hyperbolique. Les batailles d'Homère ren- 
voient le merveilleux , dans les deferiptions militaires , 
trop familier aux hiftoriens Grecs ; je veux dire, Dio- 
dore , Plutarque , Paufanias. Thucydides &*Xéno- 
plion connoifloient mieux leur devoir. 
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titude rappeloit leclipfe qui précéda fôs> 
départ , & qui , à ce qu’elle croyoit , annonçdiç 
fon malheur ; & par allufion à ce fatal pfé- 
fage, elle s’écrioir, « que le foleil de Thèbes 
étoit couché, & fa gloire obfcurcie pour tou- 
jours. » 

le rvr*n «ft Les Thébains nommèrent Malcitas & Dio- 

dépouille de b V. 

toiitesf«con- geiton au commandement en Theffalie. Le 
** ■ • tyran fut défait de nouveau, & dépouillé de 

toutes fes conquêtes. Mais ce qui paroît extraor- 
dinaire , on lui permit de vivre & de régner 
dans Phè*es * , tandis que les villes voifines 
contradèrent une étroite alliance avec Thèbes. 
i*t Thébaim Les expéditions étrangères que l’on vient 

Orchomcnus. de deefire , ne rurent pas les leules cautes 
qui détournèrent l’attention des Thébains des 
affaires du Péloponèfe. Tandis qu’Epaminondas 
étoit employé au dehors fur la dette Pélo r 
pidas en Theffalie , le gouvernement de Thà- 
bes fut fur le poinc d'étre renverfé par un<& 
fadion ariftocracique. Les habitans d’Orcho- 
menus , la fécondé ville de Béotie , & ancien- 
nement la rivale de Thèbes b , entrèrent dans 
cette confpiration , qui devoit éclater à la* 


» Dtodore , 1 . XV, c. 10. 
Paufanias Barotic. 
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irèvue annuelle des troupes Orchoméniènes. 

Mâts le complot fut découvert par quelques 
complices que le repentir ou la crainte ren- 
dit délateurs. La cavalerie d’Orclipmenus , 
au nombre de trois cents hommes , fut en- || 
■fermée & taillée en pièces dans la place du 
marché de Thèbes. Cette vengeance ne fâ- 
tisfit pas la rage de la multitude , qui mar-, 
cha en corps à Orchomenus , affiégea & prit 
la ville , la rafa de fond en comble , fit paf- 
fer les hommes au fil de l’épée , & conduifit 
en captivité leurs femmes & leurs enfans a . 

Tandis que des opérations deftrudives ou Les Arcadiem 
.inutiles employoient l’aâivité de ThèWs , fes d'owmpielae 
alliés en Arcadie étoient occupés de projets ^ 
plus blâmables encore. Leur force & • leur ’ SU o lymp> 

nombre , enfemble leur confiance dans les CI 
* î’ 

Athéniens leurs nouveaux confédérés , encou- 
ragèrent les Arcadiens à s’abandonner entiè- 
rement à l’ambition *qui les avoir fi long- 
tems animé. Pour fé préparer les voies à la 
conquête entière du Péloponèfe , où iis avoient 
déjà obtenu un dangereux afcendant , ils com- 
mencèrent par enlever plufieurs'places aux 
Üliens , les moins belliqueux & les plus opu- 


. a. c. 


» Diodore , 1. XV, c. z®. 
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Jens de leurs voifins. Les Eliens , vaincus 
dans toutes les rencontres , implorèrent le 
fecours de Sparte , qui étant renforcée par 
les Achéens ( malgré la neutralité ltipulce li 
C récemment ) firent pluficurs étions vigou- 
, reux , mais infructueux , pour la defenfe du 
territoire d’Elis. Les Arcadiens poufloient* 
toujours leurs conquêtes dans ce pays, fou- 
mettant les villes l’une après l’autre , & enfin 
Olympie elle-même , la polTeiïïon la plus 
prccieufe des Eliens , & le plus bel ornement 
. du Péloponèfe. Comme pofl'etTeurs de la ville 
• . facrce , & en vertu d’un prétendu droit dé- 
rivé <fcs habitans de Pife , place ancienne , 
mais ruiné# , dans le voifinage d’Olympie , 
les Arcadiens fe préparèrent à célébrer la 
,J cent quatrième Olympiade ^ dont le tem s 

étoit arrivé. A l’approche de cette sugnfte 
folemnité , il y eut un grand concours de 
tous les cantons de lâ Grèce ^ les holiilïtés 
furent fufpendues , & tous les partis fe réu- 
nirent dans les réjouiRaoces 6c les cérémonies 
-de religion. , 

1 * « \ 

Qui fom în- Les prières & les facrifices étoient achevés, 

hrr°.7e l,i da& les jeux militaires commençoient , quand 
ii^ns c« »r- tout 4_ COU p ] es acteurs & les fpectatcurs Lu- 
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rent alarmés par le bruit des armes & 
par la vue d’une bataille réelle. Les Eiiens 
s’éroient mis en marche avec toutes leurs 
forces , & avoient furpris les Arcadiens 

qui , avec deux mille Argiens & un corps 
de cavalerie Athéniène , montant a quatre 
cents hommes , gardoient les bofquets 
lactés & les temples d’OJympie. La 
vigueur de leur attaque imprévue repoufl’a 
fucceflivement ces ufurpateurs , qui s'enfui- 
rent ên défordre dans les rues , & furent 
pourfaivis par les Eiiens avec une valeur inf- 
pirée ; <« puifque , dit Xénophon , les 
deux feuls peuvent faire en un jour ce qu’au- 
cune autre puiflànce ne peut exécuter qu’avec 
le tems ; rendre des lâches courageux *. »» 
Les Arcadiens cependant , revenus, de leur 
con/îerrration , commencèrent à fe rallier. 
Les afîaillans rencontrèrent alors une réfif- 
tance opiniâtre ; mais ils ne fe retirèrent 
çu’après avoir perdu Stratolas , leur com* 
, mandant , avec quelques citoyens diftingués 
parleur bravoure. Us firent leur retraite en bon 


» TsiVtci jinfiiitt eiifs' ni «psi-*» Sco; <it» «•» t/titnvra.f 
fuHtiro xtei ty V.««P» «■7T«S'ii£ai. A>9p*wci «m 

TV S M* s,rciS «•Axiwïr xuyrutty , p. f j j. ’ . 
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ordre , ayant donné une preuve éclafantê dd 
leur courage & de leur intrépidité a ceux qui 
avaient long tems meprilé leur caractère peu 
belliqueux. Les Arcadiens redoublèrent de vi- 
gilance pour faire la garde , fortifièrent les 
avenues qui conduifoient au {fade de à l’hipJ 
podroule \ & ayant pris ces précautions né- 
ceflaires contre une fecor.de furprife , fè mi- 
rent en devoir de continuer les cérémonies 
• de la fête, qui, quoique terminée fans trouble* 
ne fut jamais inferite fur les registres des 
* Elicns \ 

Les Arcadiens Ap rès la célébration des jeux olympiques* 

» emparent du . , . . „ . 

m-ior olym- les etrangers retournèrent chez eux , & les 

FI<1UC ’ Arcadiens fe trouvèrent feuls maîtres dé l£ 
ville & du temple de Jupiter , qui édnteriok 
des tréfçrs amaffés depuis plufieurs fiècles * 
prôvenans des dons de la fuperftition. L’oc- 
cafion , jointe a la nécefltté * éff naturelle- 
ment la mère de l’injuftice. Les Arcadiens qui* 
pour favorifer leurs deffeihsambitieux, avoienè 
levé ün corps de troupes appelées Eparitoi * 
s’emparèrent du tréfor facré , afin de payeé 
ces mercenaires dont ils n’auroient pu fatif» 
■ - 

a Xénoph. , 1. VII, p. & fuiv j ScDiodore; 
1. XV, c. ch . . .. 

-, , faire! 
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faire les demandes fans de grands inconvé- tes 
niens. Les Mantinéens protellèrent les pre- «,t" s co’urif 
miers contre cette rapacité inexcu fable. Au octt * 
lieu d’accepter leuf portion du butin , ils 
s’imposèrent c-ux-mêmés , pour le paiement 
des mercenaires, une taxe dont ils firent palier 
le produit aux archontes ou magiftrats nom- 
més par les dix mille pour veiller fur les 
intérêts généraux de la nation Arcadiène . 1 
Les archontes y qui eux-mêmes n’avoient pag 
fait difficulté de recevoir l’argent facré , re-i 
préfentèrent à leurs conftituans la déllcatefle 
aff’edée des Mantinéens , comme une obfli na- 
tion extrêmement dangereufè*pour les états? . 
d’Arcadie j & infinuèrent que ce refpect in- 
diferet pour la juftice & la piété cachoit très- 
probablement quelque delfein criminel. 

Les dix mille, ou ce qui eft la 
chofe , les états généraux admirent cette «te- n ‘ r . au * 

0 ( caille approu- 

eufation infidieufe , & lbrrrmèrent les ma- v «»t 1* réfo- 

lution des 

gifirats municipaux de Mantinée de compa- Mantioc«nf/ 
paroître pour répondre de leur conduite : 
ceux-ci refusèrent d’obéir ; un détachement des 
éparitoifut envoyé pour les amener de force. 

Les Mantinéens fermèrent -leurs portes. Cette 
fermeté éveilla l’attention des états ; &*plu« 
fieu r s membres de cette afiemblcé commenf- 

Tome V .• K" 
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cè rent à fonpçonner que les Mantinéens dé- 
voient avoir quelque motif de confiance qui 
les encoutageoit à défier ainfi une autorité 
qu’ils dévoient révérer. Ils réfléchirent 
d’abord fur les conféquences alarmantes 
auxquelles l’Arcadie pourroit être expofée 
en pillant le temple de Jupiter , & enfuite 
fur l'injuftice & l’impiété de l’a&ion en 
elle- même. Ces fentimens , appuyés de la 
fuperftition , fe communiquèrent rapide- 
ment à l’afiemblée ; il fut donc refolu de 
ne pas toucher à un fonds confacré , dont 
la profanation pouvoir devenir dangereufe 
pour eux-mêmes , & attirer la malédiélion 
du ciel fur leur profpérité ; & afin de préve- 
nir les conféquences funeftes de la défertion 
des éparitoi , dont la paye devoit par- là être 
diminuée \ plufieurs riches Arcadiens , qui 
pouvoient fubfifter de leurs revenus particu- 
liers , s’enrôlèrent à leur place. 
tt rendent Ces démarches , quoiqu’approuvées par Jes ‘ 
lüénZ' 6 aUX états, contrarièrent beaucoup les archontes, 
les mercenaires & tous ceux qui avoient par- 
tagé les dépouilles olympiques , & qui crai- 
gnoient qu’on ne leur fit rendre compte de 
leur rapacité , & qu’on ne les forçât à ref- 
tituer les fortunes qu’ils avoient diffipées. 

/ 
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tour prévenir ce danger , ils eurent recours 
aux Tfaébains dont ils implorèrent l’alîiftance 
immédiate , fous prétexte que les états d’Ar- 
cadie étoient prêts à fe révolter pour s’unir à 
Sparte* Les états , d’un autre côté 4 envoyè- 
rent une ambaffade , afin d’engager les Thé- 
bains à n« point paflfer i’Ilihme avant d’avoir 
reçu une nouvelle invitation. Us ne fe con- 
tentèrent pas d’avoir Amplement contrarié 
les négociations de leurs ennemis ; s’étant dé- 
terminés à ne tirer aucun profit des richefles 
d’Olympie , ils jugèrent à propos de refti- 
tuer cette ville , ainfi que la diredion des 
jeux j à ceux qui , de tems immémorial , ert 
avoient été en poffeflion , & de conclure une' 
paix avec les Eliens , qui la follicitoient avec 
beaucoup d’empreflcment , comme une dé-^ 
marche extrêmement avantageufe à l’intérêt 
général du Péloponèfe.- 

Le congrès aflTemblé pour ce projet patrio- ceux qui 
tique fe tint kTégée, & fut compofé dei 
députés d’Elis & de plufieurs villes d’Arcadie. c 
Quand les affaires furent terminées, en appa- e 'ie"7e 
rence , à la fatisfaûion de toutes les parties , 
on prépara les réjouiflances accoutumées , & 
les députés , excepté ceux de Mantinée , don» 
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la plupart retournèrent chez eux , à caufe d«! 
la proximité de leur ville , relièrent ÿ Tégée 
pour célébrer la fête de la paix. Tandis qu’ils 
étoient occupes à ces cérémonies , les 
archontes & quelques autres qui redoutoient 
. les fuites de cet accommodement précipité , 
s’adrefsèrent à un général Thébain qui cora- 
mandoit un corps considérable de troupes 
Bcotiènes près de Tégée , afin de s’afTurer 
de la fidélité de cette place & du terri- 
toire adjacent. Le Thébain avoit eu part 
au pillage du tréfor facré ; il ne fut 
pas difficile de l’engager à une démar- 
che qui pouvoit empêcher toute recherche 
au fujet de ce facrilège. Rien ne parut fi 
favorable à ce projet que d’arrêter les 
députés qui ne fe mefioient de rien , & 
qui fe trouvoient être les principaux per* 
Tonnages des villes d’Arcadie. Ce plan ne 
fut pas plutôt propofé , qu’il fut mis en exé- 
cution. On s’alfura des portes de Tégée : urx 
corps d’hommes armés environna le lieu du 
feftin ; les députés , qui avoient prolongé 
très-tard le plaifir de la fête , furent pris au 
moment où ils s’y attendoient le moins , & 
conduits en différens lieux de sûreté , leur 
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nombre étant trop grand pour qu’une feule 
prifon pût les contenir ». 

Le lendemain , les Mantinéens étant inf- Les prit»». 

. . , ( ners l'ont xjui 

fruits de cet événement inattendu, dépêche- en ubçné, 
rent des couriers pour demander quelques-? 
uns de leurs citoyens qui fe trouvoient avoir 
refté à Tégée apres le départ de leurs corn-’ 
pagqons , & informer en même tems les ma, 
giftrats de cette ville , les archontes , & le 
général Thébain , qu’aucun Arcadien ne pou" 
voit être mis à mort fans qu’on lui eût fait 
publiquement fou procès. Ils envoyèrent aufîi, 
fans perdre de tems , une ambaflade aux dif- 
ferentes villes d’Arcadie , pour les exhorte^ 
à prendre les armes , à délivrer leurs citoyens 
emprifonnés , & à venger l’infulte faite au 
corps général de leur nation. Quand ceux qui 
avoient commis l’outrage , & fur-tout le gé- 
néral Thébain, furent inftruits de la vigueur " 
de ces mefüres , ils commencèrent à être 
alarmés. Comme ils n’avoient arrêté que 
très - peu de Mantinéens , ils ne pouvoient 
pas fe prévaloir beaucoup des otages de 
cette ville , dont ils avoient tout lieu de 

redouter le reflentiment. Ils fentirent qu’ils 

r . 

— - - — 


a XénoDh. p. 640, 
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avoient mérité l’indignation de l’Arcadie , 
que la voix générale de la Grèce devoit con- 
damner l’irrégularité & la violence de leur 
démarche. Intimidé par ces réflexions „ le 
. commanllant Thébain mit à-la-fois tous les 

pr fonniers en liberté; & paroiflant le len- 
demain dans une aflemblée aufïï npmbreufe 
quelle pouvoit l’être en ce moment de trouble* 
il tâcha d’exeufer fa conduite , en dilant , 
qu’il avoir eu avis de. la marche de 1 armée 
Lacédémoniène vers la frontière , & que plu- 
fieurs des députés qu’il avoit arrêtés fc dif, 
pofoient à livrer Tégée à l’ennemi public. 
Les Arcadiens ne furent pas dupes de cet ar-r 
tifice groflier ; cependant ils s’abftinrent de 
punir leurs propres torts , & envoyèrent à 
Thèbes des ambafladeurs pour donner les dé* 
tails de l’injure , & citer en jullice les coq- 
»pables a . 

Spaminondas Après avoir entendu l’accufation , Eparni-» 
marchT/dapt nondas , qui étoit alors général des Béotiens * 
à u têtTdes déclara que fes concitoyens avoient mieux fait 
kurt^onfé- d’arrêter que de relâcher les Arcadiens dont 
' ^ er “.* la conduite étoit extrêmement blâmable d’a- 

Oiymp. 

çiv. a, a. c. vo j r fait la paix fans l’avis de leurs confa* 
W\ 

. — rr 

? Xénoph. , p. 641, 
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dérés. « Soyez affurés , ajouta-t-il aux am- 
bafladeurs , » que les Thébains marcheront 
en Arcadie , & foutiendront leurs amis dans / 

cette province. >» Cette réfolution qui étoit 
conforme au fentiment général de la répu- 
blique , fut reçue avec beaucoup d’indigna- 
tion par les états d’Arcadie & leurs alliés 
d’Elis & d’Achaïe. Ils obfervèrent que les 
Thébains n’auroient pas relfenti , encore 
moins témoigné aucun déplaifir de la paix 
du Péloponèfe , s’ils n’avoient cru de leur 
intérêt de perpétuer les divifions & les holti- 
lités d’un pays qu’ils defiroient affaiblir & 
foumettre. Ils firent dès-lors une alliance plus 
étroite entr’eux , & fe préparèrent à une vi- 
goureufe défenfe , envoyant des ambaffadeurs 
à Athènes & à Sparte , afin que la première , 
fe tînt prête a traverfer les mefures d’un état 
voifin & rival , & que la dernière pût prendre 
les armes pour maintenir l’indépendance de 
cette portion de la Grèce , dont la valeur 
de Sparte avoit long-tems formé la force &: 
le boulevard. 

Pendant ces préparatifs de la part de l’en- S a dcmiere 
nemi , Epaminondas fe mif en campagne avec 
tous les Béotiens , avec les Eubéens & avec cl ° l £Xc. 
un corps conftdérable de Theflaliens , dont i 4 ** 

K iv 
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une partie étoit fournie par Alexandre , & 
l’autre par les villes que Pélopidas avoit ré- 
cemment délivrées du joug de ce cruel ty- 
ran. II s’attendoit à être joint , à fon arrivée « 
daps le Péloponèfe , par les Argiens , le$ 
Mefïcniens, & différentes communautés d’Ar- 
çadis , particulièrement par les habitans de 
'J'égée 6c de Mégalopolis. Dans cet efpoir il 
s’avança au midi vers Nemée , ville ancienne 
du terfitoire d’Argos , diflinguée par les jeux 
qu’on y célébroit ep l’honneur d’Hercule. Il 
y campa plufieurs jours , dans l’intention 
d’intercepter les Athéniens , dont le chemin 
le plus court pour arriver au Péloponèfe , 
tjayerfoit le diftriét de Nemée ; convaincu 
q>.e s’il obtenoit un avantage fur ce peuple 
au commencement de la campagne, rien ne 
contribueroit plus à augmenter le courage , 
ajnfi que le nombre des partifans dq 
Thèbes dans toutes les parties de la Grèce. 

Mais ce projet échoua par la prudence des 
Athéniens qui , an lieu de traverfer l’Iflhme, 
firent voile vers les côtes de la Laconie , 6c 
s’avancèrent de-là pour joindre leurs confé- 
dérés à Mantipce.» Infirnit de ce deffein , 
Epaminondas leva fon camp , 6c marcha vers 
Tégée } que fa fituation ciçvçe } fa pofidoq 
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au centre du pays , & fes fortifications lui 
firent choifir pour rendez-vous de fes confér 
dérés Pcloponéfiens. Ayant fcjourné plufieurs 
femaines dans ce pays, il fut très-furpris qu’au- 
cune des cités voifines ne lui envoyât offrir 
fa foumiflion , & folliciter la prpteélion des 
armes Thehaines. Cette perte de tems lui 
étoit d’autant plus défagréable , que fon com- 
mandement fe trouvoit limité à un terme 
très- court, Le$ forces de l’ennemi à Man- 
tinéeaugmentoient continuellement. Agéfilaus 
avoir déjà conduit les Lacédémoniens fur la 
frontière d’Arcadie ; leur arriyée auroit rendu 
les forces combinées fuperieures à l'armée 
d’Epaminondas , qui montoit à trente mille 
hommes , & dont la cavalerie feule alioit à 
plus de trois mille. Toutes ces circonftances 
bien confidérées, il fe détermina fur-le-champ 
à une entreprife qui eût rendu cette expédi- 
tion , jufqu’alors infruéhicufe , digne «de fa 
première renommée , fi elle eût été couron- 
née par le fuccès. 

Ayant décampé ,1a nuit avec toute fon, ar-r * c!l0lls 
mee, il fit une ujarche forcée de trente milles , ^ve'comr» 
afin de /urprendre Sparte ; & fans la vîteffe Sparte? 
extraordinaire d’un deferteur Crétois , qui 
inftruilu Agtfilauj du danger f cette ville aur 
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roit été prife, n’itant nullement préparée J 
& tout-à-fait Incapable de défenfe a . Le gros 
de l’armée Lacédémoniène étoit trop avancé 
dans fa route vers Mantinée pour prévenir 
le delfein de l’ennemi; mais le vieux roi, 
fuivi de fon fils Archidamus , retourna avec 
une troupe peu nombreufe , mais vaillante , à 
la défenfe de Sparte. L’aûion qui fuivit, telle 
qu’elle eft rapportée par Xénophon , paroît 
une des plus extraordinaires dont parle cette 
hïftoire. Epaminondas avoit employé toutes 
les précautions que fa fagacité pouvoit lui 
fuggérer ; il n’approcha point de Sparte par 
ces routes étroites , où la fupériorité du nom- 
bre lui auroit procuré peu d’avantage. 11 ne 
rangea pas fes troupes dans la plaine , où » 
avant d’entrer dans la ville , elles auroient 
été accablées par une grêle de traits ; enfin 
il ne fournit aucune occafion de fe lailfer fur- 

\ 

prendre par ftratagême ou par embûches ÿ 
genre d’attaque dans lequel les Spartiates 
avoient excellé de tout tems. S’emparant d’une 

hauteur qui commandoit la ville , il réfolut 

* * 

— . — - 

» Xénophon dit ! dm fit ncrnctr 'rteurx-n^cn rat 

voilai. Xénophon , p. 644. « Comme un nid tout- 
à-fait dépourvu de fes défenfeurs. » 
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d’y defcendre en gardant tout l’avantage de 
fon côté , & en évitant jufqu’k la poflibilité 
apparente d’être expofé à aucun inconvénient. 
Mais l’hiftorien ne fait s’il doit rapporter 
liflue d’un: çntreprife fi bien concertée à la 
providence particulière des dieux , ou s’il doit 
l'attribuer au courage invincible d’hommes 
animés par le défcfpoir. Archidamus , avec 
cent hommes tout au plus , arrêta les pro- 
grès de l’ennemi , tailla en pièces les pre- 
miers rangs,& s’avançoit pour attaquer lerefte: 
alors « cesTLcbains , dit Xcnophon , qui ne 
refpiroient que la guerre , qui avoient fi fou- 
vent vaincu , qui étoient fi fupérieurs en nom- 
bre , & qui avoient l’avantage du terrain , 
s’enfuirent à la hâte. Les Spartiates les pour- 
fuivirent avec impétuofité , mais ils furent 
bientôt repoufies avec perte ; car la divinité , 
dont le lêcours avoit procuré cette vidoire 
extraordinaire , femble avoir aulïï preferit les 
limites au-delà dcfquelles elle ne devoit pas 
s’étendre a . »» 


* Plutarque rapporte à cette occafion une anecdote 
d’un jeune Spartiate nommé Ifadas , qui fe mit tout 
pu , fe frotta le corps d'haile , forcit avec une lauce 



Et dans celle 
contre Man- 
tiacc. 
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Epaminondas ayant cchoué dans une ten-J 
tative qui offroit un fi bel efpoir de fuccès » 
ne fie laifia pas abattre par ce revers. Comme 
il avoit lieu de croire que toutes les forces 
de Mantince fe retireroient de cette place 
pour venir à la défenfe de Sparte , il fit forw 
ner fur-le-champ la retraite , retourna à Tégce 
avec la plus grande diligence , & laiffant à 
fon infanterie le tems de reprendre haleine, 
il ordonna à fa cavalerie de s’avancer vers 
Mantinée ( qui n’étoit éloignée que de douze 
milles ) & de garder fon pofte jufqu’a ce qu’il 
arrivât avec le refte de fon armée. Il s’atten- 
doit a furprendre les Mantinéens \ & comme 
on étoit alors dans l’automne , il ne doutoiç 
pas que la plupart des bourgeois ne fuffent oç- 


d’une main & une épée de l'autre , Sc porta le cari 
nage dans les plus épais batai'lons des ennemis. Il re- 
tourna fans avoir reçu de blefTure , fut couronné pour 
fa valeur , mais condamné à une amende , pour avoir 
combattu fans fon bouclier. Plut, dans la vied’Agélîl. 
Le détail de la bataille dans Xénoplion paroîtra à un 
leéteur moderne une defeription pompeufe de l’effet de 
la terreur panique dont les Thébains furent frappés , 
en trouvant , au lieu de ncnnt t, mutai , oc un ni<f 
fans défenfe ; » l’oppofition vigoureufe d’hommes ar- 
més. . 
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fcupés à recueillir & à ferrer leur bled. Son plan 
étoit fage & fut bîen exécuté. La, fituation 
des Mantinéens répondoit à fon attente; mais 
il fembloit que la fortune prenoit plaifir à 
le jouer de fa fagacité. Avant que les troupes QuieftfauvS* 
Thcbaines arrivaient à Mantinée , un jiom- le rie Aihc» 
breux efeadron de cavalerie Atliénicne étoit nien *‘ 
entré dans cette place. Hegelachus , qui- le » 
commandoit, apprit alors le départ des alliés 
pour protéger la capitale Lacédémoniène. Il 
avoit à peine reçu cet avis , que les Thébains 
parurent; & s’avançant avec rapidité , fe pré- 
parèrent à effe&uer l’expédition projetée. Les 
Athéniens n’eürent pas le tems de fe recon- 
noître. Ils étoient inférieurs en nombre; ils 
connoiflbient la bravoure de la cavalerie Thé- 
baine & Thefl'aliène qu’ils avoient à corn- 

» i * 

battre ; mais ne s’occupant que du falut de 
leurs alliés , ils fe. mirent en campagne y ar- 
rêtèrent les progrès des afîaillans ; & après 
un combat opiniâtre & fanglant , où les deux 
partis montrèrent une grande valeur , ils ob- * 
tinrent une viéloire complète. L’ennemi re- 
demanda fes morts , & les vainqueurs éri- 
gèrent un trophée en mémoire d’une action 
<qui avoit empêché la ville & le territoire 
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de Mantinée * de devenir la proie des Thé- 
bains *« 

fe Pa dltermme C £S mauva,s fuccès répétés , qui auroîent 
combat ginî" a ^ attu k coura g® d’un chef ordinaire , ne firent 
ral * que déterminer Epamînondas a une a&ion 

générale , dans laquelle il pût ou effacer la 
mémoire de fa dernière difgrace , ou obtenir 
une mort honorable en combattant pour pro- 
curer à fa patrie la fouveraineré de la Grèce. 
Les confédérés s’étoient alièmblés de nouveau 
à Mantinée , avec des renforts confiuérables. 
De nouveaux fecours étoient également arri- 
vés aux Thébains. Jamais ces républiques in- 
fortunées n’avoient mis en campagne des ar- 
mées auffi nombreufes b durant tout le cours 
des guerres perpétuelles dans lefquelles elles 
s’étoient engagées. Mais leurs batailles de- 
vinrent réellement plus‘intéréflantes encore 
par la conduite des généraux , que par le grand 
nombre des troupes. Il elt à propos , dit 
Sesmouv f* l’hiftorien militaire c , d’obferver les opéra* 

siens ant la 7 * 

bat»ü!e <ie tions d’Epaminondas dans cette occafion mé* 

IXantuiM. * 


a Xcnoph. , 1. VII , p. 6 44. 
b Diodore , 1. XV, c. ix, 

* Xénoph. , p. 
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lîiorablc. Ayant rangé fes troupes par ba- 
taillons , il ne leur fit pas traverfer la plaine , 
qui étoit le chemin le plus court pour allef 
àJVÏantinée; mais tournant à gauche, il les 
conduifit le long d’une chaîne de coteaux qui 
joignoient cette ville & Tégée , & bordoient 
l’extrémité orientale de l'une & de l’autre. 
L’ennemi , inflruit de cette marche , rangea 
les forces devant les murs de Mantinée. Les 
Lacédémoniens , & ceux qui avoient embrafïe 
la caufè la plus honorable , étoient à l’aile 
droite, les Athéniens a la gauche , lesAchéens 
& les Eliens au centre. Cependant Epami- 
nondas s’avançoit lentement , alongeant fa 
marche comme s’il eût voulu éviter le com- 
bat. Etant arrivé à cette partie de la mon- 
tagne qui faifoit face à l’armée ennemie, il 
ordonna à fes troupes de faire halte , & de 
mettre bas les armes. Ses premiers mouve- 
mens avoient occafionné beaucoup de doutes 
& de perplexité $ mais il parut évident alors 
qu’il aroit renoncé à toute idée de combattre 
ce jour-la', & qu’il fe préparoit à camper. 
Cette opinion , conçue trop légèrement , de- 
vint fatale aux ennemis. Ils abandonnèrent 
leurs arfnes & leurs rangs , fe difpersèrent 
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dans leurs tentes , & perdirent non- feuleffiettti 
cet ordre extérieur d’une armée fous le dra- 
peau , mais cette difpofition de lame* , cette 
ardeur martiale , qur doit animer (e foldat 
au moment du combat. Epaminondas faisît 
cet inftant décilif de l’attaquer. Faifant face 
à droite , il convertit fa colonne de marche 
en ordre de bataille. Ses troupes fe trouvè- 
rent ainfi dilpofées fur le chafrip dans le même 
ôrdre où il vouloit combattre^ A la tète de 
fon aile gauche , qui croit compofce de l’élite 
des Béotiens , & qu’il forma , comme à la 
bataille de Leuâres , en un coin folide, dont 
dont la pointe étoit aigue , & dont les flancs 
alloient en s’élargifl'ant , il s’avança contre 
les Spartiates & les Mantinéens 9 & attendant 
Je fuccès de la bataille de l’impulflon rapide 
de cette attaque inopinée ^ il commanda an 
centre & a l’aile droite , auxquels il avoit 
moite de confiance , de marcher à petits pas 
afin de n’arriver & de n’attaquer les divifions 
oppofées de l’ennemi * qu’à l’inflant où la 


* EWirt fin rat niMfuan n> i» tau Vfot n» 

ftax >" ‘KaguTXtnt ttom 5‘* tu» s» tau rarn^icii. Xé- 
nophon , tf-fj. 

vi&oirtf 
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fit i/ànciènnê Grèce, i£i 
▼idoire de fon aile gauche leur âuroit appris 
à vaincre ». 

Ce plan judicieux fut couronné du fuccés Kiw jn e ,j e 
qu’il méritoit. Les ennemis voyant le choc Ma £“*“p 
terrible auquel ils étoient expofés , coururent ^y- i-A * c * 
aux armes , revêtirent leurs boucliers & leurs 
cafques , bridèrent leurs chevaux , 6c reprirent 
tout-à-coup leurs rangs ; mais ces différentes 
opérations furent exécutées avec le trouble dé 
la furprife & à là hâte , plutôt qu’avec l’ar- 
deur de l’efpérance 6c du courage. Les Spar- 
tiates 6c les Mantinéens , preffes lès uns 
eShtre les autres , attendirent fièrement le 
premier choc des affaillans. Le combat fut 
opiniâtre 6c fanglant ; 6c quand lès lances 
furent rompues , les deux partis eurent re- 
cours à leurs épées. Le coin d’EpaminondaS 
pénétra enfin dans la ligne Spartiate * 6c cet 
avantage encouragea fon centre & fon aile 
droite à attaquer 6c à repouffer les divifions 
correfpondàntes de l’ennemi; La cavalerie 
Thébaine 6c Theffaliène fut également heu- 
reufe. Épaminondas avoir placé , dans les in- 
tervalles de leurs rangs , un corps d’infanterfe 


a Xlo ms Si nti<ro,uî?u$ r# utcfàit n Xtùwvrtf t ax.i<raï<> 


Xénophoa , p. C46. 
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légère , dont les traits incommodèrent beaU^ 
coup la cavalerie ennemie , qui étoit trop 
profonde; Il avoir pris également la précaiH 
tion de faire occuper une éminence fur 
fa droite par un détacheraient eonfidérable qui 
auroit pu prendre les Athéniens en flanc & 
en queue , s’ils fufient fortis de leur pofte< 
Ces difpofitions favantes procurèrent une vic- 
toire dont Epaminondas ne put pas jouir. 
Dans la chaleur du combat t il reçut une 
bleflure mortelle 1 , & fut tranfporté fur une 


a Paufanias in Arcad. dit qu'Eparainonda* fut " tué 
par Gryilus , fils de Xénophon l’ Athénien ; & pour 
preuve de cette alfertion , il cite un beau tableau de 
ia bataille de Mar.tinée dans le Céramique d’Athènes , 
ainfi que le tombeau de Gryilus , érigé par les Man- 
tinéens fur le champ de bataille ; tous les deux fub- 
fiftarit encore du tems de Paufanias , & tous les deut 
attribuant à l’ Athénien Gryilus l'honneur d'avoir rué 
Epaminondas. Plutarque , dans la vie d' Agélîlaus , dit 
qu'Anticrates , Spartiate , tua Epaminondas avec une 
épée; que fa poftérité fut appelée de- là Machairionides j 
& que , du tems même de Plutarque , elle joui/foit 
de certaines immunités & de certains honneurs , comme 
une récompenfs du fcrvice qu'avoit rendu leur ancêtre 
Anticrates , en fijifant périr le plas cruel ennemi de 
Sparte. Gryilus , fils de Xénophon , fut tué dans la 
bataille de Mantiuée ; & les paroles, ou plutôt le 
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liauteur appelée depuis la tour du Guet , défit, 
née. probablement à oblerver lés opérations 
de la bataille: Mais le cOurago qui animoic 
l’armée Thébaine s’affoiblit au départ de fon 
chef. Ayant enfoncé impétueufement les rangs 
ennemis , ils. ne furent point profiter de cet 
avantage. L’ennemi fe rallia dans difîcrens 
endroits du champ de bataille , eut l’a- 
Vantage en plufieurs rencontres particulières. 
Tout étoit confufion & terreur. L’infanterié 
légèré , ‘ qui avoit été poftée entre la cavalerie 
.Thébaine & Theflaliène , étant reliée en ar- 
riéré dans la poùrfuite , fut furprife & taillée 
*n pièces par la cavalerie Athéniène , com- 
mandée par Hegilùchus. Enflés de ce fuccès i 

les Athéniens tournèrent leurs armes contre 

* 

le détachement placé fur la hauteur , compofé 
principalement d’Eubéens , qu’ils renversèrent 
& mirent en fuite , après un carnage terrible. 
Ce combat mémorable finit par ces alterna- 


fiience de fon pèce fur la mort d’Epamînondas , font 
bien remarquables : « La colonne Thébaine rompit les 
Spartiates 5 mais quand Epaminondas fut tué , le refté 
ne fut comment ufer de la vi&oire. » Quelle fublimité 
dans ce partage , fi Gryllus tua réellement Epaminon- 
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tivcs de viâoire &de défaite*. Les deux armées 
érigèrent des trophées chacune de leur côté t 
comme fi elles enflent été victorieufes ; toutes 
deux demandèrent leurs morts , comme fî 
elles euflent été vaincues b j & cette bataille 
la plus confidérable qui fe fût jamais donné®, 
parmi les Grecs , & qui auroit dû naturelle- 
lement être la plus décifive 7 ne produifit 
d’autre effet qu’une langueur & une foiblefle 
générales , qui fe firent long-tems remarquer 
dans toutes les opérations qui fuivirent ce 
combat. 

Quand,le tumulte de l’aétion ceflà , les plu9 
diftingués des Thébains s’aflemblèrent autour, 
de leur général mourant. Son corps avoit été 
percé d’un javelot & les chirurgiens décla- 
rèrent qu’il lui étoit impoflible de vivre après 
l’extra&ion du fer. Il demanda fi fon bouclier 
étoit fauvé : quand on le lui eut préfenté , il 
le regarda avec l’expreffion de^la joie. Il de- 
manda alors fi les Thébains avoient obtenu 
la victoire ; ayant reçu une réponfe affirma- 
tive ( car les Lacédémoniens à la vérité avoienc 
. envoyé les premiers redemander les corps de 


, a Paufanias , ubi fuprà. 

1» Xénophon , 1. VII juf<ju’à la fin. 
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leurs morts), il déclara qu’il étoit prêt k 
quitter la vie fans regret , puifqu’il laiffoic 
fon pays triomphant. Les fpedateurs fe plai- 
gnoient , entr’autres objets d’afflt&ion , de ce 
qu’il mquroit fans enfans qui puffent hérr* 
ter de Ja gloire de fon nom & de la répu- 
tation de fes vertus. « V ous vous trompez » 
dit-il , avec une préfence d’efprit admirable $ 
je laifle deux belles - filles , les batailles de 
Leûdres & de Mantince , qui tranfmettront 
mon nom jufqu 'aux fuselés les plus reculés. » 
En finiflant ces mots , il ordqjina d’arrache r 
le trait , & expira fur-le-champ. L’effrayante 
folemnité de fa mort répondit parfaitement 
k la fplendeur &c à la dignité d’une vie aâive 
& utile. On le dépeint ordinairement comme 
tin caradère fans défauts a ; & la vérité de 
l’hiftoire nous oblige k ne rien retrancher de 
ce portrait , excepté que dans quelques cir- 
conftances , & particulièrement dans fa fa- 
tale invafion du Péloponèfe , il affoiblît l’idée 
qu’on avoit de fa juftice & de fon humanité 
par un zèle outré de patriotifme. Il fut enterré 


a Cicéron, queft. aead. 1. i & paflîm. Plutarque 
Corn. Nepos. Paufan. 
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fur le champ de bataille , où fon tombeau 
exiftoit encore quatre fiècles après , du tems de 
Paufanias , avec une infcription en versélégia- 
ques, contenant rénumération de fes exploits, 
Adrien v alors maître de l’empire Romain x 
ajouta une fécondé colonne à ce monument f 
avec une nouvelle infcription * en faveur d’un 
héros que ce prince foible avoit le mérite d'ad- 
mirer , fans avoir le courage de l’imiter. 

Un élégant écrivain Romain fait en peu de 
mots un grand éloge d’Epaminondas , en di- 
fant que pcndjjnt fa vie Thèbes fut l’arbitre 
de la Grèce ; tandis qu’avant lui cette ré- 
publique avoit langui conftammenî dans la 
fèrvitude & la dépendance , & qu après fa 
mort elle étoit retombée dans la même fitua- 
tion b . Cette obfervation montre la partialité 
inexaâe d’un biographe , qui exalte fouvent 
là gloire d’un héros favori aux dépens de la 

a Voyçz Paufan. in Arcad. & Bæotic. 

fc Hujus de virtutibus vicaque fatis erit diclum , fi 
hoc unum adjunxero , quoi nemo eat tnficias -, Thebas 
& antè Epaminondam natqra , & poft ejus une ri tu tu , 
perpetuo alieno paruiiîe imperio 5 contra ea , quam- 
diu ille præfuerir reipublicæ , caput fuille totius Gr#- 
<ix. Corn. Nepos dans la vie d’Epaminondas. 
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vérité hiftofiqye. Par la mort d’Epaminon- 
das , Thèbes fut privée de fon principal or-» 
nement & de fon plus ferme appui , la l'ource 
de fa confiance , & le principe de fon acti- 
vité ; auffi fes rcfolutions furent par la fuite 
moins ambitjeufes , & fes armes moins en- 
treprenantes % Mais flx ans après cet événe- 
ment , elle contraria les décidons du confeil 
amphiCtyoniqup ; & au lieu d’écre réduite à 
un état de dépendance , fon pouvafr étoit en- 
core formidable aux plus belliqueux de fes 
voifins. 

Aiiffi-tôt après la bataille., de Mantinée , une Emotion 
paix générale fut propofée fous la médiation 
d’Artaxerxes , qui avoit befoin du fecours des Cl y >1 > ra | ' c 
Grecs pour réprimer en Egypte & dans l’Afie i 6u 
mineure des fédîtions qui troublèrent les deux 
dernières années de fon règne. La feule con- 
dition ajoutée à ce traité fut , que chaque 
république confèrveroit fes poflcflions ref- 
pcétives. Les Spartiates réfolurent de rejeter 
tout accommodement jufqu’à ce qu’ils euflent 
recouvré la MefFénîe ; & comme Artaxerxes 
s’étoit oppofé çonftamment à cette demande , 
ils firent pafler des troupes en Egyptç , pour 


a Voyez Polyb. hifl. 1 . VI , c. 4t. 
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fomenter la défe&ion de cette province* A 
la tête de mille Lacédémoniens pefamment 
armés , & de dix mille mercenaires , Agé- 
filaus faucint les rebelles l’un après l’autre , 
ayant mis fur le trône Taches & Neétane-: 
bus *. Il amafTa dans cette guerre déshono- 
rante des richeffes confidérables , par le moyen 
defquelles il efpéroit probablement rétablir les 
affaires de fon pays. Mais en retournant à 
Sparte patÀt Cyrénaïque , iî mourut fuç 
cette côte «Tans la quatre- vingt -quatrième 
année de fon âge , & la quarante-cinquième 
de fon règne b . Son caraâère a été fuihfamment 
développé dans le cours de cet ouvrage. Il fut le 
plus grand & le plus infortuné des rois Spar- 
tiates. Il avoit vu Sparte au plus haut degré 
de fplendeur , & il la vit fur fon déclin. 
Pendant qu’il gouverna la république , fon 
pays fouffrit plus de calamités & de difgraces 
que dans les fept fîèclps qui précédèrent fon 
règne. Son aipbition & fon pbftination con- 
tribuèrent fans doute à ces dcfaftres ; cepen- 
dant les principes d’après fcfquels il agilfoit , 


* Plut, dans la vie d'Agé^Iaus. Diodore , 1. XV, 
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b Diodore, 1. XV, c. n. 
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étoient fi naturels , fes efpcrances de fiuccès 
fi probables , fes efforts pour obtenir la vic- 
toire fi vigoureux & fi héroïques , cj.c’un 
écrivain contemporain , qui pouvoir bien 
juger des événemens , hafarda un panégyrique 
d’Agéfilaus * , dayj lequel il l’élève au defïus 
de la renommée de fes plus illuftres prédc- 
ceflèurs, 

*■■■■■ — * ■ . ■ - — r 

** Oxayos vs A^icriAaùt , par Xénopbon., » 
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CHAPITRE XXXII. 

Etat de la Grèce après la bataille de Man - 
tinée. — Le confcil des tAmphyçlions. — 
Retour de la pro/périté d'Athencs. — * 
Vices qui réjultoient de J on gouvernement. . 
— Abus du pouvoir judiciaire. — Du théâ- 
tre. — La muftque Grecque dégénère. — 
Extrême abandon des Athéniens à la dé- 
bauche. — Les vices de Chares le rendent 
l'idole de la multitude, — La guerre fociale. 
— Bannijfement de Timothée & d'Iphicra- 
tes. — Suites J une (les de la guerre. — La 
philojophie. r- La fculpture. — Praxitèles, 
— Vénus Cnidiène. — La peinture. — 
Pamphilus , Nicias , Zeuxis. — La Litté- 
rature . — Xénophon. — Ses expéditions mi- 
litaires,— Retraites rcligieufes & littérai- 
res. — Lyfias. -r Ifocrate. — Platon . — Ses 
voyages. — Il s'établit dans T académie. — 
Ses grandes vues. — La théologie. — La 
cofmogonie. — La doctrine des idées. — > 
De l'entendement humain. — Les pajjions , 
— Les vertus. — L'idée des récompenses 
après la mort, r- Le génie & le caractère , 

T * ' . . , 

JLf A bataille de Mantinée mit fin à ce fanglant 

débat de domination qui épuifoit depuis fi 

long-tems Thèbes ôe Lacédémone. Les deux 
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fétus avoient perdu dans cette adfon ou dans 
les précédentes leurs meilleurs généraux & 
l’élite de leurs troupes. Nul Thcbain ne fe 
montroit digne d’être l’cmule d’Epaminon- 
das en grandeur d’ame , & d’exécuter les 
projets de cet illuftre patriote. Archidamus, 
qui fucccda au trône de Sparte , ne juftifia 
qu’imparfaitement la haute opinion qu’il 
avoit donnée de fa fageffe & de fa valeur, 

Affoiblies par leurs efforts , & fatiguées par 
de longs & inutiles combats , ces deux répu- 
bliques tombèrent dans une telle langueur, 
que leurs voifins renouvelèrent des préten- 
tions auxquelles ils avoient été forcés de re- 
noncer depuis long-tems. 

Tant que dura la fupériorité, ou dans le Hyl® leeon r e iij — 
des anciens écrivains , l’empire d’Athènes , 
de Sparte &c de Thcbes . la mai elle du confeil ancien»» a*- 

1 . . . , corite. 

des Amphydions fe perdit dans un vain cé-^^oiy®p- 
fénionial. Ses délibérations fe bornoient à de u 
fimples formalités. Il régloit quelques pra- 
tiquas de religion ; il avoit la furintendance 
des jeux & des fpedaçlesj enfin il malntcnoit 
la paix & le bon ordre parmi cette foule 
d’étrangers qui s’affembloient à des époques 
fixes pour confulter l’oracle d’Apollon. De- 
puis plus d’un fiècle , les mefures publiques ' v , 
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des Grecs étoient dirigées par des confeils tenu* 
non à Delphes , réfidence des Amphydions , 
mais à Athènes , à Sparte & à Thèbes. Ce- 
toit dans l’une dç ces trois villes que les al-, 
liés s aflembloient a chaque occafion impor-, 
tante , & ils y reconnoifïoient par leur pré- 
fence , 1 autorité refpedive de ces trois états 
qu ils regardaient comme lps chefs de leurs 
différentes confédérations. Mais lprfqué la 
guerre du Péloponèfp , enfuite celle de Béo- 
tie , & enfin celle de Mantinée jeurent abaiffé 
la grandeur & renvçrfé l’orgueilleufe tyrannie 
de ces republiques dominantes t le confeil des 
. Amphydions fortit, encore une fois de l’obf* 

curité ; & les états généraux de la Grèce s’é-, 
tant affemblés félon leurs formes nationales 
& héréditaires , méprisèrent les avi$ impé-, 

- y,~ ï-, - “eux des états particuliers dont ils avoienç 
jadis fupporté le joug, 

TaR( *’ s S 11 ® cet événement fortifioit l’union 
' “poiref* » & tendoit à rétablir l’égalité pri- 

fiont minci- mitive des états de la Grècq , des circonf-, 

J» * /•"'P* 

olymp, tances diverles concoururent a ranimer l’ac- 

CV. j — çv 

j.a.c. 5 *«— tive ambition d’Athènes, Pendant la guerre 
de Béotie , les Athéniens n’avoient agi qu’en 
qualité d’auxiliaires ; & fans avoir fait afifea 
d’efiorts pour s’affoiblir , ils avoieqt acquis 
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un grand éclat par leurs armes. Leurs pnif- 
fans rivaiix étoient humiliés & épuifcs. L’ex- 
périence leur avoit appris le danger de cher- 
cher à foumettre , & l’impollibilité de con- 
tenir leurs belliqueux voiflns ; mais les îles 
nômbreufes de la mer Egée & de celle d’Io- 
nie , les côtes lointaines de la Thrace & de 
l’Afie appeloient leur flotte qu’ils pouvoienC 
alors employer h des conquêtes étrangères t 
fans craindre d’exciter l’envie de la Grèce. 
Il paroît que bientôt après la mort d’Epa- 
minondas , l’Eubce reconnut encore l’auto- 
rité * d’Athènes ; événement qui fut occai- 
iîonné par la deftruôion ^s Eubéens , par- 
tifans de Thèbes , qui périrent à la bataille de 
Mantinée. Du bofphore de Thrace jufqu’à 


a Comp. Diodor. , I. XVI; p. ft; , & Démof-' 
thènes fur la Chetfonnèfe , & Æfchine contre Ctéfî- 
phon. Il paroît cependant par leurs ouvrages, gue les 
Thébains cherchèrent bientôt après à recouvrer I’Eu- 
bée. Les Athéniens la leur enlevèrent encore , à l'ex- 
hortation de Timothée , dont le difeours énergique eft 
loué par Démofthènes. « Quoi, mes compatriotes , les 
Thébains font dans l’Eubée , & vous délibérez encore 1 
Pourquoi n’ètre pas déjà dans le port J Pourquoi pas' 
embarqués ? Pourquoi la mer n'eft-elle pas couverte 
«le vos vaifleaux ? » Démofthènes , ubi fuprà. 
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Rhodes , plufienrs places le long des dëüÈ 
eûtes fe fournirent aux armes de Timothée y 
de Chabrias & d’Iphicrate , qui ayant furvécii 
à Agéfilaus & à Epaminondas , l’emportoienc 
de beaucoup en tîilens & en vertus fur les 
généraux contemporains des autres républi- 
ques. Les Cyciades & file de Corcyre recher- 
chèrent l’amitié d’un peuple qui pouvoir in- 
terrompre leur navigation y 6c détruire leur 
commerce. Byzance étoit devenu leur alliée y 
& il y avoit lieu de Croire qu’Amphîpolis 
leur feroit bientôt foumife. Tant d’avantages? / 
fucceffifs rappelèrent l’ancienne grandeur d’A- 
thènes , qui fe trouva de nouveau maîtrefïe' 
de la mer avec um flotte de près de trois 
cents voiles , & employa la meilleure partie 
de fes citoyens & de fes fujets fur des vaif- 
féaux de guerre ou de commerce *. 

On a attribué des, faites très-importantes 
à ce cours de profpérités * dont la force fe 
fit remarquer immédiatement après la ba- 
taille b de Mantinée.- Tant qu 'Epaminondas 


* Xénoph. HeUen. 1. VII , p. 6 if. Diodore, 1. XVy 
c. ii. Ifocrate. panégyrique & fur la paix, 

* Juftin , 1. VI , c. 9 , a fait le premier cette ob* 
fervation qui depuis a été fi fréquemment répété». 

' \ 
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Vécut , les Athéniens , dit-on , par crainte 
& parjaloufie , furveillèrent leurs intérêts avec 
la dernièce attention -, tnais après la mort dé 
ce redoutable ennemi * ils fe plongèrent dans 
tous îes vices qui entraînèrent leur ruine; 
Cette remarque ne paroît point fondée fur 
la vérité. Deux fiècles avant la naiffance d’E- 
paminondas, l’injuftice , l’avarice & l’en- 
tière dépravation des Athéniens avoient été 
décrites avec force par un de leurs plus ref- 
peâables compatriotes * , qui avoit compofé 
un fyftêmc de loix fages , pour déterminer 
leurs droits & réformer leurs moeurs. Mais il 
étoit difficile de corriger des abus qui fem- 
blent inféparablement attachés à la nature ’de 
la démocratie. En vain Solon avoit modelé 
cette forme de gouvernement ; en vain Pé- 
riclès à plus forte raifon l’avoit renouvelée ; 
les citoyens étoient reftés tyrans fous un a£ 
peél , & efclaves fous un autre. La divifion 
du pouvoir exécutif parmi les archontes , 1# 


a Voyez le fécond volume , chap. 13 , & les v^s 
éle'giaques de Solon , confervés dans I’oraifoà de Dé- 
mofthèries , mçi TrK’xxçir€ita.s ; titre qui ne peut être 
rendu que par ce commentaire : « la raanvaife con- 
duite d'Efchine dans fon ambadade, » 

, J 
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fénat , l’aflèmblée , & même les différent 
comités de l’alfemblce , établilfoit une impofc- 
fibilité abfolue d’appercevoir ou dfc prévenir 
les atteintes de Tippreflion. Les Athéniens 
ne favoient de quel côté leur liberté étoit en 
danger ; & comme ils partageoient tour-à- 
tour l'autorité , au lieu des’oppofer qp corps 
à l’injuftice de leurs magiftrats , ils fe con- 
tentoient de leur infliger les mêmes châti- 
mens qu’ils avoient déjà foufferts , ou qu’ils 
craignoient encore de recevoir de la vengeance 
de leurs ennemis. Cet inconvénient n’eft point 
particulier aux républiques de la Grèce. Tant 
que la nature humaine ne changera pas ; 
tant que les pallions des hommes conferveront 
leur cours ordinaire , le droit d’exercer le pou- 
voir fera toujours accompagné d’une forée 
inclination d’en abufer ; à- moins donc que le 
pouvoir ne foit contre- balancé par la liberté ; 
à moins qu’il ne foit tiré une ligne ineffa- 
çable de féparation entre les prérogatives des 
magiftrats & les privilèges des citoyens ;,à 
moins que cette partie de la conftitution , 
qui foutient fa vie politique , ne foit bien 
diftin&e de celle qui tend à la corruption. 
Peu importe qu’un -pays foit gouverné pat 
un tyran ou p/tt mille j dans les deux cas', 

la 
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la condition de l’homme eft abfolument pré* 
caire , puifque la force l’emporte fur la loi» 

C’eft à ce défaut radical des états de la EcUfrdlte- 
Grèce qu’il faut rapporter bien des défaltres , 
parce que les affaires étrangères & domefti- 
ques étoient prcfque toujours dirigées par les 
vues intéreffées d’un petit nombre d’hom- 
mes , ou par les caprices changcans de la 
multitude , plutôt que par l’intérêt taifon* 
nable & permanent de la patrie. Mais comme 
la maladie & d’autres açcidens manifeftent 
fouvent la foibleffe & les imperfections ca- 
chées du corps , de même les vices du gou* 
vernement d’Athènes parurent d’abord dans 
toute leur étendue après la malheureufe guerre 
du JPéloponèfe j & quoique l’excès de la ma- 
ladie en fût quelquefois le remède , & qu* 
des retours de fanté en cacliaffent fouvent le 
danger , le mal étoit fi enraciné , qu’il fit fans 
ceffe des progrès funeftes , jufqu’à ce qu’en-» \ 

fin il acheva la ruine de la conftitution» 

Dans les gouvernemens tumultueux de là Dans ^ 
Grèce , où le pouvoir judiciaire l’emportoit tlu . p ouvoU 

1 , judiciairt. 

fréquemrrïent fur le légiflatir , les frets de 
diflèntion étoient fans nombire ; & les loix * 
trop foibles patrce qu’elles étoient mal adnùU 
niftrées , fe trouvoient incapables de balance*: 

Tome V, i x M 
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leur force. Quoique les diftinétions hérédi- 
taires fuiïent peu connues & par conféquent 
peu eüimées , les pauvres & les riches for- 
moient deux partis féparés qui avoient leurs 
intérêts diftinâs &■ leurs vues particulières. 
Dans quelques républiques , les premiers ci- 
toyens s’engageoient par ferment à ne négli- 
ger aucune occafion de nuire à leurs infe-, 
rieurs \ La populace d’Athènes traitoit ordi- 
nairement les riches comme fi elle avoit con- 
tracté un engagement non moins atroce b . 
Dans les intervalles où les factions fecalmoient , 
des querelles particulières tenoient l’état dans 
une fermentation continuelle.Outre les difputes 
ordinaires concernant les propriétés, les ri- 
valités pour obtenir les emplois civils ,* les 
commandemens militaires , les honneurs pu- 
blics , & celles pour éluder les châtimens ou 
les impôts , ouvroient une fource éternelle 
dedifcuflïon & d’animofixé. Chez ce peuple in- 
quiet , les voifins étoient continuellement 
en procès. On regardoit comme un rival ou 
comme un ennemi tout homme qui n’avoit 


a Ariftote polit. Ifocrate fit Lyfias en différens en- 
droits. 

b Xénophon , fur la république d' Athènes. 


/' 
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jpas donné des preuves d’amitié *. Des reffen- 
timens héréditaires fe perpétuoient d’une gé- 
nération à l’autre ; & ces nombreufes fe - 
mences de difcorde fournifloient une moiflon 
continuelle de libelles , d’invectives & de 
pourfuttes légales. L’occupation ordinaire dé 
fix mille Athéniens confiftoit à décider des 
procès dont les honoraires faifoient la prin- 
cipale reflource des plus pauvres citoyens» 
Leurs profits légitimes montoient annuelle- 
ment à cent cinquante taîens -, les préfens 
qu’ils recevoient , excédoiept quelquefois cette 
fomme \ & le tout enfemble formoit la fl- 
xièrhe partie des revenus d’Athènes h , même 

T •f* 1 ■ 

dans fes tems les plus florififans. Comme la 
claiïe la plus nombreufe , mais la plus ab- 
jeâe . du peuple , l’emportoit ordinairement 
dans l’iflemblée , ils fe plaçoient à la tête 
des tribunaux * & l’on devoit s’attendre à 
voir de tels juges gouvernés par la faveur & 
le préjugé plutôt que par la loi & la raifon. 
La loi puniflôit de mort l'homme convaincu 
d’avoir corrompu fes juges à force de préfens ; 

. * -n 

a Voyez Lyfias paflua , &’ ^énoph. memorab. , 1. 
II , p. 748 & fuir. p 
b Ariftoph. yefp* 

M ij 
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ifo Histoir* 

niais , difoient les écrivains d’Athènes » , 
« nous le nommons au commandement de 
nos armées ; & plus les emplois dont on l’ho- 
nore font élevés & lucratifs , plus il devient 
criminel fous ce rapport. >» Ceux qui recher- 
choient la faveur populaire , prodiguoient 
non-feulement leurs tréfors , mais ceux de 
l’état , pour flatter les pallions de leurs par- 
tifans ; abus qui commença fous la brillante 
adminiftration de Périclès b , qui s’étendit 
infiniment fous fes indignes fucceflèurs , 
& qui , quoiqu’intçrrompu durant les cala- 
mités de la république , fe renouvela avec 
force, aulïx-tôt que les premiers rayons de fon 
ancienne profpérité reparurent *. 

Dans la licence de la liberté démocratique ^ 
les citoyens pauvres & riches s’étoient crus 
également appelés à jouir de toute eljîèce de 
plaifirs. Périclès avoit introduit la coutume 
de repréfenter non-feulement des tragédies, 
mais des comédies , aux frais de l’état. A 
l’époque dont il s’agit , une portion confi- 
dérable du revenu public étoit deftinée au 


• .. • ' / T 

, » Ifocrates de pace , & Démofthènes paffim. 

* Thucydid. , p. 108 & feq. 
f Plut, in Pende, 

• « y 
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théâtre ; & quelques années après * , le peu- 
ple & le fénat approuvèrent une loi propo- 
fée par le démagogue Eubulus , laquelle pu- 
nifToit de mort quiconque détourneroit ou 
même propoferoit de détourner , pour tout 
autre objet , l’argent deftiné aux fpeétacles dra- 
matiques K . > 

De tous les amufemens connus chez les circon<hnce» 

• t i , ,, s- , . ~ qui rendirent 

nations policées , le théâtre Grec eroit fans te théâtre 
doute le plus intérefîant & le plus ingénieux -, des abul!" 
néanmoins des circonftances particulières y 
naturalisèrent certains abus. La grande éten- 
due des édifices où les pièces fe repréfenf 
toient y introduit bientôt les mafques pour 
mieux diftinguer les différens perfonnages c 
ou caractères de la tragédie. Une foule irn- 
menfe , dont la plus grande partie étoit très- 
éloignée de la., fcène , auroit eu fans cela 
trop de peine à obferver les changemens de 


» Avant J. C. 34 9 , félon S. Petitus de lege At- 
ticâ , p. 385. 

b Plut. ibid. , 8c Demofthen. orat. paflim. 
c On fait que lé mot perfona fignifioit mafque , de 
ptrfonare , parce que les anciens mafques Grecs 8c 
Romains étoient faits pour accroître 8c pour renforcer 
le fon. 


Mjij 
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vifage & de maintien , & ces nuances déli- 
cates dans tous les mouvemens qui font ’ le 

\ 

principal mérite des a&eurs modernes. Les 
mêmes caufes , combinées avec l’inimitable 
harmonie de la langue Grecque , donnèrent 
naifïànee à la déclamation muficale * , qui 
pouvoit de tems en tems renforcer la pafSon , 
mais dont l’effet confiant étoit de rendre la 
prononciation plus lente & mieux articulée, 

& par confequent d’étre entendue de la por- 
tion de l’affemblée la plus éloignée. En dif- 
pofant les différentes parties d’une fable tra- 
gique , le poète rejetoit naturellement les in- 
cidens qui n etoient pas propres à 'la repré- 
fentation. Si cependant ils étoient néceffaires 
à la marche de l’adion , on fuppofoit qu’ils 
fe paffoient ailleurs , & on les rapportoit 
limplement fur le théâtre. Le tems néceffaire 
pour ces événemens , lorïqu’ils n’étoient pas 
çenfés arriver au même inftant que ceux re- 
préfentés fur la fcène , interrompoit nécef. 
fairement la repréfentation , & donnoit lieu 


* Les Grecs ne pratiquèrent jamais l'abfürde cou- 
tume 4e partager l’a&ion & la parole entre deux per- 
fonnes. Tite-Live en attribue l'invention à Titus An- 
dronicus , qui fleurifToic % oo ans avant J. Ç. 

# 

' K 
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aux chants des chœurs , qui , incorporés dans 
la tragédie , augmentèrent fon effet & mul- 
tiplièrent les plaifirs du fpedateur ; effets 
bien différens de ceux qui appartiennent aux 
entr’ades & aux airs détachés des pièces & 
des opéra modernes que les bons juges con- 
damnent généralement , comme fufpendant 
l’adion , & détruifant l'intérêt du drame pour 
faire briller l’art & le compofiteur aux dé- 
pens de la poélte & du bon fens. Mais chez 
les anciens comme chez les modernes , le 
goût corrompu' de la populace licencieufe 
fut fans ceffe en oppofîtion avec le jugement 
fa in des hommes fages &c vertueux. La forme 
& la difpofition de la tragédie Grecque fu- 
rent exadement imitées dans les pièces ex- 
travagante* d’Ariftophane & de fes licencieux 
contemporains & fueceffeurs *. Ces dange- 
reufes produirons faifoient le plaifir parti- 
culier du peuple. Le mafque , ücguifant le 
vifage de l’adeur , lui permettoit de s’aban- 
donner fans pudeur à tous les écarts de la 
voix & du gefte la déclamation étoit vi- 
cienfe & efféminée , & par-deffus tout la mu- 
fique devint maniérée , voluptueufe & diffo- 



a V. ci-delTus yo!. Il , c. XIII , p. 4 . 97 . ' 

M « 
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lue au plus haut degré ; enfin elle ne put con- 
venir qu’à cette licence perverfe de l’ame * 

, d’où, elle étoit originairement fortie , éç 

qu’elle fervit en fui te à nourrir & à enflam- 
mer \ 

4éfora!«'des Un nuage myftérieux enveloppe la mufique 
Athéniens. G reC que , à laquelle on attribue des effets qui 
paffent de bien loin la puiflànce aâuelîe de 
cet art. Nous ne pouvons cependant * nous 
refufer aux témoignages multipliés des an- 


* Ariftote , 1 . VIII , de republicâ, dit ironiquement : 
te chaque efpèce de mufique eft bonne pour quelque 
chofe ; celle de théâtre eft néçeflaire pour l’amufement 
de la populace 5 elle convient parfaitement à la per- 
ver fi té de fop efprit & de fon cara<ftèrç ; il faut la lui 
laiffer. » Platon , Àriftoxène & Plutarque fe plaignent 
amèrement de la corruption de la. mufique, comme 
. de la principale fource du vice & de l’immoralité. Ceç 
?rt , qui avoit anciennement fervi de véhicule à 1,’inf- 
tru&ion religieufe &; morale , étoit employé fur les 
théâtres à exciter toutes les pallions voluptueufès Sc 
difTolues. Pfeto de legibus , 1 . III. Ariftoxène cité 
par Athénée , L XIV , & Plutarque de rauficâ. En 
parlant des vices de Londres , un écrivain qui avoir 
j’ame d’un ancien légiflateur , dit « que s’il étoit per- 
çois à un homme de faire routes les chanfons d’un 
peuple , il n’auroit pas befoin de favou qui feroit f«» 
îoix. Fletcfier of fajtoua’s Works , p. 166*. 
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riens, qui tous rapportent à ce principe la 
décadence des mœurs Athéniènes , ainfi que 
l’extrême corruption qui les infe&a prefque 
généralement à l’époque dont il s’agît ici. 
On méconnoît difficilement les caufes qui 
agiffent fur un grand nombre d’hommes 5 
mais quand nous pourrions nous méprendre 
fur la caufe , nous ne devons pas contefter 
l’effet. On fait que la jeuneffe d’Athènes dif- 
fipoit fon patrimoine & s’énervoit le corps 
& l’efprit avec les femmes de théâtre a . En- 
" nuyés & fatigués de leurs excès criminels , 
ils perdirent toute efpèce d’inclination & de 
goût pour les occupations folides & viriles , 
& ils abandonnèrent tout k-la-fois les exer- 
cices de la guerre & les écoles des philo- 
fophes. Pour remplir les vides de la journée, 
ils s’arrêtoient dans les maifons des raufi- 
ciens & des autres artiftes b , ou bien ils fe 
promenoient dans le forum & dans les places 
publiques , s’informant avec indolence de 


« Athénée, 1 . XII', p. y 34, qui donne une des- 
cription générale des défordres d’Athènes. 

b Ifocrat. in Areopag. , & la défenfe entreprife par 
Lyfias d’un homme pauvre accufé deVanc le fénat > 
elle eft traduite dans la vie de Lyfias, p. 114. 
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nouvelles auxquelles ils prenoient peu d’in- 
térêt , à .moins que quelque danger ne vînt 
troubler l’înfipide uniformité de leurs plai- 
firs a . Les dez & les autres jeux de hafard 
étoient portés à un excès ruineux ; & les 
écrivains moraux de ce tems en font une 
fatyre fi vive , qu’on pourroit croire qu’ils 
étoient récemment inventés , & qu’ils ne fai- 
foient que commencer à devenir funefles b . 

Le peuple entier étoit particulièrement adonné 
aux plaifirs de la table ; & s’il faut en croire 
un poète cité par Athénée , il avoit alors 
accordé aux fils de Cherephile , à caufe du 
mérite tranfeendant de leur père dans l’art 
de la cuifine c , les franchifes de la ville \ 
honneur que des princes & des rois avoient 
brigué jadis d . 

i#ur parelîe, La parefle , le plaifîr & les diflîpations de 

leur pâuvrccé . 

k leur igno- toute elpece avoient* réduit a une extrême 
indigence la plupart des citoyens d’Athènes. 
Quoique les propriétés territoriales fufTent 
divifées plus également dans la Grèce que 


a Démofthen. Philipp, paflun. 
b Athénée , 1. XII. Lylias contre Alcibiade. 
Athénée , 1. III , p. 1 1 
Demofthenes , de republicâ ordinandâ. 
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dans aucun état moderne , nous favons ce- 
pendant qu’environ le quart des Athéniens 
étoit entièrement dépourvu de ce genre de 
poflèffions ». Leur vêtement étoit fouvent fi 
mefquin & fi fale , qu’il ctoit difficile au pre- 
mier coup-d’œil de les diftinguer de leurs 
efclaves ; chofe qu’il ne faut point attribuer 
à leur infouciance , mais à leur pauvreté, 
puifqu’il eft vrai que ceux qui pouvoient en 
faire la dépenfe , ne négligeoient rien pour 
l’ornement de leurs perfonnes ; & que beau- 
coup de ceux qui danfoient l’été en robes 


a V. le difcours de Lyfias fur la pppofitton de dif- 
1 foudre l’ancien gouvernement d’Athènes. Les difcours 
de Lyfias ont été principalement écrits dans l’efpace 
de vingt ans, entre les années 404 & j 84 avant J. C. 

Ils ofFrçnt une peinture uniforme de la pauvreté , de 
la misère & des vices de fes contemporains. Le lec- 
teur les trouvera en abrégé dans mon introduction à 
la traduétion de cet écrivain. Les affaires des Athé- 
niens devinrent plus floriflantes après la chute de Thè- 
bes 5c de Sparte. Leurs reflources furent encore une 
fois épuifées par la guerre contre leurs alliés j en- 
fuite leurs revenus furent portés très-haut par les con- 
quêtes de Timothée , de Phocion , &c. , 5c par la 
bonne adminiftration de Licurgue 5c de Démollhènes, 

Plut, in Licurg, in lib. de Dec. orator. , ' 
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brodées , paffoient l’hiver dans des endrôïts 
trop infâmes pour être nommés *. Et « com- 
ment fe pouvoit-il , ( pour nous fervir des 
exprefïions de leurs propres écrivains b ) que 
des malheureux , dénués des chofes les plus né- 
ceflaires à la vie , adminiftralfent avec fageffe 
les affaires publiques ? » Aufli voyons-nous 
qu’ils n’étoient nullement propres aux emplois 
qu’ils exerçoient. Comme les gens de la plus 
baffe claffe avoient ufurpé en grande partie 
l’adminiftration de la juftice , il n’étoit point 
rare de voir abréger , falfifier & même cor- 
rompre les loix de Solon par les fcribes em- 
ployés à les tranfcrire. Ce qui eft encore plus 
> \ extraordinaire , c’eft qu’un artifice fi grofïïer 
réuffiffoit fbuvent , & que la fourberie ne 
fe découvroit que quand les parties en litige 
produifoient en juftice de? loix contradic- 
toires c . Quand on ne pouvoit furprendre 
la négligence des juges , on corrompoit leur 
avarice. La juftice fe vendoit ; les richeffes, 
la vertu , l’élévation du rang & des talens , 


* Ifôcrate , fur la réformation du gouvernement 
d’Athènes. 

b Ifôcrate & Xénophon , de la république d’Athènes. 

* Vie de Lyfias en tête de fes difcours, p. 116. 
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Soient toujours expofées au danger , & 
fuccomboient .fréquemment *. Quant aux 
Athéniens néceffitëux qui formoient la clafle 
la plus nombreufe de la république , ils 
cherchoient à alléger leur misère par une con- • 
folation criminelle ; c’étoit en perfécutant 
leurs fupérieurs , en les banniflant de leur 
pays , en confifquant leurs biens , & en les 
traitant pour le plus léger fujet , & fouvent 
fans raifon , avec une injuftice & une cruauté 
fans exemple b. Quoiqu 'accidentellement di- 
rigés par l’cquité d’un Ariftide & par la gran- 
deur d’ame d’un Cimon , ils n’écoutoient la 
plupart du tems que des hommes d’un ca- 
ractère oppofé. Celui qui favoit le mieux le* 
flatter & les féduire , obtenoit la meilleure 
part dans leur confiance. Avec de telles qua- 
lités , l’orateur turbulent , licencieux & fans 
honneur , en un mot celui qui refïembloit le 
plus à fes auditeurs , prévaloit ordinairement 
dans l’alTemblée & des talens qui n’étoient 
que fpécieux ou funeftes , emportoient les 


a V. les plaidoyers de Lyfias. 
b Ifocrate fur la paix , & les nombreux exemple* 
«pi fe font déjà préfentés dans cette hiftoire. 
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récompenfes dues au vrai mérite. Ifocrâte * 
nous allure ce fait, & Xcnophon Yfoutient 
qu’il eft parfaitement conforme à la nature 
& aux principes du gouvernement d’Athènes, 
us vices de Avec de tels principes & de telles mœurs , 
dent i« ùveri les Athéniens n’avoient befoin que d’un chef 
«de. téméraire & fans vertus pour s abandonner 
aux projets les plus extravagans & les plus 
dangereux. Cet homme fe preYenta dans Cha- 
rès , dont la contenance déterminée , la va- 
leur impétueufe & l’adreffe pleine de bruf- 
querie cachoient fa vile ambition & le ren- 
doient l’idole de la populace. Sa perfonne 
étoit gigantefque & robufte , fa voix faite 
pour le commandement & fes manières hau- 
taines. Il afluroit avec Fermeté , & promet- 
toit avec audace ; fa préfomption étoit fi ex- 
cefTive , qu’elle cachoit fon incapacité , non- 
feulement aux autres , mais à lui - même. 
Quoiqu’entreprenant & heureux dans les coups 
de main , il ne connoiffoit pas les grands 
devoirs d’un général ; de fès défauts frappent 
fenfiblement quand on les compare aux ta- 


a Dans fon difeonrs fur la réformation du go»* 
Yernement d“ Athènes. 

b Dans fon traité de la république d'Athène* 


/ 
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lens d’Iphicrate & de Timothée fes contem- 
porains , qui réuflirent aufli fouvent par l’a- 
drefle que par la force , & qui aflurèrenc 
leurs cortquêtes par la modération , la juftifie 
& l’humanité avec lelquelles ils les avoienc 
obtenues , & dont ils faifoient la règle de 
leur adminiftration. Charès propofa un plan 
bien différent. Il exhorta fes compatriotes 
à remplacer les vides de leur tréfor , en pil- 
lant les richefles de leurs alliés & de leurs 
colonies. Ce confeil fut trop fidèlement fuivi ^ 
les vexations , autrefois exercées contre les 
états tributaires & dépendans , furent renou- 
velées & portées à l’excès *. Les plus foibles 
d’entr’eux fe plaignirent tk firent des repré- 
fentations contre cette rapacité & cette op- 
preflion intolérables , tandis que les îles de 
Chio , de Cos , de Rhodes & la ville de 
Byzance fe préparèrent ouvertement à la ré- 
volte , & s’engagèrent mutuellement à re- 
pouffer la force par la force , jufqu’à ce 
qu’elles parvinffent à obtenir la paix & l’in- 
dépendance b . 

Charès fut envoyé avec une puiffante flotte 


a Diodore , 1. XVI , & Ifocrate fur la paix. 
b Diodore, 1. XVI , p. 4 ij- 4 »j, 

i 


Guerre foi 
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& une armée confldérabîe pour détruire d'un 
feul coup les efpérances des révoltés. Il fie 
voile vers Chio dans l’intention de s’empa- 
rer de la capitale de cette île qu’on fuppo- 
foit être le centre & le foyer de la rébel- 
lion. Les alliés, inllruits de fes mouvemens* 
y avoient déjà porté la plus grande partie 
de leurs forces. La ville de Chio fut affiégée 
par terre & par mer. Les infulaires fe dé- 
fendirent avec vigueur , & il fut difficile à 
Charès de repouffer leurs forties. Sa flotte 
tenta fans fuccès l’entrée du port j le vaiffeau 
feul de Chabrias y pénétra j & cet habile 
chef, dont la valeur & l’intégrité méritoienc 
un meilleur fort , n’oublia point , quoiqu’a- 
bandonné par la flotte , le vaifleau que la 
république lui avoit confié. Ses compagnons 
fe dépouillèrent de leurs armures , & fe fau- 
vèrent à la nage vers l’efcadre Athéniène qui 
étoit encore k leur portée. Mais Chabfias ne 
ceffa de combattre" avec le plus grand cou- 
rage , & il tomba fous les traits des Chiotes , 
préférant une mort honorable à une vie igno- 
minieufe *. 


a Nepos b Chabr. -, & Diodor/ I. XVI, p. 
te fuir, 

\ Encouragé 
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Encouragés par ces avantages fur un en* 
fiemi qui avoit d’abord affedé de les mé- 
prifer , les rebelles augmentèrent leur flotte 
& ravagèrent les îles de Samos & de Lem- 
nos. Les Athéniens , indignés de voir le ter- 
ritoire de leurs alliés en proie aux dépréda- 
tions des Chiotes , mirent en mer * au com- 
mencement de l’année fuivante > un nouvel 
armement fous les ordres de Mneftée , fils 
d’Iphicrate » & bjau-fils de Timothée * dans 
l’efpérance que ce nouveau général écouteroit 
avec relped les avis de ces deux grands hom- 
mes , qui ne refufoient peut-être d’agir en 
chefs dans cette expédition, que parce qu’elle 
étoit commandée en partie par Charès. Ce 
dernier commandant venoit de lever le flèse 
de Chio , & îl croifoit alors dans l’Hellef* 
pont , où , après fa jondion avec Mneftée , 
les deux efcadres fe trouvoient fortes de cène 
vingt voiles* On prit la réfolution alors de faire 
abandonner à l'ennemi les parages de Samos 
& de Lemnos en afliégeant Byzance. Ce pro- 
jet réüflit i les alliés réunirent toutes leurs 
forces nâvâles , & fe préparèrent à défendre 
Vigoureufement la ville la plus importante d« 
leur confédération. 

s 

Les deux flottes ennemies s’approchoient 
Joint V» N 
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l’une de l’autre avec la réfolution de com- 
battre , lorfque tout-à-coup il furvint une 
tempête violente qui ne permit pas aux 
Athéniens d’aller à l’ennemi , ou même de 
tenir la mer fans s’expofer à un naufrage 
inévitable. Charès feul infïfta avec confiance 
pour qu’on commençât l’attaque , tandis qus 
les autres chefs , plus prudens & plus expé- 
rimentés , s’appercevant du défavantage qu’ils 
auroient dans une a$iotg, refusèrent d’en 
chatîs atcufe courir les dangers *. Son impétuofité con- 
Ipticciu,. & tenue P ar k P ru dence de fes collègues , fe 
tourna en reflèntiment & en fureur ; il ap- 
pela les foldats & les matelots à témoin de 
l’oppofition des autres chefs , qu’il outragea 
par les reproches les plus odieux ; & à la 
première occafion , il dépêcha à Athènes des 
gens affidés pour les accufer d’incapacité , 
de poltronerie & d’un oubli total de leurs 
devoirs. Cette accufation fut foutenue par 
des orateurs à fes gages. 

a Diodore ou C. Nepos ne nous apprennent pas 
pourquoi le défavantage ou le danger étoit du côté 
des Athéniens ; c’eft probablement parce qu’étant meil- 
leurs marins , ils vouloient mettre à profit leur ha- 
bileté dans la manoeuvre, que la tempête leur rendoit 
abfolumenc inutile. 
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Timothée & Iphicrate furent appelés en teurjug*- 
jugement. Le premier fe fervit de fes talens meiu ‘ 
oratoires pour faire connoître fon innocence; 
le fécond employa , pour intimider fes ju- 
ges , un expédient extraordinaire & pour- 
tant conforme à l’efprit de ce tems , où 
les cours de juftice étoient fouvent des inf- 
trumens d’oppteflior. , gouvernés par toutes 
fortes d’influences illégales , & par-là auffi 
faciles à effrayer qu’à corrompre. L’infan- 
terie légère qui avoit été armée , difeipiinée 
& long-tems commandée par Iphicrate , , 

jouiffoit dans la Grèce de la même réputa- 
tion qu’acquirent puis en Italie les foldats 
Fabiens. On les appeloit les troupes d’Iphi- 
crate , du nom de leur commandant à qui 
elles dévoient leur mérite & leur renommée, 

& à la perfonne duquel elles étoient atta- 
chées par les liens .de la reconnoiffance & 
de l’eftime , malgré la févérité avec laquelle 
il leur faifoit obferver la difeipline. Les plus 
jeunes & les plus braves de cette troupe cé- 
lèbre obéirent avec empreflèment aux ordres 
d’un général qu’ils admiroient. Le jour du 
jugement , ils entourèrent les fièges des ma- 
giftrats , & eurent foin de faire briller de 

N ij 
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tems en tems les pointes de leurs arme» a » 
C’étoit la loi d’Athènes , qu’après l’inftruc- 
tion préliminaire , les juges aflemblés écou- ' 
toient les parties , & que le jugement com- 
mençoit & finifloit le meme jour ; perfonne 
ne pouvant être jugé deux fois fur la mém« 
accufation. La rapidité de cette efpèce de 
procédure favorifa les vues d’Iphicrate. Les 
magiftrats furent effrayés par la préfence d’un 
danger qu’ils n’avoient pas le tems d’éluder, 

& auquel il leur étoit impofTible de réfifter,’ 

Il fallut fe décider promptement ^ & au lieu 
d’une fentence de mort à laquelle on s’at- 
tendoit , ils condamnèrq£ les accufés a une 
amende b qu’aucun citoyen d’Athènes n’étoit 
alors affez riche pour pouvoir payer. Cet 
a&e de févérité força ces illuftres< géné- 
raux à s’exiler. 

Timothée fe retira d’abord a Chalcis dans 


* C’eft fans doute pendant ce jugement , qu’Iphi- 
ctate accufé d’avoir trahi les intérêts de fotj pays , de- 
manda à fon accufateur : « euffiez-vous en pareil cas 
été coupable d’un tel crime ? » •* Non , répondit 
l’autre. » Et pourquoi , répliqua le héros , penfez-vous 
qu’Iphicrate ait pu l’être 5 Quintilien , 1. Y, c. XII, 
b Cent talens , c’eft-à-dire , environ 4 /OjOo» liv. 
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TEubée , & cnfiiite dans l’île de Lesbos, 
deux contrées que fa valeur & fes talens avoient 
rendus k la république. Le choix de ces re- 
traites durant fa dîfgrace prouve fuffifam- 
ment la douceur de fon adminiftration , & 
combien il avoit été modéré dans la prof- 
périté. Iphicrate voyagea en Thrace où il 
avoit fait autrefois un long fcjouiv Quoiqu’il 
y eût époufé la fille de Cotys , le plus coa- 
Edérable des princes de cette contrée , il y 
vécut & mourut dans l’obfcurité * j & depuis 
ce tems il ne prit aucune part , non plus 
que Timothée , aux affaires de fon ingrate 
patrie b. C’eft ainfi que la guerre faciale dé- 
truifit ou éloigna Iphicrate , Chabrias & 
Timothée , les meilleurs généraux dont la 
Grèce pût s’honorer , & , k l’exception du 


* Diodore dit feulement qu’il mourut après la ba-* 
taille de Chéronnée , qui arriva vingt ans après fon 
exil. 

b C. Nepos dit qu’après la mort de Timethée , les 
Athéniens l'exemptèrent des neuf dixièmes de fon 
amende % mais qu’ils forcèrent fon fils Couon de payer 
la dixième , pour réparer les murs du Pirée que fon 
grand-père avoit rebâti du produit du butin fait fur 
les ennemis de l’état. 

N iij 
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brave & honnête Phocion , les derniers reftes 
vénérables de la vertu d’Athènes a . 
chirèseftmii Par l’abfence de ces grands hommes, Cha- 
téte de' cette rüs trouva chargé feul de la conduite de 
S— la guerre contre les alliés, & ce fut alors 
cv. 4 . a. c. qu’i] montra toute fon incapacité. Son infa- 
tiable avarice le rendit infupportable aux 
amis d’Athènes ; fa foibleffe & fa négligence 
l’exposèrent au mépris des rebelles. Il per- 
niettoit à fes officiers de manquer à la dif- 
tipline ; il y manquoic lui-même. Si quel- 
quefois il penfoit k difliper la rébellion , ce 
n’etoit que le moindre de fes foins : on 
voyoit à fa fuite une troupe efféminée de 
chanteurs, de danfeurs & de courtifanes b, 
dont le luxe épuifoit les foibles fubfides levés 
par les Athéniens pour le fervice de la guerre e. 
Il fallut enfin fatisfaire les demandes impor- 
tunes des foldats ; alors , au mépris des trai- 
tés. fu b Gitans entre Athènes & la Perfe , il 

a Hxc «tréma fuit xtas imperatorum Àthenienfium , 
Ipliicrates , Chabrias , Timotheus ; neque pofl: illorutn 
obitum quifcjuam du* in illâ urbe fuit dignus memo-s 
riâ. Nepos in Timoth. Le biographe oublie Phocion, 
b Athénée , 1 . XII , p. 534. 

Ç Demofthen, Phiiipp. 1, 

». 
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fe mit , ainfî que fon armée , à la folde 
d’Artabaze , riche fatrape de Honte , qui 
s’étoit révolté contre Ton maître Artaxerxes 
Ochus , le plus cruel & le plus déteftable 
tyran qui eût jamais déshonoré le trône de 
Cyrus. Les armes des Grecs fauvèrent Ar- 
tabaze du reffentiment implacable d’un monf. 
tre incapable de pitié ou de clémence ; 6c. 
ce fervice fignalé fut récompenfc magnifique- 
ment par la reconnoiffançe prodigue du fa- 
trape. 

Cette démarche , quelqu’extraordinaire ta guerr* 
qu’elle puilîè paroître aux lecteurs modernes , 
ne déplut point aux Athéniens. Ils étoient 
accoutumés à lailfer agir fans înftrudion & 1 A,c * 

(ans reftriétion leurs généraux chez l’étranger \ 

&c les créatures de Charès le comblèrent d’é- 
loges pour avoir fu payer les troupes Grec- 
ques avec l’argent de la Penfe. Mais ce triom- 
phe fut de courte durée. Ochus envoya des 
ambafladeurs faire des remontrances aux 
Athéniens fur leur infraétion h la paix , & 
il les menaça de fccourir les rebelles avec 
trois cents voiles , s’ils ne rappeloient im- 
médiatement leur armée de l’Afîe. Cette jufte 
menace , le défaut de fiiccès contre les alliés ^ 

& une raifon plus importante encore , qui 

n iv 
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fera bientôt connue , obligèrent les Athéniens 
de rappeler leurs force 1 : & de terminer la 
guerre fociale fans avoir obtenu aucuns des 
objets pour lefquels elle avoit été entreprife. 
Les alliés fe firent affurer les conditions qu’ils 
avoient eu la hardieffe de demander. Ils re- 
gagnèrent complètement leur liberté & leur 
indépendance », & ils pafsèrent vingt années 
exempts de l’oppreflion légale des fubfides 
& des contingens , jufqu’k ce qu’ils furent 
forcés de fe foumettre , avec le refte de la 
Crèce , aux armes & aux intrigues de Phi- 
lippe , & à la fortune irréfiftible des Macé- 
doniens, 

Malgré la décadence de l’efprit guerrier ^ 
l’extravagance des confeils publics & la cor- 
ruption générale des moeurs , qui régnoient 
dans Athènes & dans les autres villes de la 
Grèce , les arts & les fciences y étoient culti- 
vés encore avec ardeur & avec fucccs. A cette 
époque, les ‘élèves d’Hippocrate & de Démo- 
crite enrichifToient la philofophie naturelle 
de plufieurs découvertes importantes b . Les 


» Diodor. , p 414. 

b Galenus de natur. facultat. & Hippocrat. 1 rtf* 
*(*■*> , &c, 
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différentes branches des mathématiques , de 
la mécanique & de l’aftronomie recevoient 
de grands accroiflèmens d’Eudoxe a , de 
Cnide , de Timée de Locres b » d’Architas 
de Tarente , & de Meton d’Athènes c . L’é- 
cole de Mégarc floriffoit fous Stilpon , le 
plus favant & le plus fubtil de cette fede 
fingulière , qui , pour fes difputes conti- 
nuelles , mérita le furnom de contcntieufe 
La dodrine d’Ariftippe étoit enfeignéc par 
fa fille Areté , & perfedionnée par Hégéfias 
& Anneceris , qui furent les précurfeurs 
d’Epicure e . La philofophie févère d’Antif- 
thène avoit peu de difciples f •, mais Dio- 
gène feul valoit toute une fede g . 

La fculpture étoit cultivée par Polyclète Dett**ux- 
& par Canachus de Sicyone , par Naucide “Tculpture. 
d’Argos , & par une foule d’artiftes des autres 
villes de la Grèce , de l’Italie & de Tlonie. 


a Laert. 1 . VIII , fed. 8< , & Suid. in Eudox, 

** Jambl. de Pythagor. 

* Cenforin de die natal, 
d Ejerixif. Laert. I. VI, fed. 107. 
e Laertius & Suidas. 

£ Ælian. var. hiftor. !. X , c. K. 

$ Nous aurons occafion par la flûte de parler da- 
vantage de Diogène. 
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On admiroit particulièrement les ouvrages 
de Polyclète. Le plus remarquable de tous 
étoit fa ftatue coloffale de Junon Argiène , 
compofée d’or & d’ivoire. Toutefois le bronze 
& le marbre étoient les matériaux les plu s 
employés. Les temples de la Grèce y & fur- 
tout ceux de Delphes & d’Olympie furent 
alors enrichis d’une multitude de produirions 
de cette efpèce. Une figure de Polyclète ac- 
quit une confédération particulière ; on l’ap- 
pela la règle ou la mefure , à caufe de l’e- 
xadi tude de fes proportions*. Lyfippe même^ 

— - ■ ■■■ '■ ■■■ ■■ 

a Winckelmann , p. 6 j ; , Sc fon traducteur M. 
Huber , vol. III , p. 54 , diffèrent de Pline , 1. , 

chap. if. Ils confondent la ftatue appelée la Règle 
avec une autre appelée le Doriphore , parce qu'il por- 
toit une tance. Voici les paroles de Pline : « Polycle- 
tus Sicyonius diadumenum fecit molliter juvenem , 
centum ralentis nobilitatum ; idem & Doryphorum vi- 
riliter puerum. Fecit Sc quem canona artifices vocant , 
liueamenta artis ex eo petentes , velut à lege quâdam ; 
folufque hominùm artem ipfe ( forsè ipfam ) feciiTe » 
artis opéré judicatur. >• Ils ont fuivi Cicéron de clar. 
orator. c. 86. Mais Cicéron qui n’en parloit que par 
digreflîon , pouvoir plus naturellement être induit en 
erreur que Pline , qui a écrit expreflement fur la 
•fculpture. 
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contemporain & favori d’Alexandre , la re- 
gardoit comme un modèle de perfeûion dont 
il croit imprudent de s'écarter. 

Entre Polyclète & Lyfppe flcu»îti Praxi- ouvrag«de 
tèle dont les ouvrages formèrent la nuance oiymp. 
intermediaire entre le ftyle fublime qui do- j*,’. 1 ' A * C * 
mina au fiècte de Périclès , & le beau qui 
fut porté au plus haut degré de perfedion 
fous Apelle & Lyfippe , au fiècle d’Alexan- 
dre. Les ftatues de Praxitèle , comparées à 
celles de Phidias , diffèrent autant que les 
tableaux du Guide & du Corrège , comparés 
à ceux de Jules Romain & de Raphaël. Les 
ouvrages des premiers étoient plus grands 
& plus fublimes , ceux des derniers plus gra- 
cieux & plus féduifans \ les uns s’adrefloient 
à l’imagination , & les autres aux fens. Les 
ouvrages de Praxitèle étoient placés à Athènes 
dans le Céramique ; mais ni au Céramique 
n^n aucune partie du monde on ne voyoit 
une ftatue comparable à fa célèbre Vénus qui , 
pendant long-tems , attira des fpedateurs à 
Cnide. Praxitèle avoit fait dans le même 
tems deux ftatues de cette déeffe , l’une ha- 
billée & l’autre nue. La modefte décence 
de^Kbitans de Cos préféra la première \ l’au- 
tre mit achetée par les Cnidiens , & regardée 
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pendant Iong-tems comme leur plus grande 
richeffe. Le voluptueux Nicomède , roi de 
Bithynie , délira d’acheter cette ftatue ; & 
pour pofleder cet ouvrage fublime , il offrit 
de payer les dettes des Cnidiens qui étoient 
immenfes ; mais ils rcfolurent de ne point 

vins* Je f e priver d'un chef-d’œuvre dont leur répu- 
blique tiroir tant de célébrité. « Ayant con- 
fédéré , dit un ancien * , les belles avenues 
qui conduifent au temple , nous entrâmes 
enfin fous la voûte facrée. Au milieu eft de- 
bout la ftatue de la déefle > en marbre de 
Paros. Un doux fourire fiège fur fes lèvres ; 
aucun vêtement ne voile fes charmes ; fa main 
feule , comme par înftind , cache ces parties 
que la modeftie ne permet pas de nommer. 
L’art de Praxitèle a donné au marbre la dou- 
ceur & la fenfibilité de la peau. O Mars , 
le plus fortuné des dieux ! » Mais il n’eft pas 
poflible de traduire décemment dans wie 
langue moderne cette defcription trop fidèle ; 
defcription plus animée & plus voluptueufe 
que ne pût l'être le cifeau même de Pra- 
xitèle. 

itatdela La gloire que Folyclète &. 

peinture* 

» Lucian. amor. 


Praxitèle _aç- 

Jjg k 

W" 
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«juirent par leur art , fut égalée dans la pein- 
ture par Eupompe & Pamphile de Sicyone , 
par Euphranor de Corinthe , par Apollodore 
& Nicias d’Athènes , & fur-tout par Zeuxi* 
& Timante *. Les ouvrages d’Eupompe font 
à prcfent inconnus j mais dans fon tems fbn 
mérite & fa célébrité occafion nèrent une nou- 


* Pline , dans fcn trente-cinquième livre. J’ai fait 
peu d’attention aux prétendues époques de l’art, quand 
«lies ne s’accordent pas avec les témoignages des au- 
teurs plus anciens que Pline. Les hiftoriens Grecs , de 
qui il a copié cette partie de fon ouvrage , ont trouvé 
commode de donner à la fin de leurs récits les plus 
importans , quelques détails fur les hommes qui fe 
font le plus diftingués dans les arts & dans les fciencet, 
& dont ils n’ont pu parler en rapportant les affaires 
publiques , & en décrivant les guerres & les négo- 
ciations. L’époque d’une paix foarniffoit à l’hiftorien 
un moment favorable d’où il pouvoir rétrograder & 
raffembier les noms dignes de pafTer à la poftérité. 
Voilà les époques regardées par Pline , flc après lui par 
Winckelmann comme des époques de l’att ; c’étoit 
faute d’avoir réfléchi que les arts ne s'élèvent & ne 
fleurirent pas tout-à-coup ; & que quand ils ont fleuri, 
ils ne tombent pas précipitamment , pajfe que l’ef- 
prit retient long-tems le mouvement qui lui a été com- 
jnurfiqué ; & que les facultés aétives de l’homme uns 
fois éveillées , ne peuvent aifément s'aflbupir. 


Ouvrages de 
Pamphile. 


« 
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vclle divifion des écoles qui étoient aupara- 
vant la Grecque & l’Afiatique. Après lui , 
l'école Grecque fe divifa en celle d’Athènes 
& celle de Sicyone. Pamphile & Apelle fon 
difciple donnèrent un nouvel éclat à la der- 
nière , qui femble avoir fleuri plus long- 
tems qu’aucune autre , puifque les tableaux 
portés avec pompe dans la célèbre cérémonie 
dePtolémée-Philadelphe ctoient tous des pein- 
tres de Sicyone a . « • 

Peu d’ouvrages de Pamphile ont été dé- 
crits par les auteurs anciens. Son tableau des 
Héraclides portant des branches d’olivier , & 
implorant l’affiftance des Athéniens, n’a ce- 
pendant point échappé à l’œil vigilant de la 
vanité nationale b . Il étoit Macédonien d’o- 
rigine , & très-inftruit dans la littérature & 
dans les fciences qu’il regardoit comme in- 
dilpenfablement néceflaires à un peintre. 
Chacun de fes élèves lui donnoit environ 
cinq mille livres ; & c’eft le premier qui ait 
mis un haut prix à Tes ouvrages. Il vécut 
aflez pour jouir de fa gloire , & il rendit fa 
profeffion tellement recommandable , que la 


a Athen. deipn. 1 . y, p. iy6. 
b Àriftoph. Plut. v. 3 8 j. 
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coutume vint à Sicyone , & enfuite dans les 
autres parties de la Grèce , d’inftruire dans 
l’art du deflin les enfans des familles opu- 
lentes. Cette belle profeilion étoit interdit» 
aux efc laves ; & tant que la Grèce jouît de 
fa liberté , aucune produ&ion célèbre en fculp- 
ture ou en peinture, ne fortit de mains ac-. 
coutumées à la fervitude a . 

Euphranor de Corinthe fut tout à-la-fois D-iaphran». 
grand peintre & grand fculpteuj^On admi- 
roit l’air de dignité de fes héros. Il peignit 
les douze dieux. Son Théfée , difoit-il , avoic 
été nourri avec de la chair , & celui de 
ï >arr l*Hu s avec des rofes. Il écrivit fur les 
couleurs & la fymétrie. Apollodore d’A- D’Apolt*. 
thènes palfa pour le premier qui connut la d ° re ‘ 
force de l'ombre & du jour ►. Son prêtre 


* Plin. 1 . XXXV , c. XXXVI , feâ. 8. 
b C’eft ce qu’en dit Plutarque. Pline parle d’ Apol- 
lodore avec plus d’enthoufiafme. « Feftinans ad lu- 
mina artis , in quibus primus refulfit Apollodorus 
Athénien fis.... Neque antè eum tabula oftenditur quar 
teneat oculos. » Les éloges de Pline fe heurtent fou- 
vent les uns les autre*. Il dit fréquemment de différons 
artiftes , qu’ils font les premiers dans leur art & dans la 
même branche de cet art. La chaleur de fon imagina- 
tion ne lui laiffe pas le tems de calculer le poids de 

1 
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en prières , & fon Ajax frappé de la foudré J 
jouirent de la plus haute eftîme. Nicias fon 
Concitoyen excella dans les figures de fem- 
mes & dans toute la magie du cdloris. Sa 
Calypfo , fon Andromède , fon Io , méritè- 
rent de juftes éloges ; mais fon plus grand 
ouvrage fut la Nécromancie d’Homère *. Il 
étoit'fort avancé en âge, quand Attale , roi 
de Pergar^j|, lui offrit trois cents mille livres 
de ce tableau ; mais cet artifte qui étoit ex- 
trêmement riche , en fit préfent à fa patrie. 
On demandoit à Praxitèle lefquelles de fes 



fes paioles. On ne fauroit juftifier fa crédulité , foa 
amour du merveilleux & fon inexactitude. Cependant 
fes jugemens fur les tableaux & les (tatues na font 
pas fans mérite , puifque la perfection des ouvrages de 
l’art confifte à produite une impreflïon profonde , â 
tranfporter & à élever les idées , ainlî qu’à ranimer 
ce feu du fentiment que Pline tranfmec fi heureufemenc 
à fes leCteurs, 

* Long-tems avant les ouvrages célèbres de l’art , 
Homère avoir vu la nature d’un œil piccorefque. Quant 
aux tableaux fans nombre copiés d’après lui , N. Fa- 
kricii kiblioth. Græc. 1 . II, c. VI , p. 343. Homère 
a donné à l’efprlt des idées grandes 8c pathétiques 5 
les peintres Sc les fculpteurs en ont fait des objets tou- 
chans & impofans pour les yeux. 

ftatues 
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ttatoes 11 eftimoit le plus ? « Celles , répon* 
dît-il , dont les modèles ont été retouché* 
par Nicias. » 


On fait que Zeuxis naquît h Hérâcléé', 
mais on ignore dans laquelle des villes coè- 
nues fous ce nom. II acquit de grandes ri- 
thefTes par fes ouvrages , & enfin il en refufc 
de.iargent* parce que difoit-il , on ne 
pouvoir les payer ce qu’ils valoiem. Lamtf- 
deltie de fa Pénélope étoifc une vraie leçon 
de morale. Il peignit Hercule, étoufiant deux 
ferpens en préfence d’Amphytrion & d’Aic-> 
mène étonnés. On a fouvent cité fon tahléati 
dédié à Junon Lucineau temple d’Agrigenre. » 
Perfoüne n’ignore qu’ayant eu la permiflion, 
de voir toutes nues les jeunes filles de cette 1 
floriflante ville , Î1 en choifit cinq dont les 
charmes unis furent exprimés dans ce chef- 
d’œuvre. Son plus grand ouvrage fut Jupiter 
fiégeant fur fon trône , & entouré <^es dieux u • 


» Valerius Maxime , I. III, c. VII, parle de fo* 
Hélène peinie peur la ville Je Crocone. Zeuxis donna 
pour infeription à ftm Hélène nue le* vers fuivan* de 
l'Iliade : 

Tome V* 


D* tewdlt 


ô 
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ximanth*. Timanthe atteignit le plus haut degré de 

fon art; mais' fôn génie furpafFa l’art lui- 
même. Dans fon làciifice d’Iphigénie , on 


O» n/uttriS y TfaoLf xxi jtkxiv/u.iS'a S A^atVç 
\ - T cm }a./u.Qi ytiiMXi Kthai XV* *’ ».Kytx 'Xarx.ut 

Au ** «Salarie* ©tuf leixtr, : 

- II. III Y. IJ 4 . 

^ . , , , ; . , , • *1 

« -They cry’d , no vonder fuch celeftial cbarms ï 

For nine long years hâve fet the world in arms* 
What winning grâces 1 what majeftic mien ! 

, She^moyes a goddeff , and she looks a queen. » 

'Pop*. 

Pope a paraphrafé le dernier vers Grec : « comme elle 
rdlemble' étonnamment aux dieux immortels ! » Celui- 
ci étoit fans doute plein de majefté pour les Grecs 
qui auroient regardé comme une faute poétique l*air de 
reine que Pope lui a donné. J’ai cité les vers d'Ho- 
mère pour montrer par quels différens moyens la poéfie 
& la peinture arrivent au même but. Homère & Zeu- 
xis onr donné une haute idée de la beauté d'Hélène ; 
mais Homère y eft parvenu par les effets que cette 
beauté produit fur Priarar Sc fur Penthée , qu’elle ra- 
nime malgré les glaces de l’âge , comme il l’a fi bien 
décrit : 

vr»A«|«#(0 ’Kllta.iflW y «AA* xytçjTKi 
E<t8Aîi TtTTtVrtri tliitrf; «m xaê*»xw 
JÜiS'g» *(p» \t/M lot rxx Aligie*# r«» iittt, 

O s 
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Voyoit une douleur graduée fur les vifages 
des fpeciateurs : dans toute la perfonne de 
ion oncle Mcnelas , elle étoit portée jufqifau 
point où elle pouvoit arriver * fans être in- 
compatible avec la beauté. Mais Agamem- 
îion , qui étoit encore plus profondément 
affligé du fort malheureux de fa fille ; fe 
couvroit la figure de fon manteau. Dans quef- 
ques autres de fes ouvrages , Timanthe 


Quand le moine Grec Conflantin Manafsès (Chron., 
f. io. ) décru la beauté d’Hélène : 

Ht i yix <*e$c xaK\tf ncf'vf «D^rrrur» 

Et^roçstos tMtgcrœTTos fooTTsç 

& ainfi de fuite dans une douzaine de vêts , l'ima* 

, s 

gination du Ieûeur ne peut le fuivre. Chaque épi- 
thète chalfe la précédente de la mémoire 5 on croit 
Voir un homme ama/Ter avec peine fut le haut d’une 
montagne des pierres qui retombent par un autre eit- 
oroit. On trouve le même mauvais goût dans le por- 
trait d’Alcine par l’Ariofte. Comme Virgile eft diffé- 
rent ! « Pulchern na Dido. » Il fa.voit bien ce qui fé- 
pa.re les images poétiques des images pittorefques. Nos 
tomans Anglois font remplis d’exemples de ce mau- 
vais goût , qui vient de ce qu’on fe méprend fur les 
limites de ces deux arts amis , quoique très-diftinâs 
l’un de l’autre. V. ci-delTus vol. IIJ , ch. 14 , p. 30. 

O ij 
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trouva le moyen de tranfporter l’ame aji- 
delà de Tes tableaux. Il peignoit moins pour 
l’oeil que pour l’imagination. Ses ouvrages , 
ainfi que les defcriptions d’Homère & de 
Milton , laiflbient plus de chofes à entendre 
qu’ils n’en pouvùient exprimer. 

Le pouvoir de l’expreflion fut porté fi loin 9 
qu’il eft difficile de le croire , & à peine 
poffible de le comprendre. Les ufages civils 
& militaires des Grecs , il eft vrai , don- 
noient en cela de grands avantages a leurs 
artiftes. Ariftide , peintre Thébain , repré- 
fentoit le fac d’une ville : entre plufieurs fcè- 
nes remplies d’horreur , il peignit un enfant 
fufpendu à la mamelle de fa mère bleflee , & 
qui « fentoit avec effroi * qu’après fa mort 
il alloit fucer du fang au lieu de lait. » Par- 
ffhafius d’Ephèfe avoit auparavant repréfenté 
' le peuple d’Athènes dans une figure dont le 
cara&ère étoit tout à-la-fois cruel & plein de , 
pitié , orgueilleux & humble , brave & lâche , 
vil & élevé. De telles complications , ainfi 
que de telles différences font fans contredit 
hors de la portée de l’art moderne , & on les 
cgardera comme fabuleufes. Il eft digne 

Tels font les mots de Pline. 
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(d’obferver que le même Parrhafius , qui fem- 
ble avoir réuni les talens du Dominicain, 
de Raphaël & du Corrège , étoit fur-tout cé- 
lèbre par le moelleux de lès contours & la 
douceur avec laquelle cesjeomours ondoyoient 
de glilfoient fur le fond du tableau *. 

On convient que la beauté idéale , les vé^ 


» Pline en parle comme de la perfedion de l’art : 
H*c eft in pidurâ fumma fublimitas. Corpora enim 
pingere & media reram , eft quidem magni operis , fed 
in quo multi, gloriam tulerint. Excrema corporum fa- 
cere , & definentis pidurae modum includere , rarum 
in fucceffu artis invenitur. Arrvbire enim debet fe ex- 
tremitas ipfa & fie definere , ut promittat alia poft fe j 
oftendatque etiam quae occultât. » Ibid. c. XXXVI » 
fed. j. M. Falconec , dans fes obfervations fur ce 
paflage , eft d’une opinion différente. Il penfe qu’il eft 
plus difficile de peindre les parties du milieu , que les 
ombres & les teintés quij|entourent les extrémités des 
objets , parce que les premières , indépendamment de- 
là couleur , doivent avoir leur forme , leur relief , 
leur profondeur , & toutes les nuances de la nature. 
Il donne pour exemple les têtçs peintes par Rubens 
êc Vandyck, vues de front. Pline, s’il eût vécu de 
cotre tems , eût pu donner à fon tour , pour exem- 
ples du contraire , les contours ondoyans & le moel- 
leux inimitable du Corrège. 

O iij 
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ritables proportions , les attitudes nobles & 
naturelles , & une manière conftammeqç 
grande , ont egalement appartenu aux pein-. 
très comme aux fculpteurs de l’antiquité. Mais 
les modernes , foit par vanité ou par jalou- 
fie , ne veulent accorder aux premiers que 
les qualités qu’on reconnoît dans les mon u- 
mens qui nous relient des derniers. Aujli 
fuppofe-t-on que le coloris des peintres Grecs 
étoit défedueux ; & cette fuppofition a été 
foutenue a l’aide de ce paflage de Plme ; 
« avec quatre couleurs feulement , Apelle , 
Echion j Melanthius & Nicomaque ont pro» 
duit ces oiivrages immortels que des villes & 
des républiques ont été feules en état d’acheter. » 
Ces couleurs étoient le blanc , le rouge , le 
jaune & le noir. On a dit fouvent qu’un pein- 
tre ne pouvoit avec ces quatre couleurs fur 
fa palette , colorier comme la nature , & 
encore moins atteindre à la magie du clair- 
obfcur. Cependant un grand artille - Anglois 
penfe que ces quatre couleurs fufiifent pour 
toutes les combinaifons poflibles, « Moins 
il y a de couleurs , obferve-t il , plus leur 
effet doit être bri ant. Deux couleurs mê- 
4cçs epfçmble ne confervent pas l’éclat dont 
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elles jouiffoient féparément , & trois le con- 
fervent bien moins que deux *. » Pline pré- 
tend qu’Apelle répandoit fur fes tableaux , 
quand ils étoient finis , une liqueur tranf- 
parente qui augmentoit la netteté & le bril- 
lant de l’enfemble , en adouciflant leclat des 
couleurs trop vives. C’eft félon le même exr 
cellent peintre , une description jufte & 
corre&e du vernis employé par l’école Veni- 
ticne & le Corrège , dans les ouvrages def- 
quels on ne le diltingue , comme dans ceux 
cités par Pline , que par une grande con- 
noiffancc de l'art. Il en conclut que fi les 
chefs-d’œuvrcs de la peinture ancienne avoient 
réfiflé aux injures du tems , nous les trouve» . 
rions probablement deffinés avec la même cor- 
reftion que le Laocoon , & aufTi admirable- 
ment coloriés que les produdions pleines de 
vie du Titien. 

Les mêmes perfonnes qui ne conteftent cUîr-obfcur. 
pas aux Grecs la plus grande perfeâion dans 
l’art de colorier chaque figure en particulier i 
ne veulent pas qu’ils aient connu l’effet du 

cla*r-obfcurou la diflribution de tous les ton* 

i 

a V. les notes de M. Reynolds fur la tradudioa 
de l’ait de peindre de Dufxeûjoy , par M. Mafon. 

Ü iv 
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de lumière & d’ombres fur les différens plans 
d’on tableau. Les anciens pouvoient , difept 
ces mêmes perfonnes , exceller daps un folo, ; 
mais ils ne favoienc pas faire marcher en- 
femble difFérens Jnftrumens dans un concert. 
On ne peut découvrir fî cette ohfervation 
eft bien fondée , qu’en examinant avec foin 
les anciens auteurs chez qui l’on voit que 
les peintres Grecs ont eu de grands fuccès , 
même dans çette partie \ 

ournges lit. De tous les arts qui furent cultivés k cette 
époque , aucun pe fut porté plus loin que 

J 

a En parlant de Nicias , Pline dit : « Lumen Sc 
ombras cuftodivir , atque ut eminetent è tabuhs pic— 
turx maximè cuftodivir. *> S'il n’eft pas ici queftioa 
du clair-obfcur , le dernier membre de la phrafe eft 
Un pléonafme. t oici un autre partage encore plus <lé~ 
çifif, 1. XXXV, c, XI. «Tandem fç ars ipfa di(~ 
tinxit & invenit lumen atque umbras , différencia co- 
lorum alterrâ viæ fefe excitante. Deinde adjeétus eft 
fplendor , alius litc quam lum. n : queni , quia inter 
hoc & umbram efle , appellaverunt Tunon : commit 
furas veto colocum & traorttus Harmogenen. « Le clnrr- 
pbfcur en peipture çft comme la contre- partie en ma- 
nque j Si fi les anciens ne les ont point cultivés , peut-? 
être que la mufique & la peinture n'y ont rien perdu, 
L«s anciens ont ftirpalTé de bien loin les modernes dans 
^ mélodie & le dtflln , dans l'effet & l’expreffioo. 
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U profe. L’hiftoire de Thucydide fut conti- 
nuée par Xénophon ; mais nous prendrions xé ,„îa. 
y ne idée bien imparfaite de cet écrivain, fi 
nous le jugions par fon hiltoirç Grecque , à 
laquelle il ferqble n’avoir pas mis la der- 
nière main. Nous reconnoiflbns néanmoins 


dans cet ouvrage , comme dans ceux qu’il a 
terminés , le difciple de Socrate , & celui 
qui refl'cmbloit le plus à fon maître par le 
fentiment, l’exprelfion 1 , & les refpeâables foi- ^ son car»*, 
blefl'es b de ce grand caradère. Nous y voyons 


la même inflexibilité de vertu , le même ef- 


prit infatigable , I3 même probité , la même 
humanité , la même crédulité , le même etv- 
thoufiafme , & cette propriété de penfées & 
de paroles dont la fimplicité & les grâces 
naturelles effacent : tous les ornemens de l’art. 


a V. la defeription que fait Alcibiade de l'éloquence 
de Socrate dans le Sympofium de Platon. 

b II eft: digne de remarquer que la croyance fuperf- 
titieufe de Xénophon dans les avis du ciel , dont nou* 
voyons tant d’exemples , particulièrement Anabas , 1, 
III , c. i, 1. V, c. VIII , & 1. VI , c. i , ne l'a ja- 
mais porté à rien d’imprudent & de dangereux , & ne 
l'a jamais détourné de rien d'utile ou de vertueux. 
C’eft ainfi que les avis que recevoit Socrate de fon 
.d^rnon familier , écoient toujours d'accord avec la 
faine raifon, 
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Cet écrivain fupérieur , qui auroit pu éclai- 
rer fon pays , s’il étoit venu dans un tems 
où les Athéniens n’eulfent pas été aflez ins- 
truits pour qu’on eût rien à leur apprendre, 
& trop corrompus pour fe corriger , avoic 
atteint fa cinquantième année dans une heu- 
reufe obfcurité , jouiflant de la fociété in- 
time de Socrate & de celle d’un petit nom- 
bre d’amis choifis. Proxène , l’un d’entr’eux, 
illuftre exilé deThèbes, qui connoifl'oit le mé- 
rite de Xénophon , l’engagea à fe rendre à 
Sardjs , où il vouloit le préfcnter à Cyrus , 
frère d’Artaxerxes , & gouverneur de l’Afie 
mineure , dont il avoit trouvé l’amitié plus 
utile que les honneurs précaires de fon in- 
grate & capricieufe république. Xénophon 
communiqua cette propofition à Socrate , 
qui , foupçonnant que les Athéniens pour- 
roient dcfapprouver le projet de fon ami , 
parce que les Perfes étoient alors alliés de 
Sparte , lui confeilla de confulter l’oracle 
de Delphes 1 . Xénophon ne fuivit ce confeil 
qu’en partie ; & comme il étoit curieux de faire 
ce voyage , il ne demanda pas a l’oracle s’il 
devoit l’entreprendre , mais feulement par 


a Anabas , 1. V, p. & fuiv. 
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quelles prières & quels facrifices il pouvoit 
en alfurer le fuccès. Socrate n’approuva point 
cette précipitation ; niais la reponfe du dieu 
lui fit croire queXcnoplion devoir obéir. Nous 
avons rapporté dans une partie précédente de 
cet ouvrage les fuites importantes de cette 
•réfolution pour les dix mille Grecs qui fui- 
virent les drapeaux de Cyrus. Ap tes fa glo- 
rieufe retraite de la haute Afie , Xcnophon 
j-efta plufieurs années fur la côte occidentale, 
où il partagea les viâoires d’Agéfilaus qu’il 
admiroit , & avec lequel il revint en Grèce, 
& gagna la bataille de Coronée. 

Pendant ce tems-la les Athéniens avoient 
porté contre lui un decret d’exil ; mais ayant 
acquis des richeflès confidérables dans fon 
expédition d’Afie , il les avoit dépofées à 
Ephèfe entre les mains du garde du temple 
de Diane , avec ordre , Vil périfî'oit à la 
guerre , de confacrer fa fortune au culte de 
la déeflè. Ayant furvéen à faction Tanguante 
de Coronée , qu’il décrivit enduire d’une ma- 
nière fi touchante dans fon Hellénique , il s’ar- 
rêta dans la ville de Scilluns , nouvel établif- 
fenv nt formé par les Lacédémoniens , à 
moins de trois milles d’OIympie. Mégabire , 
garde du tfmple de Diane , vint voir les jeux 
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olympiques , & lui rendit fidèlement fon dé-* 
pôt , avec lequel Xénophon , fur la foi d’un 
qracle , acheta dans le voifmage de l’JElide 
une portion de terre agréablement fituée f 
baignée par le Sellène , nom femblable à celui 
de la rivière qui coule près d’Ephèfe. Xéno- 
phon bâtit fur fes bords un temple , incompa- 
rablement plus petit fans doute , mais fem- 
blable pour la forme au grand temple de- 
Diane, L’image de la dcelîè rçflèmbloit à celle 
d’Ephèfe autant qu’une figure en cyprès pou- 
voit refTembler à une ftatue d’or. Les deux 
côtés de la rivière étoient plantés d’arbres 
fruitiers. Les plaines & les prairies des en- 
virons fournifloient d’excellens pâturages. Les 
forêts & les montagnes d’alentour abondoient 
en fangliers , en bêtes fauves & en tonte 
autre efpèce de gibier. Les fils de Xénophon 
y chafloient fouvent avec la jeuoeffe des vil- 
lages voifins , & il invitoit & traitoit une fois 
l’an tous les habitans du pays k une fête en 
l’honneur de Diane. Une iofcriptioo modefte 
fur une colonne de marbre érigée près du 
temple, annonçoit la fainteté du lieu. «Cette 
terre eft co.nfacrée à Qiane. Quiconque en 
fera poflelfeur , emploiera la dixième partie 
du produit annuçl aux facçifices , & le reft* 
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aux réparations & h l’ornement du temple. 

La déefle * ne pardohnera pas la moindre 
Négligence. » Par cette infcription où il n’ar 
voit pas voulu mettre le nom du fondateur, 
Xénophon fembloit prévoir les calamités qui 
alloient bientôt l’afTaillir. 

Dans la guerre entre les Lacédémoniens & 
les habitans] d'Elée , la ville de Scilluns & 
fon territoire furent faifis par les troupes 
Eliènes ; & ce philofophe hiftorien , après 
avoir compofé dans cette délicieufe retraite 
ces ouvrages inappréciables qui infpireront 
dans tous les ficelés l’amour de la vertu , 
ïut obligé fur la fin de fa carrière de chercher 
un afyle dans la ville corrompue & licen- 
cieufe de Corinthe. 

On a déjà parlé de fon expédition , de fon set 
hiftoire Grecque & de fa defeription des gou- 
vernemens de Sparte & d’Athènes. Sa Cyro- 
pédie eft un roman philofophique , dont l’ob- 
jet eft de rappeler à des exemples la doârine 
de Socrate dans les memorabilia , & de dé- 
velopper les fuccès naturellement attachés à 
la pratique de la fagefle & de la vertu dans 
les grandes affaires de la guerre & du gou* 


- a Xénoph. Anabat , 1. V, p. } & fuiv. 
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vernement. Le plus grand éloge qu’on puifl* 
faire de cet ouvrage , c’eft que plufieurs fa- 
vans , trompes par la naïveté inimitable 6c 
par la féduclion de fts rétits , l’ont pris pour 
une véritable hiiloire , & fe font perfuadés 
qu’il ctpit poflible que , pendant le cours 
d’une longue vie , Cyrus eut invariablement 
fuivi les préceptes de la plus fublime philo- 
sophie. Xénophon entreprit dans fes Econo- 
miques une tâche plus humble fit non moins 
utile , celle de régler les devoirs de la vie 
domeltique. Le dialogue, inticulé Hieronjpeint 
la misère des tyrans , en oppofition avec le 
bonheur des princes vertueux-, d’un coloris 
fi vif fit f\ expteli.f , qu’un admirateur des 
anciens pourreit défier les tuodernes d’ajoutefi 
un feul trait à ce tableau. En parlant des ou- 
vrages de Xcnopbon , il rur taut pas oublier 
fon traité des retenus d’Athènes, écrit pen- 
dant fon exil. Au lieu de marquer du rek 
fendillent contre l’inde ible cruauté de fes 
concitoyens , il leur donna tes avis les plus 
judicieux fit les plus, convenables fur l'amé- 
lioration des revenus puhlics , fit l’on a quel- 
que raifon de croire qu’une partie de fes avis 
fut adoptée. 

Les orateurs Lyfias fit Ifocrate fleurinant 
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dans le. même tems. Le premier fe diftingua 
par la fineffe & la fubtilité de Tes plaidoyers j 
le fécond par l’élégance polie de fes difcours 
politiques & moraux *. Ifocrate ne fe hafarda 
point à parler en public , parce que fa conf- 
titution & fa voix ne lui permettoient pas les 
efforts néceffaires en pareille occafion. Sou 
école d’éloquence & de littérature fut fré- 
quentée par les jeunes gens les plus diftin- 
gués d’Athènes & des républiques voifines , 

& même par des princes étrangers j & 
comme fa morale étoit tirée de l’école dç 
Socrate , fes longs & honorables travaux con- 
tribuèrent à conferver , parmi fes compa- 
triotes dégénérés , quelques étincelles de> 

▼ertu k . 

„ Mais le perfonnage Je plus remarquable de Pkton. 
ce fiècle , dont les talens bien dirigés euflint sa naiiranc* 
été les plu* utiles à fes contemporains , fut uon. 
le célèbre Platon , homme juftement admiré 
& plus extraordinaire encore qu’admirable. 

La même année où commença la guerre du v 
Péloponèfe , fut celle de la naiffance de Platon. 


« V. les vies de Lyfias & d’Ifocrate à U tête de 
rua traduction de leurs ouvrages, 
b IA. ibid. 


Digitized by Google 


HijtoiHè 

I! defcendoit des Codridés , la plus illuftré 
comme la plus opulente farnille d'Athèness 
Son éducation Fut digne de fa naiflance. La 
gymnaftique forma flc fortifia fon corps , fon 
efprit s’agrandît & s’éclairà par l'étude de la 
poéfie * & dfc la gcùmétrie , d'où il tira cette 
f&gacité de jugement & cette chaleur d’ima- 
gination , qui , par l’exccs où il porta cei 
deux qualités , le rendirent tout à- la-f'ois l'é- 
crivain le plus fubtil & le plus brillant de 
l’antiquité t>. Dans fa vingtième année , il 


4 Dlogén Laert. , 1. ÎI 

b Les dialogues de Platon font fi differens les uns 
des autres pour la penfée & l’expreflîon , que fi nous 
ne favions pas combien fon génie étoit verfatile , il 
toous ftroit difficile de croire qu’ils ont été faits par 
le même homme. Il eft fubtil , lent Bc minutieux dan# 
le Cratyle , Parmenides , Menon , Theaetete & le fo- 
phifte i il eft fleuri , pompeux & enflé dans fon Ti- 
tnée , le panégyrique , le Sympofium & le Phèdre } 
tnais dans ces écrits ineftimables , l'Apologie , Criton , 
Alcibiade , Gorgias , Phasdon , & la plus grande par- 
tie de fes livres fur les laix , où il foutient la doc- 
trine de Socrate , & s'abandonne fans art ni affecta- 
tion à la pente naturelle de fon progre génie , fon ftÿlé 
a One douceur & un charme inimitables , toujours 
élégant & fouvent fublime. Sa République qu'on re- 
garde généralement comme fon plus grand ouvrage , 

fit 
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fît connoifl'ance avec Socrate ; & ayant com* 
paré fes produirions poétiques avec celles de 
fes immortels prédéceflTeurs , dans cetfe partie 

de la littérature , il livra les Tiennes aux flam« 

* 

mes , & s’adonna entièrement à la philofo- 
phie. Pendant huit ans il fuivit alïidument 
lés leçons de Socrate ^ & ce fut une indif- 
pofitioh * accidentelle qui l’empêcha d’a /lif- 
ter aux dernières conrerfations du fage , lorf* 
qu’il fut condamné à boire la ciguë. Platon 
a tranfmis à l’admiration de la poftérité ces 
converfarions telles que de$ témoins les lui 
rapportèrent *, & la fenfibilité touchante avec 
laquelle il décrit la conduite inimitable de 
Socrate , dans cette importante occafion j 
prouve quel profond intérêt il prit à ce trifté 
événement» 

La crainte ou le dégbût élbigna je difciple StsVoyagen 
de Socrate des meurtriers de fon maître. 

Ayant paffé quelque tems à Thèbes , à Elis 
& à Mégar-e , où il converfa avec quelques- 
uns de fes condifciples , l’amour des fciences 
l’entraîna dans la grande Grèce ; de-la il par- 
> • - 1 - 

éft pleine des beautés & des défauts qui le caradéri- 
fenr. V, Denys d’Halycarnafle fut Platon. 

a ( citai ) Phatéo. i. 

Tome V, ï £ 
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tit pourCyrène, attiré par la réputation du 
mathématicien Théodore. L’Egypte mérita 
enfuite {a curiofité , parce que la fcience de 
Théodore y avoir pris naifïance , & que les 
Pythagoriciens de la grande Grèce en avoient 
tiré plufieurs dogmes de leur philofophie. 

A fon retour à Athènes , Platon ne duc 
pas être curieux de fe mêler des affaires pu- 
bliques. Le tems étçit pafle , où les vertus 
d’un Solon & d’un Licurgue pouvoient ré- 
former les mœurs de fes concitoyens. Quand 
la fociété n’a- pas encore fait de grands pro- 
grès , l’exemple & les difeours d’un homme 
{âge & défintérefle peuvent être d’une heu- 
reufe influence dans la république dont il eft 
membre. Mais au tems de Platon , les Athé- 
niens étoient livrés aux vices les plus honteux. 
Son imagination impétueufe les compare 
quelquefois â des vieillards qui ont furvécu 
à leurs fens , & avec qui c’eft en vain qu’on 
raifonne ; quelquefois à des bêtes féroces qu’il 
eft dangereux d’approcher , & enfin à une terre 
ftérile qui repouffe toutes les plantes utiles 
pour ne produire que des ronces *. Il s’écarta 
prudemment d’un théâtre qui ne lui préfen- 


* Republic. 1 . VI , p. 3 8 . 


* 
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toit que des dangers ou des dégoûts , Sç il 
acheta une petite maifon de campagne dans 
les fauxbourgs , près de l’académie ou du n s-ctablft 
gymnafe que Cimon avoit fi élégamment ^ Uca,i4 * 
orné. Sa réputation y attira les hommes 
les plus illuftres de fon tems. La jeunede la 
plus diftinguée d’Athènes fréquenta juurnel- 
lement fon école ^ & fi l’on excepte fes voya- 
ges en Sicile , il y pafTa quarante ans à inf- 
truire fes difciples &c à compofer ces dialo- 
gues qui ont tant fervi aux piiilofopheS an- 
ciens & modernes les plus célèbres , fans en 
excepter ceux qui ont rejeté fa dodrine , ett 
aftèdant de le traiter de vifionnaire. 

L’efprit vafte de Platon embrafla tout l’ho- 
rizon des fciences: Avant lui les objets de la P bllofo r l " ei 
penfcé humaine aVoient été réduits par les 
Pythagoriciens à certaines clafles ou genres *. 


. a On avoit fait beaucoup de divifions moins par- 
faites avant qu’Archytas de Tarente eût diftingué les 
dix catégories. Simplicius & Jambliclms apud Fr. Pa- 
tricium. DifculT. Peripatet. j t. II , p. iSx. Cette di- 
vifion , la plus parfaite qui eût encore été trouvée par ^ 
des philofophes, Platon l’aVoit apprife d'Atchytas. Elle 

feonfiftoit en fubftances& en modes. Les fubftinces font 

„ .. ,1 
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La'nature de la vérité avoit -déjà été appro^ 
fondie ; & l’on favoit diftinguer les rapports 
de l’attribut d’une propofition avec fon fu- 
jet *. Les fciences avoient déjà été diviféeS 
en naturelles & morales , ou dans le ftyl« 
de Platon , en connoiffance des chofes hu- 
maines & divines. L’art frivole du fyllogifme 
n’étoit pas encore inventé , & la logique de 
Platon h , moins compliquée & plus utile , 


du premier ordre , telles que les individuelles qui ne 
font dans aucuns fujets , & qu’on ne peut leur attri- 
buer ; ou du fécond ordre , dès qu’ elles, font renfer- 
mées dans les premières , de qu'on peut les leur attri- 
buer , comme les genres & les efpèces de fubftances. 
Quant aux modes , il y en a neuf fortes , la quantité , 
la qualité , le rapport , l'habitude , le tems , le lieu , 
la poflelfion , l’ action & la paillon. Ariftot. de Ca- 
tegof. 

* Les logiciens les appellent les cinq attribuables 
ou plus proprement les cinq claffeS d'attributs , qui 
font le genre , l'efpèce , la différence fpécifique , fa 
propriété & l’accident. L’ufage de ces diftinétions eft 
général dans tout fujet qui demande une définition Sc 
y une divifion ; cependant fi l'on prétend y comprendra 
tout ce qu’on peut dire d'un fujet , l’énumération n’eft 
certainement pas complète. 

b La fcience , proprement appelée logique , a été 
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fe bornoit à la définition & a la divifion , 
par le moyen defquelles il cherchoit à fixer 
& à déterminer non-feulement la doffrine 
pratique de la morale & de la politique , mais 
les fpéculations abftraites & obfcures de la 
théologie myftique. Il faut déplorer qu’un 
génie fi grand & fi original fe fait mépris 
fur les objets propres & fur les limites na- 
turelles de l’entendement humain ; & que la 
plupart des recherches de Platon & de fes fuc- 
cefleurs aient fi peu de rapport aux affaires 
publiques de leur tems. Cependant les fpé- 
culations dans lefquelles ils s’enfoncèrent , 
quoiqu’infiniment peu liées avec les révolu- 
tions politiques de la Grèce , femblent trop 
intéreffantes en elles-mêmes pour être paflèes 
entièrement fous filence dans cette hifioire;, 
fur-tout quand on confidère que la philofo- 
phie de Platon & de fes difciples s’eft répandue 
chez tous les peuples civilifés du globe y que 
pendant plufieurs fiècles elle a gouverné def- 
potiquement les opinions de la partie fpécu- 


inventée par Ariftote. La divifion des fçiences en lo- 
gique , phyfique & morale , avoir été faite par Xéno- 
crate fon contemporain. V. Brucker fur Ariftote & Xé- 
nocrate. Nous parlerons bientôt d’ Ariftote, 

* TJ •*' 

* P 
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lative du genre humain , & qu’elle influe 
fur l’Europe moderne où elle partage encore 
les fentimens des favans. 

Pifficulté La manière vive , mais découfue avec la- 

d*expliquer& r . . 

d’anaiyfer Ces quelle Platon lui- meme explique les opinions r 
rend difficile l’emreprife de les raffembler ôc , 
d’en faire l’analyfc. Lê grand nombre d’in- 
terlocuteurs de fes dialogues , l’ironie de So- 
crate , & le mélange continuel desfentimens. 
de Platon avec ceux de fon maître , augmen- 
tent la difficulté , '& ne permettent pas de 
juger de l’efprit & du but de l’er.femble par 
des palfages particuliers. Cependant les ou- 
vrages de Xénophon peuvent mettre un homme 
laborieux en état de leparer l’or pur de So- 
crate des matières étrangères avec lefquelles 
• il fe combine dans les mines lï riches du Pla- 
tonifme; & il pourroit , en comparant avec 
foin les diiférens ouvrages de Platon , déter- 
miner avec certitude quels ont été fes prin- 
cipaux defleins. 

Grandes vues En partant de ce point élevé , il paroîtroic 

fophe. fl ° 'que Platon a voulu concilier les apparences 
du monde phyfique & du monde moral , 
~avéc le fage gouvernement d’une caufe im- 
’mùable exillante par elle-même j expliquer la 
nature & l’origine de famé humaine ainfî, 
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que de Tes diô'crentes facultés de percevoir , 
de vouloir & de comprendre ; & bâtir fur les 
principes réfultans de ces découvertes , un fyf- 
tême de morale qui , félon qu’il feroit fuivi 
par l’efpèce humaine , non-feulement favori- 
feroit fon indépendance & fa sûreté fur la 
terre , mais affTureroit fon bonheur & fa per- 

feéb'on dans une autre vie. . 

« 

• Portons au hafard nos yeux autour de nous , s* théologie 
nous verrons par-tour , dit Platon , une pro- 
ceffion majeftueufe *. Les objets qui cora- 
pofent le inonde matériel s’élèvent, changent, 
périflent & font remplacés, par d’autres qui 
efluient les mêmes révolutions b . Un corps 
en meut un autre qui en meut un troifième, 

& ainfi de fuite ; mais la première caufe 
du mouvement n’eff dans aucun d'eux. Cette 
caufe n agit point au hafàrd ; les mouvemens 
réguliers des corps célelles c , l’ordre ma-* 


» Ceci eft emprunté d'HétacIite qui exprimoit la 
même idée , en difànt que toutes les chofes corpo- 
relles étoient dans un flux & reflux perpétuel, V. Pla- 
ton in Thætet. , p. 83 , & in fophift. , p. 108. 
b Timæus fub initio. 

c II veut parler des étoiles fixes ; quant aux mou- 
vemens des planètes , il les attribuoir à une autro 
caufe , comme on verra plus bas. 

P iv 
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gnifique des faifons , l’admirable . ftruc-. 
ture des plantes & des animaux annoncent 
un auteur plein d’intelligence *. Il eft difficile 
que la nature de la divinité fe découvre à nos 
recherches , & il çft impoffible à la parole 
de la décrire ; cependant fes ouvrages prou- 
vent que fa puifTânce , fa fageffe & fa bonté 
vont au-delà de ce que l’imagination peut con- 
cevoir h . Ces attributs doivent être unis dar* 
la caufe exiftante par elle-même. Eile eft 
donc immuable c , puifqu’aucun changement 
ne peut augmenter fes perfeélionb , & qu’il 
feroit abfurde d’en fuppofer aucun qui pût 
les diminuer «b 

fc^oogo»»*- PoulTée par fa bonté , la divinité contera-' 
plant en elle-même les idées ou les archéty- 
pes de tous les poffibles , forma le bel ar- 
rangement de cet univers de la matière inerte 


* a Plato de legibus , 1. X , p. 609. 

h Timée , p. 477 , & République , h II > p. t44- 
c Quant à l’immuabilité de la divinité , Platon , 
contre fa coutume ordinaire , fe borne à employer un 
argument d’induéliqn. « Même parmi les cliofes ma- 
térielle! , les plus parfaites fentent le moins les effets 
du tems , & demeurent le plus long-rems inaltérables.», 
^-tpubl. p. IJ®. ^ 
d Ibid. p. ijo. 
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& confufe , qui çxiftant de toute éternité, 
avoit été fans cefl'e animée par un principe 
irrégulier de mouvement a . Ce principe que 
Platon appelle l’ame irraifonnade du monde , 
lui paroît fuffifamment prouvé par les excep- 
tions fans nombre aux loix de la nature , par 
les pallions extravagantes des hommes , & 
par le mal phyfique & moral , qui , çn con- 
lequence de ces exceptions & de ces pallions, 
prévalent fi vifiblement dans l’univers. Sans 
admettre une certaine roideur intraitable & 
un défordre vaque fi elTenticl à la matière 
qu’on ne peut jamais l ! y fouftraire entière- 
ment , il fembloit impoffible d’expliquer l’o- 
rigine du mal fous le gouvernement de la 
divinité b . 

C’eft avec ces matériaux indociles que Dieu , 
fuivant la dodrine fantafiique de Platon , 
forma les quatre élémens , & conftruifit la 
belle charpente des cieux & de la terre , d’a- 
près çes idées éternelles c qui fubfiftent dans 

a Politic. p„ 11O $ç fuiv. , & Timée en plufieurs 
çndroits. 

b De legibus, I. X , p. £o8. Philem. p. itfo. 

c Ces modèles ou font les idées de 

Platon fi mal expliquées par plufieurs des derniers Pla- 
toniftes ou Eclectiques. Il les nomme indifféremment 
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i^iCLt , «•S'ï» , (IXOCLf , Ta. X*T«. TUVTd. tl cVt H»S «X. 61 T* . 

Les deux dernières exprelfions font employées pour les 
diftinguer des formes légères & périflables de la ma- 
tière. Platon repréfente ces idées comme exiftant dans 
l’intelligence divine , tels que des êtres entièrement 
fpirituels , qui ne font l’objet d’aucun fens , & que 
le tems & le lieu ne bornent pas. Ces idées ont été 
jetées dans les diverfes Ibrtes d’êtres animés , dans lef- 
quelles ( félon Ammonius in Porphir. introduit. p. xÿ.) 
elles exifteni comme l’impreflion d’un cachet fur la cire 
à laquelle il a été appliqué. Dans fon état préexif- 
tant , l’ame humaine voyoit ces formes intelligibles à 
leur place originaire , le champ de la vérité. Mais 
depuis que les hommes ont leur corps pour prifon , 
ils reçoivent ces idées des objets extérieurs, comme il 
eft dit dans le texte. Telle eft la doétrine de Platon. 
Mais beaucoup des derniers Platoniftes , & même quel- 
ques écrivains de ce fiècle ont imaginé qu’il avoit donné 
à ces idées une exiftence féparée & indépendante. V. 
Brucker , hiftor. philofoph. , p. tk fuiv. Gedike 
hiftor phi!ofoph. ex Cicéron, colleét. p. 185 & fuiv. 
Monboddo , origine du langage , vol. I , c. 9. De 
toutes les abfurditts embraflees par des philofophes , 
la plus grande fans contredit feroit de croire qu’il exifte 
des modèles éternels & immuables des genres & des 
efpèces de toutes chofes , indépendamment de l’ame 
dans laquelle ces notions abftraites ont été conçues. Il 
n’tft donc pas extraordinaire que beaucoup d’écrivains 
de l’école d’Alexandrie , donc l’imagination excrava- 


Digitized by Googld 



de l’ancienne Grèce. 

la divine intelligence *. Confidérant que les 
êtres doues de facultés fpi rituelles étoienc 
de beaucoup préférables aux autres , Dieu jeta 
dans le monde corporel une aine railonnable 
qu’il unit au principe aeüf, mais dénué de 
raifon , elfentiellement inhérent a la ma- 
• tière b . Avant ainfi formé & animé la terre , Doctrine <Uï 

J iilccs 

le foleil , la lune & les autres divinités vi- 
fibles , le grand auteur des efprits s’occupa a 


gante avoir réalifé les abftra&ions métaplvylîques , 

' aient animé & perfonnifié le Aiyo» rv is* , l’entende- 
ment divin dans lequel , félon Platon , ces idées ré- 
' fidoient , & pat qui elles étoient communiquées aux 
autres intelligences. Les mêmes fanatiques vifionnaires , 
qui ont découvert dans le de Platon la fécondé 

petfonne de la Trinité , ont reconnu le Saint-Efprit 
dans fon ame du Monde. Mais comme ce principe 
’ irraifonnable du mouvement s’accordoit mal avec la 
troifième perfonne de la Trinité , ils ©nt imaginé une 
ame hyper-cofmienne , dont Platon ne parle pas. V. 
' l’Encyclopédie, art. Fcleélique. Brucker, hift. philefopb. 

vol. I, p. 711 & fuiv. 5 & Meiner Beytrag zur gef- 
*chichte der denkart der'erftën'fahrhunderte nach Chrirti 
geburt in einigen betrachtungen ùber die neu Plato- 
nifche philofophic. 

a Timée , polit. , 1 . VI. 

*? Ibid, polit. , 1. VI 477 8c fuiv. 
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‘créer les dieux invifibles & les démons»; 
defquels Platon décrit la nature & l’hiftoire 
avec une déférence refpeâueufe pour la re- 
ligion de fon pays b . Après avoir achevé ce 
giand œuvre , le Dieu dçs dieux contemplant 
encore dans fon intelligence les formes idéa- 
les , y découvrit les modèles de trois efpècçs 
d’êtres qu’il réalifa dans les habitans mor- 
tels de la terre , de l’air & de l’eau. Ce 
fut aux divinités inférieures qu’il donna la 
tâche de former ces êtres fenfibles , mais dé- 
pourvus de raifon , parce que fi ces êtres 
fuffent aufîi fqrtis de fes mains , ils eufTent 
été immortels comme les dieux c . D’un autre 
côté , il forma lui même les âmes humaines 
du refte de l’ame raifonnable du Monde,! 
D’abord elles exigèrent fous la forme de dé- 
mons , pourvues feulement d'un corps fubtil 
de fubftance éthérée. Ayant enfuite offenfé 
la Divinité r en négligeant leur devoir , elles, 
furent condamnées à s’unir à la mafle épaifle 


a Timëe , p. 480. 
b Apolog. Socratis. 
ç Timée , p. 480 & 4^1. 
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fous laquelle leurs divines facultés font en- 
veloppées ». 

Il étoit néceflaire d’expliquer la théologie Morale de 
tnétaphyfique de Platon , -quelque chiméri- 
que qu’elle puifle paroître , parce que la doc- 
trine des formes idéales , & celle de l’état 
prcexiflant de l’ame humaine , font les prin- 
cipaux fondertiens de fa philofophie. Avant 
d'être emprifonnées dans les corps , les âmes 
jouilfoient de la préfenee de leur auteur , & 
contenlploîent les idées immuables & les 
efltnces des chofes dans le vafle champ de 

la vérité. C’étoit à voir & à examiner ces 

♦ 

éternels archétypes d’ordre , de beauté & de 
Vertu que cohfiftoient la plus noble énergie 
& la plus haute perfe&ion de ces efprits ce- ‘ 
leftes b , qui étant des émanations de la di- 
vinité , ne pouvoient jamais fe contenter 
d’objets & d’occupations indignes de leur di- 
vin modèle. Mhis dans leur état aétuel , les 
hommes ne peuvent faifir avec leurs fens que 
des irfiages fugitives & des représentations 
imparfaites de ces elfences immuables des 
chofes dans les objets pafîagers du monde 


a Timée , p. 4S0 , 481. 
b Republ. , 1 . VI. Phatdrus , Philebus , t&C, 


* 
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materiel, qui font fi peu durables, que fou- 
vent ils changent de nature & de propriétés , 
même pendant qu’on les examine *. D’ailleurs 
nos fens eux-mêmes font fujets à une mul- 
titude de defordres ; &: fi nous ne fommes 
pas conftamment fur nos gardes , ils ne man- 
quent jamais de nous tromper b . De là nos 
erreurs continuelles en jugeant des hommes 
& des chofes ; de-là les objets peu conve- 
nables que nous pourfuivons \ de-là les moyens 
défe&ueux par lefquels nous cherchons à les 
atteindre ; de-là en un mot toutes les erreurs 
& tous les maux de la vie. Néanmoins dans 
cet état de dégradation auquel les hommè 
font condamnés pour leurs fautes pafices $ 
leur bonheur ne cefie d’occuper l'Etre fu- 
prtme. Aucun d’eux ne peut s’élever a fiez 
haut ni tomber alfez bas pour ‘échapper à 
l’œil & au bras du Tout-puiffant e . La di- 
vine providence obferve & rc^le les plus pe- 
tites comme les plus grandes de fes produc- 
tions. Comme le bien d’une partie eft fu- 
bordonné à celui du tout , il eft neceftaire 


a PIfttdo , Timxus , &c. 
b Phxdo , p. 3 1 ; & Repub; 1 . V; 
e De legibusi 


* 
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que chaque individu foit récompenfé ou puni , 
félon qu’il remplit la tâche qui lui eft afli- 
gnée. Ce n’eft que par raccompliffement de 
fes devoirs que l’homrtie peut regagner la 
bienveillance de fon créateur * ; car il eft 
ridicule de penfer que cette faveur inappré- 
ciable puiffe être achetée par de riches pré- 
fens & par des facrifices magnifiques. La re- 
• fîgion ne peut être un/ commerce d’intérêt b . 
Que pouvons-nous offrir aux dieux , que ce 
qu’ils nous ont donné les premiers ? Doivent- 
ils nous favoir gré de ce que nous leur ren- 
dons leurs préfens? Pour plaire à la Divinité , 
nous devons accomplir fes intentions envers 
nous } & nous ne pouvons tendre au but de 
notre création & remplir notre deftinée , fans 
afpirer à ces nobles facultés dont nous étions 
originairement. doués c , & que nous pouvons 
encore , même dans notre abâtardiffement , 
recouvrer par nos foins d . 

Nos fens nous font connoître les objets 
extérieurs qui s’accumulent dans la mémoire , 


. » Eutyphron. 

1 * Repub. 1 . II, p. 100 & fuiv. 
c Minos, p. s 10. Timée , p. joo, « 

d Repub. 1 . V. 


Ses idées fur 
l’origine des * 
connoiffanccs 
humaine*. 
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& font diverfement combines par l’imàgiriâ- 
tion *. Mais il eft à remarquer que ces idées 
ainfi acquifes & retenues ont le pouvoir d’erl 
fttggcrer d’autres plus efcaâes & plus parfaites 
qu’elles-mêmes \ & qui , quoiqu’èxcitées par 
les objets matériels , ne peuvent en fortir , à 
moins qüe (ce qui eft impollible ) l’effet ne 
foit plus beau & plus parfait que fa caufe. 
Platon fuppofoit que ces idées , que les qhi- 
lofophes modernes expliquent fi facilement 
par le pouvoir de généralifer & d’abftraire b , 
nous les avions pofTédées dans ufi état pré- 
exiftant , & il regardoit cette hypothèfe comme 
éprouvée par la facilité avec laquelle nous nous 
les rappelons e . Il donne pour exemple de 
Ce dernier fait l’efclave de Mehon , qui , in-* 


a Theatet. , p. ï; & fuiv. ; & Philem. * 1*4 Se 
(hiv. 

b Les anciens connoiifoient cette manière <le philo-* 
fophet. Sirrlplicius parlant de l’origine des forme* 
intelligibles ou des idées dans l'ame humain* , dit 

« a.Çt\»nf &VTX t» Tctiç îfttrtÇciif VUIXIS xara. 

ixorù » « Nous mêmes , en abftrayant 

iios penfées , nous leur avons donné par cette aBf-* • 
traéhon une exiftence indépendante. « Sirijp. in praid* 
p. 17.» 

e Menon * p. j 44. 

terroga 
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terrogé à propos par Socrate , fe reflouvirit 
aifément de plufieurs propriétés des nombres 
& des figures , & les expliqua , quoiqu’il n’eût 
jamais appris l’arithmétique & la géométrie a . 
Audi toute fcience confiftoit, félon Platon, 
à fe rappeler la nature , les proportions & 
les rapports de ces efiences uniformes & im- 
muables , qui ont été anciennement fami- 
lières à l’ame humaine , & fur le modèle 
defquelles toutes chofes créées ont été faites b. 
Selon lui , ces formes intelleduelles , compre- 
nant les vraies effences des chofes , font les 
feuls & véritables objets d’une connoiflànce 
. folide & permanente c . Leurs images fugi- 


* Menon , p. 3 44. 
b Repub. 1 . VI. 

* c , fcienCe en oppofition à , opinion. 

Il appeloit le monde matériel n X'o?a.rv« , celui dont 
la connoiflance n’eft ftlfceptible que de probabilité. 
Repub. , 1 . V. Les idées de Platon , qui , ftlon ce 
philofophe , formoient les feuls objets d’une connoif- 
noiflance réelle & certaine , ont été puiflanunent com- 
battues par Ariftote , fon difciple & fon rival. Cepen- 
dant ce dernier , qui étoit fi clairvoyant fur les fautes 
de Platon , ne l’accufe jamais de foutenir l’enftence 
indépendante des formes intellectuelles. Le paffage obf- 
cur de la métaphyfique d’ Ariftote , qui fert de pré- 

Tome V . Q 
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tives dans le monde matériel , les aftîons 6c 
les vertus des hommes , l’ordre & la beauté 

texte à cette prétendue accufation , ne fignifie autre 
chofe, linon que Socrate regatdoit les t* a* , idées 
générales , comme ne différant en rien des notions que 
nous avons des genres & des efpèces des chofes , pen- 
dant que Platon les~diftinguoit , en foutenant que ces 
idées avoient exifté dans l’entendement divin avant la 
création , &c. comme il eft dit dans le texte. Arif- 
tote difcnte la doélrine des idées avec plus de clarté 
dans fa morale à Nicomaque , 1. I , c. VI. Il les re- 
garde comme de pures fiéJions de l'imagination , & il 
traite de vifionnaire la fcience fondée fur elles. « L’i- 
dée du bon , obfwve-t-il , peut s’appliquer aux fubf- 
tances , comme la divinité , l’ame humaine ; aux qua- 
lités comme les vertus ; à la quantité comme la mé- 
diocrité ; au tems comme en étant l’à- propos; enfin 
à toutes les catégories. Il n’y a donc pas une idée 
générale de ben qui leur foit commune. S’il y en avoir 
une , il n’y anroit qu’une feule fcience. Mais la mé- 
decine , la gymnaftique & l’art militaire ont tous quel- * 
que bien pour but. Les chofes font bonnes en elles- 
mêmes , ou comme moyens pour arriver à une *fin. 
Mais les chofes même qui font bonnes au dernier de- 
gré , comme la fagefle , l'honneur & le plaifir , ne 
font pas comprifes dans aucune définition du bon , 
quoiqu'on les diftingue pat la même épithète , à caufe 
de quelqu’analogie , comme quand on dit que l’enten- 
dement eft l’œil de l’efprit. S'il exiftoit une telle idée 
générale , elle pourroit fans doute être réduite en pra- 
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vifibles de l’univers n’ont de réalité que par 
leur correfpondance avec leurs divins arché-« 
types * $ mais comme cette correfpondance 
n’a jamais été complète , l’examen des ob- 
jets périfTables , apperçus par les fens , ne 
peut nous donner que des notions fragiles , 
incertaines , flottantes &: fugitives comme ces 
objets eux-mcmes b . Plaron conclut avec af- œ u faculté 
furance , de ces obfervations , que le bonheur gc de^com- 
& le devoir des hommes confident à s’éloi- ? reiuir '- 
gner du monde phyfique , & à s’approcher 
du monde intelleduel c , auquel leur nature 
eft mieux appropriée. C’étoit-là le grand but 
de fa philofophie. Si nous fommes trompés 


tique , ou fervif de modèle aux fciencts & aux ans r 
qui , tous ayant quelque bien pour bat , devroienc 
avoir fans celfe ce modèle fous leurs yeux. Cependant 
aucun n’sn fait cas , & avec raifon. Car , à quoi pour- 
roit leur fervir cette idée abftraite ? Un médecin , par 
exemple , ne cônfidère pas la fanté de cette manière 
générale , mais la fanté de l’homme , ou plutôt d'utl 
homme en particulier qui eft fon malade j car fon art 
41e concerne que ^Jes individus, 
a Parmen. * p. 140. 
k Repub. , 1 . VII. 

« Ibid. p. 134 5 & Ph*d. , p. 

Qij 
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par nos fens , obfervoit-il , nous fomm« 
•xpofës à des dangers encore plus grands par 
nos pallions , ces voiles légères de Famé qui 
fe déploient & s’agitent à la moindre appa- 
rence d’un bien ou d’un mal fouvent imagi- 
naire *. Les peines & les plaifirs du corps font 
tous d’une efpcce mixte , & prefqu’alliés les 
uns aux autres. La Divinité qui a arrangé le 
monde , voulant unir & incorporer ces deux 
natures oppofées en apparence , les a jointes 
au moins par leurs extrémités j car le plailir 
n’eft rien autre chofe qu’une celfation fubite 
de la douleur ; & les plus vives de nos jouit 
fances corporelles font précédées de mal- 
étre & fuivies de langueur b . Pour faire fen- 
tir la néceflité de gouverner d’une main ferme 
les pallions & les fantailies , Platon cora- 
paroit l’ame h une petite république com- 
pofée de différentes puiflances ou clalTes '. La 
puifrance de juger ou de raifonner , honorée 
à jufte titre du commandement , étoit pla- 
cée dans la tête comme dans une forte cita- 


m Phaedrus. 

b Phaed. , Philem. $C Repub. , 1. II , p. ifi 8c fuir. 
c Repub. , I, IV. 
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delle; les fens fervoient de garde & de fer- 
viteurs ; les différens defirs & les difféicns 
goûts lui dévoient foi & hommage. 

Payni ces defirs qui*tous ctoient les fujets d<» paffion». 
naturels de la puiffance dominatrice , Platon 
en diftingua deux efpèces , toutes deux fans 
celle difpofees à fe révolter contre leur maître. 

La première étoit compofée des pallions fon- 
dées fur l’orgueil & le relï'entiment , ou fur 
ce que les fcholafiiques appellent la partie 
irafcible de Pâme 1 : elles fiègent dans la 
poitrine. La fécondé confiftoit dans les paf- 
fions fondées fur l’amour du plaifir , ou 
fur ce que les feholaftiques appellent la partie 
fenluelle k de l’ame ^ elles font fituces dans 
le ventre & dans les parties inferieures du 
corps. Ces deux differentes efpèces , quoique 
fouvent en guerre l’une avec l’autre, font 
également dangereufes pour l’intérêt com- 
mun , & doivent infailliblement plonger 
dans le dernier défordre , & dans L’extrême 
misère c la petite république de l’horrfhie. 


a Le r« Qu/tiuf*? de Platon. 

*> Le r« nr. 3 »tt»N/«ide Platon. Toutes deux lontren- 
t fermées dans ce que Platon & Ariftote appellent le ojjx- 
ti> « , le liège des delirs & des pallions. 

c Ibid. p. z;4. 

Q fii 
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fî elles ne font pas réprimées par la fagefle 
& l’autorité de leur fouverain. 

!m V f rW ff & Cependant , ajoute Platon , ces deux lièges 

U plu» grande des pallions , dans l’état aélvael des «hofes , 

des vcrcus. 

font des parties nécefTaircs de notre confti- 
tution , Sc deviennent des fujets utiles lorf- 
qu’elles font bien difeiplinées. La partie iraf- 
cible de notre ame foutient notre rang & 
notre dignité, nous défend contre les offenfes* 
& nous enfeigne , lorfqu’elle eft tempérée b 
tems par la raifon , à méprifer courageufe- 
ment les dangers & la mort , en fuivant des 
projets honorables & vertueux. La partie fen- 
fuelle eft néceflairç pour fournir aux befoins 
du corps & lorfqu’elle eft afîez foumife pour 
fe refufer à tout plaifir défapprouyé par la 
raifon , elle fait place à la tempérance. Vient 
enfuite la juftice , quand la raifon dirige & 
que la pattion obéit , & que chaque paflion 
remplit fon but, & rend à fon fouverain les 
refpeéls qu’elle lui doit. Quant à la puiftance 
dominatrice , c’cft dans fa force , fa finette & 
fa pérfeâion que conlifte la prudence , cette 
grande fource & ce principe des autres vertus, 
fans laquelle la tempérance , la valeur & la 
juftice même ne font plus que de vains fan- 
tjômçs qui feduifent le vulgairç ignorant. En, 
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exerçant la prudence ou la fagefTe , l’homme 
fe ^approche de fon auteur , par la contem- 
plation de ces formes intelleduelles qui lui - 
apprennent k difcerner avec certitude les oc- 
jets qu’il doit rechercher , & les moyens par 
lefquels il peut les obtenir. L’homme fage 
compare l’efprit avec le corps , l’éternité avec 
le tems & la vertu avec le plaifir. C’eft ainfî 
qu’il apprend à mcprifer les parties inférieures 
de fa nature , à braver fes peines & à dé- 
daigner fes plaifirs. Si l’homme n’atteint pas 
à cette véritable élévation d’ame , il ne peut 
jamais ctre vertueux ni heureux , puifque qui- 
conque eft fous l’empire de fes facultés cor- 
porelles , doit regarder la mort comme ua 
mal , & que cette crainte ne peut être fur- 
montée que par une terreur plus forte ; de 
forte que dans l’homme qui n’eft pas vrai- 
ment fage , le courage ne peut être que l'effet 
de la timidité a . C’eft aînft , continue Platon 
que la modération & la tempérance peuvent 
devoir leur origine k la fource impure des 
vices oppofés. On fe refufe certains plaifirs 
pour s’en procurer d’autres qu’on regarde 



a Repub. , 1. VI. 

Q i* 
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comme plus agréables , & on fe foumet à de 
petites douleurs pour en éviter de pins gran- 
des a . Voilà comme on pafle fa vie à échan- 
ger des bagatelles contre d’autres bagatelles ; 
commerce dans lequel on né peut s’enrichir , 
puifqu’on rejette la fageffe , feule production 
vraiment précieufe. 

^Caufcsdcji Mais le temple de la fageffe eft litué , 

caraaèremo fuivant Platon , fur un roc où peu d’hommes 
ont la force de monter b . Cette différence 
de talent vient de différentes caufes : i°. les 
âmes , au moment de leur création , tfétoient 
pas également excellentes & parfaites * : a°. 
•Iles n’ont pas été également criminelles 
dans leur état préexiftant d : 30. les corps 
grofllers qu’elles habitent aujourd’hui , font 
conformés diverfement , les uns étant trop 
forts, les autres trop foibles , & bien peu 
fe trouvant dans une jufte harmonie avec le 
divin principe qui les anime * : 40. l’édu- . 
carion de l’enfance & l'exemple jettent parmi 


* Phxdo , p. 1 6 Sc fuiv. 
b Repub. , h VI , p. 74. 
ç Phædrus. 

4 Ibid. 

! Tunæus, 
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elles une grande variété. En effet , tel eft le 
pouvoir de l’éducation & de l’habitude, qu’il 
faut moins imputer les erreurs & les crimes des 
hommes à ceux qui les commettent, qu’à leurs 
parens , leurs tuteurs & leurs maîtres * ; & il 
fcmble prefqu’impoffible qu’on parvienne ù 
la fagefle & à la vertu , quand on a eu le 
malheur de naître dans un pays & dans un 
fiècle corrompus. Même avec un concours de 
circonftances favorables , tant que l’ame eft 
unie au corps r elle doit avoir une certaine 
propenfion vers le mal b . Il faut donc exer- 
cer continuellement & dompter le corps par 
la gymnaftique \ pour l’ame y elle doit être 
purifiée & ennoblie par la [fhilofophie. Sans 
cette attention continuelle , les hommes ne 
peuvent atteindre a la perfedion de leur na- 
ture , ni , Iorfqu’ils y font arrivés , fe main- 
tenir dans ce pofte élevé* d’où ils jettent dn 
regard de compaffion fur les erreurs & la 
misère de leurs femblables c . 

Dans la defeription de fon fage imaginaire, sage de 
Platon emploie des couleurs que les Stoï- 


* Timatus. 

** Ibid. p. 484; & Repub. paflim. 
ç Ibid. 
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ciens & les Epicuriens empruntèrent depuis ; 
mais aucune de ces feâes , comme on le verra 
par la fuite , n’eut , autant que les Plato- 
niftes , le droit de fe vanter de fon bonheur 
philofophique & de fon empire fur les vi- 
ciflïtudes du teins & de la fortune. 

hnmortalité Platon fut le premier philofophe qui foutint 

ic 1 «une» « I a * if / i • i 

la doctrine d un état a venir par des argumens 
capables de convaincre des têtes penfantes* 
Des propriétés de l’ame , il en conclut la 
{implicite & l’indeftru&ibilité de la fubftance 
où elles réfident *. Il décrivit les facultés de 
l’ame avec une éloquence que Cicéron b & 
Buffon c n’ont pas été capables de furpafièr*- 
Comme il penfoft que l’ame eft le principe de 
la vie & du mouvement ? il trouvoit abfurde 
de fuppofer que les maladies & la diflolution 
du corps puiffent lui enlever des qualités 
qu'elle pofsède efl'eniiellement en elle-même* 
& qu’elle communique accidentellement à la 
it« A* mi- matière <*. Il étoit fortement perfuadé que ^ 
«frite.* 1 * ÀC ~ félon l’emploi de fes facultés raifonnables & 

• * 

» Phaedo , p. i f & fuiv. 
b Cicer. de offic. , 1. I & paffim. 
c Buffon , fur l’homme. 

^ Phsedo. 
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morafes , l’ame , après fa réparation du corps , 
monteroit à un état plus élevé , du pafTeroit 
dans un état a inférieur. 

Cette croyance qui porta fes efpérances fi bli ** e Ré,u ' 
haut , ne lui infpira cependant pas ce mé- 
pris qu’une clafTe bien différente de philofo* 
phes a témoigné pour les ehofes périffables 
du monde aâuel. Comme quelques autres 
difciples de Socrate , il traça le plan d’une 
république parfaite. Cependant l’ouvrage coribu 
fous ce titre efl , comme l’a juftement ob- 
fervé un grand génie « , plutôt un traité d’é- 
ducation qu’un fyftême de politique. La vraie 
République de Platon eft renfermée dans fes 
livres fur les loix , où il explique , avec 
autant de perfpicacité que d’glégance , l’o- 
rigine & les révolutions de la fociété civile, 

& où il trace le plan d’une république qui ap- 
proche beaucoup de celle de Sparte. 

Sa morale pratique qu’il emprunta de S o- Gini* 

- ■ flacon. 


* t 

a Phædrus & Phxdo pallim. 
fc Les Epicuriens : 


« N«n res humanx , perituraque régna. >• 


G s o & G. 


Nous en parlerons enfuite. 

Ç Rondeau , dans fon Emile. 

t 
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crate , eft répandue avec profufion dans fet 
dialogues & Platon ne fut pas regardé dans 
fon fiécle comme un vifionnàire , tel qu’il 
a paru l’ctre aux fiècles fuivans. Il envoya , 
à la follicitation preflante des Arcadiens, des 
Eléens & des Cnidiens * , Ariftonime , Phor- 
mion & Eudoxe fes difciples , pour réformer 
les loix de ces différentes républiques. Xéno- 
crate , un autre de fes difciples , fut prié 
par Alexandre de lui donner des règles de 
gouvernement \ La réputation d’Ariftote eft 
allez connue ^ & l’on verra par la fuite com- 
bien il fut redevable à un maître dont il com- 
battit fouvent les opinions avec une répu- 
gnance apparente & une fatisfaclion réelle. 
Platon n’étoit^jas moins capable de diftinguer 
des idées que de combiner des images. Il 
réuniffoit la chaleur de l’imagination & la 
imelfe de l’entendement au plus haut degré 
peût-étre où jamais aucun homme ait pof- 
fédé ces deux qualités. Mais lorsqu’on le com- 
pare k fon maître Socrate , fon génie paroît 
plus fubtil que judicieux. Il marçquoit de cette 
patience d’efprit dans l’obfervarion , qui dif- 


* Plutarch. adver. Colot. Epicur. 
b Ibid. 




Digitized by Google 



BE l’ANrtEKNE GuÈCÉ. afj 

tîngua fi éminemment l’illuftre Sage , donc 
toüs les raifonnemens étoient fondés fur l’ex- 
périence & les faits. Accompagné de ce guide 
fidèle ( l’expérience ) , Socrate marcha d’un 
pas ferme & alluré dans le fentier de la na- 
ture & de la vérité ; mais fon difciple , fe 
livrant trop à fon imagination , s’égara fou- 
vent dans les mondes imaginaires qu’il s’étoit 
créés. 



* 
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CHAPITRE XXXIII. 

Hifoire de Macédoine. — Règne ’ d’Ar- 
chelaus. — Suite d' ufurpations & de ré- 
volutions. — lé er die cas eji défait par les 
Illy riens. — Troubles de la Macédoine . 
— Premiers faits de Philippe. — Etat de 
la Thrace 6’ de la Péonie. — Philippe 
défait Argeus & les Athéniens. — La ma- 
nière dont il traite fes prifonniers. — 
Sa difeipline militaire. — Il défait les II- 
ly riens. — Ses dcjfeins fur Amphipolis. — ■ 
Il rompt Valliance projetée entre Athènes & 
Olyntht. — Il amufe les Athéniens. — 
Prend Amphipolis. — Ses conquêtes en 
Thrace. — Les mines de Crènide. — Phi- 
lippe époufe Olympias. — Sa lettre à 
" A r if o te. 

le royaume U A T R E cents feize ans avant l’Ere 

de Macédoine . . , 

fondé par c»- chrétienne , & un peu plus de cinquante ans 
a! c. 814. avant que Philippe montât fur le trône de 
la Macédoine , cette contrée , au premier 
coup-d’œil , auroit à peine femblé mériter 
la préférence fur les royaumes barbares de 
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la Thrace , de la Péonie & de l’Illyrie qui 
l’entouroient à l’orient , h l’occident & au 
nord. Vers le raidi , elle étoît féparée de la 
mer par une chaîne de républiques Grecques t 
dont Olynthe & Amphipolis étoient les plus 
puiflantes. Caranus , prince Argien , de la 
nombreufe race d’HcrcuIe , fuyant les dan- 
gers qui menaçoient la royauté * dans la plu- 
part des états de la Grèce k , conduisit une 
petite colonie de fes compatriotes dans cette 
étendue de terrein , donc la circonférence 
n’étoit originairement que de trois cents 
milles environ ^ & après en avoir vaincu les na- 
turels du pays , peuple fauvage c , il s’établit 

* Juftin , L VII , c. i. Vell. Parère. , 1. VI , c. (. 

* Voy. vol. I , p. tf j. 

c En comparant l'hiftoire Je l'ancien monde ver» 

Ion origine , à celle -du nouveau ldrs d« fa décou- 
verte , on voit le globe , dans fes differentes divifions, 
•peuplé par- tout de nations fauvages & diverfes } le* 
unes refluant du nord au fud , Sc les autres remontant 
de l'oueft à l’eft , & toutes , comme forçant d’una 
léthargie profond* , fe heurter , s’entremêler , s'entre- 
détruire. Les caufes morahs Je ces mouvemens uni- j 
▼erfels des nations , ’au commencement du monde , 
étoient l'inquiétude, l'ignorance, le befoii) , l’avidité, 
l’orgueil 8c l’ambition ; les caufes phyliques étoienc 
un e fermentation extraordinaire dans l’atmofphère de» 
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à EdefTe , capitale de la province nomtneé 
alors Emathie , & enfuite Macédoine , poiir 

continens d’Europe , d’Afie & d'Afrique , qui venoient 
de fortir tout récemment du fein des eaux , 8c qui 
étoient couvert* alors d'une plus grande quantité de 
forêts & de marais. Ainfi la découverte de l'Améri- 
que , les conquêtes des Européens dans ce continent , 
les colonies qu’ils y ont fondées , tous ces événemeits 
ont représenté de nos jours ce qui s’étoit pâlie autre- 
fois dans l'ancien monde. Mais ce que l’on peut pré- 
voir avec raifon pour l’avenir , c’eft que l’Europe qui 
a toujours alfailli les trois autres continens , fans pref- 
que en éprouver de repréfailles , fera un jour aflaillie 
à fon tour par l'Amérique. Ce nouveau monde , de- 
venu le dépolitaire de la philofophie 8c de la liberté 
des nations , eft défi me à nous donner un jour fes 
loix , en reconnoillance des arts & des fciences que 
nous lui avons procurés ; & il fera la conquête da 
relie du globe , non pour le maintenir dans un efcla- 
Vage éternel , mais pour l’en délivrer à jamais. Note 
du tradutttur. 

On trouve dans les nouveaux principes de phyfîque * 
tom. III , p. if, i<, 17 , 8c tom. IV, p. 1498c 
fuiv. , des élémens de philofophie naturelle , pour coa- 
fidérer , fous leurs véritables rapports , la théorie de 
formation du globe 8c celle de fa population primi- 
tive. On cite cet ouvrage , pafce»qu’il ell le premier qui 
ait établi ces deux quedions , d’une manière fi rai- 
fonnable Se Ci dcciûve , que la critique n'a pu ni ofé 
les combattre. 

. des 
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tics raifons également inconnues *. La fon- 
dation de cette petite principauté , qui , fous 
Philippe , devin, un puiflànt royaume , & , 
fous Alexandre , le plus grand empiie connu 
dans 1’; ncien monde , fut accompagnée de 
plufieurs circonltances extraoreinaires qui 
préfageoient fa grandeur future. Les dieux 
prirent loin de l’enfance de la Macédoine, 

& envoyèrent , comme les oracles l’avoient 
prédit , un troupeau de chèvres pour conduire 
Carànus à fa nouvelle capitale d’Ed^lle , qui 
prit alors le nom d’Egée, la ville des chè- 
vres ^ fiction indigné d’être rapportée , fi 
elle n’expiiquoit 1* rasfon qui engagea les 
Macédoniens à reprefenter des chèvres fur 
leurs enfeignes , & pourquoi les figures dé 
ces animaux fe voient encore fur les médailles 
de Philippe & fur celles de fes fuccelTeufc!. 

Caranus , ainfi que les princes Coenus b & U conduit* 

np» • • • ' T* prudente dè 

JL hyrimas , qui le luivirent immédiatement , fes premiers 
turent plus d’occalïon d’exercer leur prudence r°?f e f p/i nc i- 
que leur valeur. Leur foible colonie aurojt J^ndeur de 
pu devenir aifement la proie dés tribus bar- laMac: * loine * 
bares qui l’entouroient de tous côtés. Mais la 


a Crophius , antiquit. Maced. 
b Juftin , ubi fuprà. Syncell. cbtonic. 
Tome Vi B 
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politique des premiers rois de Macédoine** 
au lieu de tenter vainement de repoufTer ou 
de fubjuguer les anciens habitans de l’Ema- 
thie & des territoires voifins , s’attacha avec 
plus de fucccs à gagner leur amitié par de 
bons offices. Ils leur firent part de la con- 
noitlance de plufuurs arts utiles 1 , ainfi que 
de la religion b & du gouvernement de la 
Grèce c dans cet état d’heureufe fimplicité 
qui prévalut pendant les fiècles héroïques ; 
& tandis que , pour rendre la communica- 
tion plus facile & plus familière , ils adop- 
toient jufqu’à un certain point le langage 
& les manières de cts* habitans fauvages , ils 
leur donnèrent à leur tour une teinture de 
la langue & de la civilité Grecques Par 
ce fyftême noble & judicieux , fi différent de 
celffi qui dirigea les démarchés de leurs com- 


a Paufanias Achaïc. , & Tbocydid. 1 . II. 
b Arrian. exped. Alexand. , 1 . IV, p. 83. 
c y.tt VotiS'i , îi a-xo yvtvi , ètV 

il Tf(ùytnt tr_ Açyitï «i< Mx.'ttS'em* »A 3 ** , v ?» C-» x\\» 
npt<r , MerxiŸo’cct ter %'tr-ç h*T>>tra\ Arri >n. , J. IV, p. 
86. Dans un autre partage du même livre , i! dit : les 
fujets de la Macédoine avoient plus de liberté que les 
citoy ns de la Grèce. 

<1 Demofth. Arrian. & Curtius. 
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patriotes dans les autres parties du monde, 
les compagnons de Caranus s’aflocièrcnt in- 
fenfililement aux tribus gneriitre* de leur 
voilinage , qu’il leur aiiroit cté* également 
impoliible d’extirper ou de réduite <n efcla- 
vage ; & ce plan de politique ayant été cm- 
braflé par leurs defcehdans , doit être regardé 
comme la première caufe de la grandeur 
Maccdoniène» 

•Perdiccas, premier de ce nom , éclipfa faits»!** 

,, , . 1 r • , . , MaciHomen* 

tellement la réputation de les trois prede- ava- tiercsn* 
celleurs , qu’il eft confîdcré comme le fon- a/cV 7V3 j 
dateur de la monarchie par Hérodote * & 4,< ‘ 
Thucydide b . Son hiftoire a été embellie par 
la fable, ainfi que celle des cinq piinces <c , 
que l’on cornpte entre lui & Alexandre I, 
qui remplifi'oit le trône de Macédoine lors- 
que Xerxès envahit la Grèce j. Ici nous en- , 
trons dans le champ de l’hilloire. Aléxandre , 
comme nous l’avons déjà rapporté , prit 
une part importante & honorable aux affaires 


« Herodor. , 1 . VlII , c. 137; * 

Thucydid. , I. II, p. 168. 
c Argacus I , Philippe I , Æropus I , Alcetas , 
Amyntas I. Juftin. , 1 . VII , c. 1. 
d Herodot. , 1 . V, c. 19. 

R i) , 
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de la Grèce & de la Perfe , fans néglîgef 
les intérêts de l’on royaume qu’il étendit vers 
l’orient à la rivière du Nelïiis , & à l’Axius 
vers l’occident. Son fils , Perdiccas II , hérita 
des talcns de fon père, fanshéiirer de Ton 
intégrité. Pendant la guerre du Péloponèfe, 
l’alliance de ce prince fut recherchée avec 
ardeur par les Athéniens & les Lacédémo- 
niens. Il époufa la caufe des derniers, qu’il 
regardolt comme la Tienne propre , parce 
que les Athéniens qui avoient quelquefb's 
levé tribut fur Tes ancêtres * , étoient alors 
maîtres des établilfemens Grecs le long de la 
côte Macédonicne , le voifinage defquels ten- 
toit naturellement l’ambition de Perdiccas. 
$c?us le prétexte fpccieux d’aider Olynthe & 
les autres villes de la Chalcidice k recouvrer 
leur indépendance , il employa fes moyens 
à . détruire l’influence des Athéniens dans ces 
républiques efpérant y établir celle de la 
Macédoine à la place } mais ce projet ne 
réulîit pas. La ligue Olynthiène fe rompit , 
fes membres devinrent fujets de Sparte ; & 
après que les dcfaftres d^ cet état curent en- 
couragé les Olyntliiens à reprendre leur li- 


« Thucydid. ubi fuprà , & Demofth. paflîm. 
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bertc , ils fe trouvèrent aflez puifuns , non- 

feulement pour îéfiiler aux entreprifes des 

Macédoniens , mais pour faire des conquêtes 

* 

confidérables dans leur royaume \ 

Archelaus I , qui fuccéda au trône, de- 
ploya une politique éclairée , beaucoup P^ ÎS “‘^" e réparce 
utile à fon royaume que le courage d’Ale- 
xàndre ou Tadrefte de Perdiccas. De même 
que ces deux princes , Archclaus fut jaloux 
d’étendre fon empire. Il conquit Pydna &' 
les autres villes fituées dans la région déli- 
cieufe de Picrie b ; mais fon premier foin 
fut 4e fbire fleurir la Macédoine. Il facilita 
la communication entre les villes principales, 
en faifant couper de grands chemins a travers 
la plus grande partie de cette contrée ; il 
bâtit des forterefles dans les endroits les plus 
cdnvenables à ce deflein ; il encouragea l'a- 
griculture & les arts , particulièrement «eux 
qui avoient rapport à la guerre; il forma des 
arfenaux , leva & difcîplïna un corps confi- 
dérable de cavaleiie en un mot , il contribua 
plus lui feul â la vraie grandeur de la Ma- 
cédoine que tous fes prédtceileurs enfetn- 


a Voy. ci-defliis , char. XXIX. 
b Diodor.*Sicul. , 1 . XIII , c. 16 . 
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Me \ D’un autre côté il n oublia pas Je, 
arts de Ja paix. Son palais fut orhé de diffé, 
rens ouvrages des peintres Grecs. Euripide 
rdia lorg-tems à fa cour ; Socrate fut vi- 
vement folJititc d’y alier vivre, à l’exemple de 
ce poete philofophe , formé par fes foins & 
cher à fon cœur ; enfin les hommes de gé- 
nie de de mérite , dans tous les genres de 
littérature 6c de fcience , furent invites à la 
cour de Maccdoine , & traités avec diftin&ion 
par un monarque qui s’occupoit réellement & 
de fa propre gloire 6c du bonheur de fes fu- 

, i ecs b « : • * * 

r / +•' . \ 

ESt Un règne de fix ans étoit trop court pour 
furpauonj.^ remplir les vîtes importantes d’Archelaus. Sa ' 
j«o. 4 mort interrompit , durant près de cinquante 
ans , la profpcrité de la Maccdoinc , qui fut 

• "thucydide dir « que les huit rt)ic qui le précédé- 
rent comptant Pcrdic».as pour le premier. 
ci i ntt , B i/.Aff et if rct Tii't»' u t ntt «i r» 

««cJijfclrcf* , xai cJyç i tu*\ Kai r»AA. hl~ 

Kctruiirt TKTt *«;a r » «r A fp f xii «VAtft s y.a.t 

t *H '■AA» » ff u-n-irt- », «AAri B*33- 

«•; wf afr-r-f ttfio . Thucydid. , p. iSg. 
b Ariftot. rheior. U II, c. xÿ. Scoboms, fermon. 
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livrée à une fucceffion de dix * princes ou 
ufurpateurs j dont l’hiftoire n’cft qu’une fuite 
perpétuelle de crimes &: de çalamitcs. Mai- 
gre ces dcfordres , le (ceptre fe maintint en- 
core, dans la famille d Heicule ; mais prtfque 
tous les princes du fang étoient dévores de 
l’ambition de régner, l'our atteindre a leur 
but , les ditiérens compéti eurs recherchoient 
l’alliftance des Thraces , des I Uyriens , des 
Thefl'aiiens , de la ligue Olyntlriène , û’A- 
thèn^s , de Sparte & de Thcbcs \ & chacune 


Voici leur nom avec la date de leur 

ufurpation : 

, i Orefte , 

A. C. 48 J 

1 Ærope II , 

401 

3 Archelaus II., 

Î9 + 

4 Aniyntas II , 

3 >*■ 

j Paufanias , 

}9l 

Amyntas II , 

390 

6 Argée II , 

3SJ 

Amyntas , rétabli de nouveau 

. 383 

7 Alexandre II , 

37a 

S Pcriiccas 111 , 

37* 

9 Ptolomée , 

37» 

Peidiccas , 

36 * 

Ptolomée , 

367 

Perdiccas , 

3 «J 

io Amyntas , auquel Philippe fuccéda la 

même année , 

}ÉO 
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de ces puiffances s'efforcent de tourner à Ton 
avantage les differ.tions de la Macédoine. 
Bardyilis , chef audacieux & actif, qui , par 
fon habileté à piller , & fon équité à par- 
tager le butin a 1 s’étoit élevé du métier de 
voletir au commandement des tribus Illy- 
riènes , entra en Macédoine à la tête d’une 
nombreufe armée , challa Aipyntas II, père 
de Philippe , & plaça fur le trône Argée , 
qui confentit a devenir tributaire de fon bien- 
faiteur b . » 

Les Thraces foutinrent le* droits d’un autre 
prince nommé Paufhnias ^ mais les fecours. 
de laTheflalie 6c d’Oiynthe , mirent Amyn- 
tas en état de recouvrer fon royaume. Les 
Olynthiens refusèrent néanmoins de rendre 
plufieurs places importantes qu’Amyntas leur 
avoit confiées ou qu’ils avoient enlevées à 
fon concurrent. Ce roi fe plaignit à Sparte ; 
& cette république , pour des raifon$ que nous 
avons déjà c rapportées , déclara la guerre aux 
Olynthiens , & fit rendre toutes les places 
qu’ils o.ccupoient en Macédoine. En confc- 



* -Cicero de offic. , I. II. 

V Diodor. , l. XIV, c. ,1, 
Ç Yoy. cbap. XXIX*. 


é 
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«juence de cet événement , Amyntas établît 
& tint dès-lors fa cour à Pclia , où il p.'.fla 
tranquillement plufieurs anneestifc cultivant 
l'amitié des Athéniens & des Lacédémoniens. 

Le règne de peu de durée de fon fils Ale- L’ufurpateu» 
xandre fut trouble par une nouvelle invafîon 
des Ulyriens , qui ne lui accordèrent la paix 
qu’a prix d’argent *. Il laiifa deux frères , 

Perdiccas fie Philippe , dont l’aîné étoit en- 
core mineur. Paufanias profita de leur âge 6c 
de leur foiblefie , 6c trouva moyen d’ufurper 
le trône , étant foutenu non-feulement par 
les^Thraces , mais par un corps confidérable 
de mercenaires Grecs , ainfi que par un parti 
puiflant en Macédoine. 

L’Athénien Iphicrate revenoit dans le même Dctr&népa^ 
tems d’Amphipolis , dont la conquête avoit iljriiroVru- 
été l’objet principal de fon expédition. Dans j70i 
fon premier voyage fur la côte de Thrace 
il avoit été traité avec diflinétion par Amyn- 
tas. Euridice , veuve de ce roi , vint alors 
implore r la protection d’Iphicrate pour lescn- 
fans de fon ami. Cette princefle defeendoit 
des Bacchiades , la plus noble famille de Co- 
rinthe , q i , plutôt que de vivre dans l’é- 


* 


a Diodor, & Juftin. ubi fuprà. 
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galité avec les citoyens de cette république , 
s’étoit mife à la tète des Lynceftes , tribu 
barbare, haJwtant la partie la plus occidentale 
de la Macraoine. Euridice avoit hérité de 
toute l’ambition de fes ancêtres , & fe dif- 
tinguoit plus encore par fon efprit , hardi 
& entreprenant que par fa beauté. Elle fe pré- 
fenta en fiippliante à Iphicrate , conduifant 
avec elle fes enfans ; elle remit l’aîné dans 
les bias du general Athénien , plaça Philippe, 
le plus jeune , fur fes genoux , & Iç conjura , 
« au nom de l’amitié fincère qu’Amyntas avoit 
toujours confervée pour Athènes & pour lui- 
même en particulier , d’avoir pitié de leur 
jeun f Je opprimée par un cruel ufurpateur. » 
La dignité de fa douleur toucha Iphicrate, 
qui refpecla les liens facrcs de l’hofpitalité , 
& envifagea en même tems tous les avan- 
tages qu’Athcnes retiieroit d’nn parti puiflant 
en Macédoine. Nous ne favons par quels 
moyens il rétablit Pcrdiccas fur le trône. La 
révolution fe fit avec tant de rapidité b , que 
nous pouvons fuppofer une. révolte foudaine 


a Juftin. , 1. VI F, c. 4 

b Corn. Nef. in Iphurat. Æfekin , de falsâ lega,- 
tiane. 
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du peuple , qui , dans les circonitances im- 
portantes 6c imprévues , avoit coutume de 
s’afftmblcr en armes , comme dans les fiècles 
héroïques. 

Durant la minorité du 'eune prince , le rtolorakdé- 

, ‘ crôaé par Pé- 

royaume fut gouverné par Ion frère naturel lopuias, qui 
Ptolomée , dont l’ambition peu fatisfaite d’un lippe c rôtige 

’ . ... .il bèbcs. 

pouvoir précaire, alpira ouvertement au trône, a. c. *« 7 . 
Cet 'ufurpateur (comme nous l’avons déjà 
rapporté ) fut chiffe par Pcîopidas & les 
Thcbains, qui remirent le fceptre entre l'es 
mains dé Perdiccas 6c qui , pour affûter à 
Thèbe* la dépendance de la Macédoine , em- 
menèrent en otage dans cette viile trente jeunes 
Macédoniens , avec Philippe , troifième fils 
d’Amyntas. 

Perdiccas fembloit s’enorgueillir de fa Per.^ccaieft 
chaîne. Fier de la protcâion des Thcbains lo * 
qui jouifloienc alors de la plus haute pros- 
périté , il oublia les obligations qu’il «voit 
à Iphicrate & aux Athéniens ; il leur drf- 
puta les droits qu’ils avoient fur Amphipolis, 
quoique le confeiî général de la Grèce les eût 
reconnus * ; 6c Ion oppolîtion rendit inutiles 
les efforts qu’ils firent pour recouvrer cette ' 


» DemofUi. de falsâ légat. 
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importante place. Les Athéniens trouvèrent 
un vengeur dans l’Illyrien Bardyllis , à qui 
Perdiccas refufa le tribut qui av oit été payé 
par Ls prédr cefîeurs Argée & Alexandre. Bar- 
dillis foutint Tes prétentions par la fôrce des 
armes. Les Macédoniens marchèrent contre 
lui ^ mais ils furent entièrement défaits avec 
une perte de quatre mille hommes ’. Per- 
diccas fut fait prifonnier , & mourut peu 
de teins aptes de fes bleffures. Son fils Amyntas 
étoit encore un enfant. Thèbes ayant perdu fa 
prééminence dans la Grèce , étoit incapable 
de protéger fes alliés éloignés. Athènes étoit 
iriitée ; fie la Macédoine , environnée d’en- 
nemis de tous côtés , fut expofee de nouveau 
a la furie d^s barbares ufurpateurs. 

Lés frontières occidentales de cette contré# 


c.». preun- croient ravagées par Bardyllis & les Illyriens ; 

ans, <!é- . . , , .. 

aiti-e p-r tandis qu au nord les Pcomens, tribu reroce 


IaMacMoine 
drcfbrce par 
Jci.a 
dans , 

Yaitre 

quatre arnicct 0 ... . r ■ t 

àsaiifcèrc*. & vaillante , ayant reçu des lipets de mccorj- 
tentement de Perdiccas , s’abandonnoient im- 
punément à toute forte d’excès pour fatis- 
faire leur vengeance. «Les Thraces foutenoient 
encore la caufe de Paufanias , qu ils fc pré- 
paroient à renvoyer en û^ccdoine à la tête 


a Diodor. , 1. XVI , fe3. 2 . 
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d’une nombreufearmée. Ptoloméeétoit mort; 
mais Argée , l’ancien concurrent du roi 
Amyntas , enhardi par la victoire des Illy- 
riens , qui Pavoient autrefois" placé fur le 
trône , renouvela fes prétentions. Ayant vieilli 
dans l’intrigue , il perfuada aifement aux 
Athéniens , par l’efpoir de reprendre Ara- 
phipolis , de fe déclarer en fa faveur , par- 
ticulièrement contre le fils & le frère de Per- 
diccas , dont l’infolence & l’ingratitude mé- 
ritoient leur refîintiment. Excites par de tels 
motifs , les Athéniens mirent leur flotte en 
mer , & firent voile vers la côte de Macé- 
doine avec trois mille hommes pefamment 
armés , commandes par Mantias a . 

Tels ctoient les dangers qui menacoient Parmi c<* 

, . . troubles. Phi* 

ce royaume infortuné , & les calamités qui lippe arnr* 
l’accabloient , lorfque Philippe , fans être nè. 
intimidé , fe chargea de défendre les droits c, 

de fon neveu au trône , contre deux préten- 5Co ‘ " 
dans & quatre armées formidables. Un prince 
moin^ courageux que Philippe auroit aban- 
donné un projet qui paroilïoic téméraire & 
défcfpéré ; & fi le courage eût etc fa prin- 
cipale vertu , il n’auroit fait qu’augmenter les 


Diodor. , uVi fuprà. 
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Son éducation 
Bc fa conclu ire 
avant cette 

époque. 


tioublcs auxquels il venoit remédier *. Mais 
ce fut alors que ce jeune prince ( car jl croie 
alors dans fa vingt-troifieme année b ) , dé- 
ploya cette habiietc extraordinaire qui dif* 
tingut fon règne , & le rend un des plus 
intéreflans que l’hiftoire puiilé ofliir à ceux 
qui fe piaifent h y étudier non feulement les 
caufes des révolutions des empiles , mais 
l’cneigie & les reflourcec d’un génie vafte & 
vigoureux. Son mérite avoit etc jufqu’alors 
ft peu connu du public , que le » hiftot iens 
ne s'accordent point c fur le lieu où il réfi- 
doit , loilqu'il apprit la défaite & la more 
de fon frère Perdiccas. Dès l’âge de quinze 
ans il avoit piincipalemcnt vécu a Thèbes , 
dans la famille & fous la direâion d'Epami- 
r.ondas d , dont les leçons & l’exemple étoient 


a Olivier , vie de Philippe , p. 47. 
b Comp. Diodor. , p. jiô > & Juftin. , 1 . IX t 
C. 8 . 

c Diodore le place à Thèbes. Athénée , 1 . XI , p. 
jo6 , en Macédoine; & il ajoute j Aj.tç <p»r S * u-* 
rua aviaui , ottj.wian 5'’»*- 

ù*xt, ycpjvr 5 7-14 ■ne'tyu. %. Pa'oles q ji 

«priment admirablem; nt la rapidité des démarches de 
Philippe après la tint de Perdiccas. 
d Plutarc. in Peiopid. 
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bien capables d’exciter dans fon cœuf* l'ému* 
lation de la gloire &c l’ardeur du patriotifme *. 
Il eft probable que Philippe accompagna le 
hcrosThcbain dans plufieursde fcs expéditions 
militaires, conformement à la coutume de 
la Grèce & de Rome , où la jeunefTe fréquen- 
toit alternativement les écoles & le camp 
& pouvuit trouver quelquefois des leçons de 
phiiofophie dans la tente d’un général. Il eft 
certain qu’accompagné d’une fuite convena- 
ble à fon rang , il vifita les principales ré- 
publiques de la Grèce , dont il ctudia les 
inllitutions , tant durant la paix que pendant 
la guerre , avec une fagacité bien fupérieure 
à Ion âge b . La ta&ique des Lacédémoniens 
fut le premier ctabliftement nouveau qu’il 
introduifit en Macédoine. La perfeftion de 
fes connoiflances ne fut pas le feul fruit de 
fes voyages. Le frère d’un roi trouvoit un 
accès facile» auprès de toutes les perfonnes qu’il 
avoit interet de connoître & de cultiver. Dans 


* Plutarque parle d’Epaminondas avec la partialité 
d’un Béotien , & de Philippe avec le reflentiment 
d’un habitant de Chéronée. Voyez Plutarq. in Pelo- 

P lutarch. in Alex. Athenatus , 1 . XI , p jc£. 




&.yt H î s”t o *t R £ 

Athènes même, alors" ennemie de Thèbes J 
& naturellement peu difpofce en faveur d’un 
clève d’Epaminondas , Philippe acquit l’ami- 
tié & l’eltime de Platon 1 , d’Ifocrate b & 
d’Arifiote * ; & la liailon intime qu’il forma 
avec les principaux chefs des Athéniens & 
des républiques voifines , ne contribua peut- 
être pas peu au fuccès des deiieins qu’il fit 
paroître dans la fuite. 

tri niyrîcns En fe montrant a propos en Macédoine,' 

évacucat la t _ . .. 

Matédome, apres la défaire & la mort de Perdiccas, il 
• changea foudain l’état de ce royaume qui pa- 
roiifoit défefpérc. Notre admiration pour Phi* 
Upp eue doit cependant pas nous faire oublier 
les circonffances favorables qui fécondèrent 
fon habileté , & qui contribuèrent a fes fuccès* 
Les placfes fortes, bâties par Archelaus, four- 
nirent une retraite sure aux refies de l’armée 
de Perdiccas. Les Macédoniens „ quoique 
Vaincus, n’étoient pas fubjugucs ^ils avoienC 


a Àthenæ. , 1 . XI. Ælian. , I. IV, c. 19. 
b I (ocrât, epiftol. , & Oratio ad Philip, 
c Ariftote vivoic alors avec Platon dans l'academie 
où probablement Philippe .le vit pour la première fois; 
tJionyf. d’IIalicarn. epiil. ad Ammxum* 
d Demôfth. paflîm. 
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-'de nombreufes garnifons dans les forterefle» 
& les villes murées difperfées dans le royaume** 
Leurs forces n’avoient pas été entièrement dé- 
truites dans le malheureux tombât avec les 11- 
lyriens |,; & ces ufurpateurs féroces ne pou- 
vant fouflrir les obftacles , & ne fongeant 
qu’au butin , après avoir ravagé le pays ou- 
vert , retournèrent chez eux jouir des fruits 
de leur violence & de leurs ra'pines. Ils et- 
péroient probablement revenir bientôt en plus 
grand nombre ravager la Macédoine, & met- 
tre le comble <1 leurs dévaftations ; mais il 
paroît qu’ils furent également incapables de 
concerter ou de fuivre un plan réglé de con- 
quête. Diilingués, au rapport des hiftoriens, 
par leur forte conftitution , leur vigueur ac- 
tive & leur longévité c , ils ne l’étoient pas 
moins par leur conduite irrégulière. & capri- 
cieufe , & par cette infouciance pour la fuite 
des événemens qui caractérife les moeurs des 
barbares. 


a Thucydid. , 1 . XI , p. i 6 Sà 
b Athéna:. , 1. XI , p. jotf. 
c Lucian. in Macrob, , & Cornel. Alexand. apud 
Plinium , I. VII , c. i j 7. 

Tome V* S 


ïtat Je 
Tl. race 8c 
la Pconie. 
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1* Les habitons de la Pconie & de la Tliraee * 

de “*• 

étoient moins redoutables par leur nombre, 
& tout aulli méprifablcs par leur ignorance 
& leur indocilité. Dans les premiers rems , 
la tribu des Pconiens avoit été regardée , il 
eft vrai , comme moins fauvage & plus con- 
fidérable t> que celle des Macédoniens ; mais 
les premiers croupirent dans la barbarie de 
leur état primitif, tandis que les derniers 
furent civiiifcs par une colonie Grecque , & 
par la fréquente communication qu’ils avoienc 
avec les républiques de la Grèce. Quant aux 
Thraces , nous avons déjà eu occafion d’en par- 
ler dans plufieurs endroits de cet ouvrage. Les 
ravages deftruétifs de Scuthes c nous donnent 
l’idée de l’état ordinaire de cette contrée 
fauvage , unie quelquefois fous un meme 
prince , plus fonvent divifée entre plufienrs 
chefs , dont les hoftilites réciproques derrui- 
foient l’agriculture , l’induftrie & tous les arts 
utiles. Excepté les établiflemens Grecs de 


* Corn. Nep. in Iphicrar. Xenoph. Anab. > 1. VII , 
t- J. 

b Hippocrat. de epidem. 
c Voy. ci-deflus , chap. XXVI. 
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Cette côte , la Thrace ne contenoit ni ville 
ni même aucun bourg confîdcrable. Le bar- 
bare Cotys , qui fut honoré du titre de roi , 
menoit une vie errante , campant fur le 
bord des rivières avec fes troupeaux & fon 
peuple *. La guerre & le pâturage fbrmdienc 
l’unique fource de fa grandeur * & même les 
feuls moyens de fa fubfiltance. 

Tels étoient les premiers ennemis que Phi- philjppe 
lippe eut à repoufl'er. Leur inconüance ca_ 
pricieufe le délivra des Illyriens. Quant aux CCSCDmti "‘ 
Péoniens qui ravageoient le nord , ii leur per- 
fuada de fe retirer , tant par fes préfens que 
par fes promelfes artificieufes. La même con- 
duite réulTit avec le roi de Thrace b , dont 
l’avarice facrifia aifément la caufe de Pau- 
fanias t tandis que Philippe ne crut pas mal 
employer le refte des tréfors de la Macé- 
doine à éloigner tous ces ennemis * afin dô 


a Athense. , 1 . Xll. , p. 3 J i * 
b Diorlor. Sicul. , 1 . XVI , feéb j. Horace fait al* 
lufion à ces événemens dans ce paflage ; 

Diffidic urbium 

Portas vir Macedo , & fubruit imuios 
Rtgcs muneribus. 

Lib. III, Ode i(. 

S ij 
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Philippe dé- 
claré roi de 
Macédoine. 

Olymp. 
CV. }. A. C. 
3 to. 
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pouvoir réfifter , avec fes forces entières , à 
l’invafion beaucoup plus formidable d’Argés 
& des Athéniens. 

La flotte Athéniène parut bientôt devant 
le port de Méthoné. Argée , avec fes nom- 
breufes troupes , étoit campé dans la province 
de Piérie ; & ces forces réunies fe prépa- 
roient à marcher à Egée , ancienne capitale 
de la Macédoine , où elles s’attendoient à 
être jointes par un parti confidérable que la 
crain'e ou l’inclination ameneroit fous les 
étendards du roi banni. Les Macédoniens qui 
étoient attachés aux intérêts de Perdiccas , 
ou plutôt de fon fils , avoient été découra- 
ragés par la viftoire récente des Iliyriens, 
& par les défaftres qui la fuivirent. Mais les 
exhortations vîgoureufes & la conduite ferme 
& intrépide de Philippe les tirèrent de leur 
abattement. Us admiroicnt l’adrefle avec la- 
quelle il avoir appaifé le reffcntiment des 
Thraces & des Péoniens. Les grâces de la per- 
fonne , fon affabilité & fes manières inflnuan- 
tes , qualités qu’il poffédoit à un degré émi- 
nent a , lui gagnèrent l’affeffion des Macé- 


• Æfchin. , de falsâ légat. 
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doniens , qui fe rappelèrent , ou à qui l’on 
rappela une prophétie * qui annonçoit une 
grande gloire à leur nation fous le règne d’un 
fils d’Ainyntas. Dans une affemblce tenue à 
Egée , ils s’écrièrent d’une voix unanime ; 
« Voilà l’homme que les dieux deliintnt à 
être le fondateur de la grandeur Maccdonicne. 
La fituation critique des chofes n’admet point 
un enfant pour roi. Obéiflons aux ordres 
du ciel , & confions le feeptre à des mains 
également dignes de le porter , & capables 
de le défendre b . Cette pro[ olition ne fem- 
bloit pas extraordinaire dans un royaume où 
on étoit accoutumé depuis iong-tems à voir 
des interruptions dans la ligne directe de la 
fiicctlfion. Amyntas fut oublié, & Philippe, qui 
n’avoit exercé jnfqu’alors que le pouvoir de la 


a Dans les vers Sibyllins confervés dans Paufania 5 
( in Achaic. ) , Philippe eft déiîgné comme l'auteur 
de la grandeur Macédor.iène ; & la deftruétion du 
royaume eft annoncée fous un autre Philippe. Ces vers , 
quoiqu’évidemment compofés a: rès l'événement, fer-r 
vent à confirmer que la fuperftition de la multitude 
favorifoit les deû’eins de Philippe. Juftin. 1 . VII , 
c. 6 . 

l> Ibid. idem. 

S iij 
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régence , fut invefti de la dignité & de l’au- 
tarité royales \ 

ArR&'&ws' ^ anc ^ s que tous les ordres de Fctat ctoienç 
Aïkcmcus. aiofi portés en faveur de leur jeune roi , les; 

anciennes prétentions d’Argée ne pouvoient fç 
maintenir que par les armes. Il s’avarça avec 
fes Athéniens vers Edefle; mais cette ville 
lui ferma fes portes. Découragé par ce refus , 
il ne tenta plus de fe procurer l’accès dans 

d’autres villes de la Macédoine , mais il tâcha 

\ 

Ai regagner Méthoné. Philippe , qui avoit 
eu le tems de raflèmbler des forces futfifantes 
pour fe mettre en campagne , le harcela dans 
fa retraite , tailla en pièces fon arrière garde, 
& le défit enfin dans une aétion generale où 
Argée périt avec l’élite de lbn armee : le refie. 
Grec» & barbates, fut fuit prifornier b. 
exfra™*"n!u- ^ ut ^ ans ce'te occafion que Philippe dé- 

l«prffonilier» ^'°y a P our ^ a première fois cette politique 
Athéniens & ajroice & profonde qui , dans le cours d’un 

iong règne , lui donna un fi puifTant amen- 
dant fur les paffions des autres hommes , & 
lui fit diriger les fiennes au profit de fon am< 


^laeàdçnictu. 


* Diodor. tbid. 

b Diodor, , 1. XVI , feét. j j & Dentoflh. in 
Ariftocrat. 
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bition. Son efprit fier & impérieux dévoie être 
fortement iirité contre les Athéniens & les 
partifars d’Argée ; & les ufages barbares de 
ces tem>-la lui donnoient le droit d’exercer 
fit vengeance fur les malheureux prifonniers 
qui étoient tombés entre fes mains; mais l’in- 
térêt de Philippe exigeoit qu'il calmât plu- 
tôt que d’irriter le peuple d’Athènes , & ^u’il 
gagnât par des aâes de clémence ( ce qu’il 
ne pouvoit obtenir par la force ) la confiance 
de fes fujets. Les prifonniers Macédoniens 
furent amenés en fa prcfence , repris avec 
douceur & humanité , admis à faire le fer- 
ment de fiuelité à leur nouveau maître , & 
enfuitediftribués indntin&cmcnt dans le corps 
de fon armée. Les Athéniens furent traités 
d'une manière encore plus remarquable *. Au 


a Le beau côté du caraélère de Philippe eft décrit 
par Diodore , 1 . XVI , p. 510 & fuiv. , & p. 559» 
dans Juftin. , 1 , IX , c. j. Les defcriptions qui lui 
font le plus défavantageufes fe trouve.it dans DéniofUr. 
pafîira, & dans Athénée, I. IV, c. ig ; I. VI, c. 
17 , & 1 . X , c. le. Cicéron feœble faire peu de 
cas du fenriment de Démcfth. , lorfqu’en parlant de Phi- 
lippe & d'Alexandre , il dit : « Aitet feraper magnus , 
a'ter fatpè turpiflhnus. » Mais le caractère artificieux de 
Philippe , qui changeoic avec fer intététs , ne mérite 

5 iv 
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lieu do leur demander une rançon pour îenP 
liberté , il leur fit rendre leur bagage & les 
reçut k fa table avec tant d’affabilité , qu'il* 
s‘en retournèrent à Athènes , pleins d’admi- 
ration pour ce jeune monarque , & intime- 
ment perfuadés de fon attachement & de fon 
refped pour leur république *, 
pi.iiîppe amu- Jt peine avoient-ils eu le tems de célébrer 

fe Us Acr.c- 

nient jar un les procédés de Philippe , que fes ambalia- 
(k d' amitié. * deurs arrivèrent à Athènes V Ce prince fa- 

Olymp. 

ev i. a. c. — - . 

ut- 

ni les panégyriques ni les inveélives donc on l’a fi libéra- 
lement chargé. 

a Demofih. in Ariftocrat. La politique & l’affabilité 
de Philippe furent fans contredit les premières caufes de 
la grandeur de fon empire. Frédéric H , roi de Prude 4 
traicoit fes prifonniers comme Philippe} il les admet- 
toic à fa table , & les renvoyoit toujours très-contens 
de lui. L’hifioire ancienne , ainfi que la moderne , nous 
prouvent donc que la plus sure manière de conquérir 
les nations , c’eft de commencer d’abord par gagner 
l'affeâion des individus. L’orgueil des foaverains qui 
s’appefantit fur les fujets , & qui lepoufie le cœur , ne 
fait qu’aigrir la fierté de l’homme qui fe rappèle alors 
que là nature nous a tous fait égaux. Pour qu'un 
prince falTe oublier aux autres hommes cette égalité 
naturelle , il ne faut pas qu’il la mécomroiiTe. Noiç 
du traducteur, 

b Demofth. ibid. 
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voit que la perte d’Amphipolis excitoit prin- 
cipalement le reflcntiment des Athéniens ; 
il voyoit qu’il étoit de l’intérêt de la Macé- 
doine d’appaifer ce relTèntinient. Guidé par 
ces motifs, il renonça à toute jurifdiàion fur 
Amphipolis, qui fur déc'arée formellement 
cité libre & indépendante *. Cette démarche , 
jointe au traitement diftingiré qu’il lit aux pri- 
fbnniers Athéniens , allura le fuccès de fon 
ambaflade. On renouvela un ancien traité qui 
avoit iong-tems fubfifté entre fon pèreAmyn* 
tas & les Athéniens. Ce peuple capricieux & 
inconftant , non moins fufceptible de recon- 
noilTance que porté à la vengeance , fe trouva 
ainfi comme enchaîné dans le repos , a« 
moment où la fortune l’ayant placé au pre- 
mier rang dans la Grèce , fa puilfanee aduelle 
& foo ancienne gloire dévoient le rendre 
ennemi de Philippe. Se fiant au traité infi- 
dieux de ce prince , les Athéniens s’engagè- 
rent avec leurs alliés dans une guerre rui- 
neufe b , &: ils cefsèrent pendant plilfieurs an-' 
nées de s’oppofer aux deffeins ambitieux du 
roi de Macédoine. 


» Poliaen. ftratag. , 1 . IV, c. 17. 
Voyez c. XXXII. 
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Après avoir donné des preuves fi marque'es 
de fon habileté , tant dans les négociations 
que dans la guerre , Philippe fe prévalut de 
l’admiration & de l’amjour de fes fujets pour 
établir des inftitutions propres à maintenir 
& h étendre fa puiflance , & à affermir la 
grandeur de la Macédoine. Les loix & les 
coutumes des fieeles héroïques , qui avoienc 
cté introduites de bonne heure dans ce royaume, 
comme nous l’avons déjà obfervé , reffer- 
roient l’auto: ité royale dans des bornes très- 
étroites. Les chefs & les nobles , fur-tout 
dans les provinces éloignées , fe regardoient 
comme les rivaux & les égaux de leur fou- 
verain. Ils fuivoient à la vérité fes étendards 
dans les guerres étrangères , mais ils ébran- 
loient ifouvent le trône par des feditions 
domeffiques j & parmi le peu de notions 
que nous avons de l’état intérieur de la Ma- 
cédoine dans les anciens tems , nous trouvons 
plulieurs circonftances où ils défavouèrent leur 
dépendance a . Au milieu de fa glqire & de 
fes fuccès , Philippe ne pouvoir choifir un 
inftant plus favorable pour éteindre cet çf- 


* Strabon. , 1. VU , p Xénopb. hift. Grec. , 
f V. 
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prie de rebeliion , & renverfer les efpcranres 
orgueilleufes des nobles. Il fe conduifit pour 
cet effet avec cette politique adroite qui ca- 
raâérife fon règne. 11 choisît parmi la plus 
brave jeunefiede Macédoine une troup • nom- 
mée les compagnons a , qui , étant revêtus 
de titres honorables , & nourris à la table 
du roi , fuivoient fa perfonne à la chafle & 
à la guerre. Leur intimité avec le fouverain , 
qui étoit regardée comme une preuve de leur 
mérite , les eBgageoit à obferver avec ri- 
gueur les devoirs fevèrts d’une vie militaire b . 
Les enfans des nobles , que l’ardeur de la gloire 
excitoit , cherchoient à l’envi les uns des 
autres à fe faire admettre dans ce corps dis- 
tingué i & tandis que d’un côté ils lervoient 
d’otages c pour la fidelité de leur famille , ils 
formoient de l’autre une pépinière de géné- 
raux A , qui , après avoir conquis l’ancien 

- - — — ■ "—— ■ ■ ■■ ■ ■■ . ■ » 1 — 

a Arrian. & Ælian. * 
b Ælian. I. XVI, c. 4 j, 

c Arrian, dit,: « rot tt r»A«i Ma xtiïtwt r’aiS'ar. «• 

ft les fils des honrmes en charge j » ce qui fa t croire 
encore qu’ils (Vrvoient d’ôtages pour la fidélité de leur* 
parens. Il attribue aufli cette inftitution à Philippe. 
Ex. <t> AiTttrw «.-Si rvsx.i . Arrian. , h IV, p. lj). 

i Genius , 1. VIII , c. 


Digitized by Google 



*84 Histoire 

monde pour Philippe & Alexandre , en con-* 
quirent & partagèrent enfin les dépouille» 
pour eux-mêmes. 

t/ordrc de Quelques - hiftoriens ont dit fans raifon*, 

s troupes* * 7 

que Philippe , dans la première année de Ton 
règne , inventa la phalange , corps de lix 
mille hommes armés d’épées courtes , aiguës 
& tranchantes , de boucliers épais , de quatre 
pieds de hauteur , & de deux & demi de 
largeur , & de piques longues de quatorze 
coudées. La ligne ayant ordinairement feize 
foldats en profondeur , formoit la principale 
force des Macédoniens. Mais les Grecs n’ob- 
fervoient pas une autre méthode dans l’arme- 
ment & la difpoCtion de leurs troupes , & 
Philippe ne fit que la perfectionner en l’adop- 
tant. Aucune raifon n’engage à croire que 
les armes ou la tactique b de ce peuple aient 


. » Diodor. Sicul. , 1. XVI , feéh 3 , & tous les 
Romains «jui ont écrit l’hiftoire des Grecs. Il étoit na- 
turel aux Romains de la fuppofer inventée en Macé- 
doine , eux qui connurent la Grèce & la Macédoine 
prefque dans le même-terns, & qui trouvèrent la pha- 
lange beaucoup- plus complète dans cette dernière 
çontrée. 

b Ælian fait mention de la contre- marche que Phi- 
lippe emprunta des Spartiates , & qu'il perfectionna j 
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été changées par un prince qui connoilloie 
fi bien le danger d’altérer ce que l’expérience 
des tems avoit approuve. Il dirigea plus judi- 
cieufement fes foins à le procurer en abon- 
dance des armes, des chevaux & les autres 
chofes nécelTaires pour la guerre , à faire la 
revue de fes troupes , à les exercer & à les 
accoutumer à cette vie » auftère & laborieufe 
qui forme' les bons foldats. 

L’ambition de Philippe er 
les refiburces que fon activité 

1 CV • ^ 

curées. La mort d’Agis , le plus vaillant chef , 3( s. 
ou comme l’appelle un hillorien b , le roi de 
la Péonie , détermina Philippe à fe mettre 
en campagne pour venger les infultes ré- 


de forte que fes foldats , en reculant , paroifioien 
avancer. Ælian , dans fa tadique ,-»c. i8. Si Phi- 
lippe donna fîx mille hommes à la phalange , ordi- 
nairement moins nombreufe , cette innovation n’étoit 
pas un bien ; & les dernier! rois de Macédoine , qui 
la firent monter à feize mille hommes , ne firent que 
rendre l’ordre de bataille plus gêné & plus incommode. 
La plus grande perfection de la radique Grecque fe 
voit dans l’expédition de Xénoph, Voy.Polyb. 1 . XVII, 
p. 764 , & Tite-Live, 1 . XLIV, c. 40. 

a Poliæn. , 1 . IV, c. 3. Frontin. ftrat. , 1 . IV, c. x. 
b Diodor. , 1 . XVI , fed. 4. 


iploya bientôt II envahi» 

. la Pconie. 

lui avoir pro- oirmp. 
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tentes que cesbarbaies avoientfaites à la Ma- 
cédoine. Chez les peuples où les loix de là 
paix & de la guerre font négligées ou incon- 
nues , prefque tous les évenemens dépendent 
du caraâère précaire de leurs chefs. Privés de 
la valeur d’Agis , les Péoniens ne fongèrent 
|)oint a fe défendre. Phiiippre parcourut leur 
pays fans trouver de réfiltance ; il fit des 
cfclaves & un grand butin , leur impofa un 
tribut , prit des otages , & rendit la Pconie 
entièrement dépendante de la Macédoine. 

Défait le» Il cfl probable que , conformément à la 
Jllyricis . 8i r ... 

é'enH f«frr>n- coutume de ces ttms , il permit ou exigea 

lu're' à la mer , . . . _ . _ 

<riouk. qu un certain nombre des vaincus fuivit les 
étendards. Mais les Pconiens ne furent pas 
plutôt réduits , que Philippe , à qui toutes 
les faifons paroiffoient indifférentes pour la 
guerre , entreprit , pendant l’hiver , une cam- 
pagne contre Bardyllis & les Illyriens , en- 
nemis héréditaires de fa famille & de fon 
royaume. Il s’avança fur la frontière de l’Il- 
lyric a , à la tète de dix mille hommes de 

n f e nom Grec de cette contrée eft DiAt’çi. , mai* 
plus communément «h I> A' w , de fes habitant. Voy. 
Arrian. , 1. I , paffim.’ Le nom latin eft lllyrïunt. 
L’I/Aogi > des Grecs eft-décrite par Strabon , 1. VII , 
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pied & de fix cents chevaux ; & avant d’en- 
trer dans cette contrée , il enflamma la va- 
leur & le reflentiment de Tes troupes par un 
dilcours militaire , fuivant la coutume des 
Grecs , dont il paroiiToit jaloux dans toute 
occafion d’imiter les ufages. Le reflentimenc 
des injures paflèes , l’honneur de fes fujets , 
la gloire de fa couronne pouvoient être les , 
motifs les plus propres à faire impreflion fur 
l’efprit des Macédoniens * qui n’étoient pas 
allez éclairés pour pénétrer les raifons poli- 
tiques de leur louverain. L’Illyrie s’étoit éten- 
due à l’orient au préjudice de la Macédoine , 
qui , de cette manière , ne pofledoit aucun 
des havres excellens de la mer Adriatique k . 
C’étoit une confidération importante pour un 
prince qui femble avoir médité de bonne 
heure la création d’une marine. Outre cela 


p. 317 ; elle comprenoit le rivage oriental de l’Adria- 
tique , entre i'Fp re & l'Iftrie. L'IlIyricum des Latia» 
a une lignification beaucoup plus étendue. 

a Le fommaire de fon difcours fe trouve dans des 
firagmens de Théopompe. 

b Strabon dit *Vcwr« rs» JA xt/jivc» ( Icilicec 
tip'.ffx wA-.fcmi' uttu j & ajoute , que le rivage de 1*11— 
lyrie étoit aufli abondant en havres commodes , qu* 
la côte oppofée de l’Italie l’étoit peu. Strab. 1 . VII. 
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il ctoit impofîible à Philippe d’exécuter efi 
sûreté les autres projets qu’il avoit en vue» 
s’il laifî'oit fon royaume expofé aux incur- 
vons d’un ennemi voifin , qui devoit redouter 
la Macédoine ou lui être redoutable. Dirigé 
par les principes d’une politique adroite, plu- 
tôt que gouverne par le rdlcntiment ou at- 
tiré par l’éclat d’ur.e vicloire , Philippe s’a- 
vança avec les précautions néceflaiies dans 
le pays qu’il vouloît envahir. Après une né- 
gociation infruéfeufe , Bardyllis vint à fa 
rencontre avec un % corps d infanteiie égal 
au fien, mais n’ayant que Quatre cents hommes 
de cavalerie. Le li.u où fe donna le cçmbat 
c-fb relie inconnu. La phalange Maccdonicne 
attaqua de front la colonne des Illyriens a , 
tandis que les troupes légères les pienoienc 
en flanc , & la cavalerie par leur arrière garde. 
Les Illyriens , environnés ainfi de toutes parts, 
furent accablés par deux attaques oppofées , 
fans avoir la facilité d’étendre leurs forces i>. 
Leur réfillance néanmoins dut être vigoureufe, 
puifqu’ils laifsèrent fur le champ de bataille 


a Les Illyriens étoient arrangés dans l’ordre de ba- 
taille nommé de tfAor»* 

b Frontin. flrarag. , 1. 11 , c. }. 

, fept 
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fept mille hommes avec leur brave chef Bar- 
dyllis , qui périt , à l’âge de quatre-vingt-dix 
ans , en combattant à cheval avec la plus 
grande bravoure. La perte de leur chef & 
de leurs plus braves guerriers abattit les forces 
& le courage des tribus Iliyricnes , qui en- 
voyèrent une députation à Philippe , pour 
implorer la paix , & foumettre leur fort à 
la difcrction du vainqueur *. Ce prince leur 


a Diodore fait entendre que les lll/rbns , à l’exem- 
ple des Grecs , craignoient fuperftieieufement de ne 
point enterrer leurs morts. Il ne fait peut-être que 
d’ufer d'un privilège trop commun chez les hifloriens , 
qui attribuent leurs propres fentimens à ceux dont ils 
écrivent la vie. Diodore dit encore , que Philippe 
« rendit leurs morts & érigea un ttophe'e. » Paufanias 
(in Biotic. ) nie que Philippe ou fon fils Alexandre 
aient jamais élevé de femblabies mônumens de vic- 
toire. Cette pratique , dit il , étoit contraire à la ma- 
xime Macédoniène qui remontoir au tems de Caranus i 
un lion ay.mt renverfé un de fes trophées , ce fage 
fondateur regarda cet événement comme une défenfa 
d’en élever dorénavant ; mais les médailles de Phi- 
lippe & d’AIex-andre , dont les revers font quelquefois 
chargés de ces trophées, réfucent l’aflertion de Pau- 
fanias , qui eft également contredire par Arrian , Quint. 
Cure. & tous les écrivains de la vie & de l’expédition 
d’Alexandre. 

Tome V . T 

• ‘ v 
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accorda les mêmes conditions qu’il venoît 
d’impofer aux Péoniens. Il joignit à la Ma- 
cédoine cette partie de leur territoire, lltuée 
à l’eff du lac Lychnides , & il fonda vrai- 
fcmblahkment une ville & une colonie fuc 
le côte du lac qui baignoit un pays fertile , 
& qui abondoit en differentes fortes de poif- 
l fons , très-eftiinés des anciens. La ville Sc le 
lac de Lychnides étoiene éloignés de la mer 
Ionicne de cinquante milles ; mais l’afcendant 
que Philippe acquit fur fes voifins par fes 
armes & fa politique , fut tel , que les habi- 
tans de ces contrées intermédiaires adoptè- 
rent immédiatement le langage & les mœurs 
de leur vainqueur. Leurs polfeifions , exemptes 
jufqu’alors de toute jurifdiâion étrangère , 
tombèrent dans une dépendance fi abfolue de 
la Macédoine , que plufieurs anciens géogra- 
phes les regardoient comme une province 
de ce royaume *. 

DefTeins de Ayant réglé les affaires de l’Illyrie , Phi- 
Ampmpoiis. lippe rentra dans ton royaume , non pour y 
C v°;.T c. jouir des douceurs de la viffoire & du repos, 
mais pour accomplir des deffeins plus im- 
portans & plus difficiles que ceux qu’il avoic 


* Strab. , 1 . VII , p. 317. 
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«écutés jufqu’alors avec tant de gloire. Il 
avoit étendu & mis en sûreté les frontières 
de la Macédoine qui regardoient le nord Sc 
l’occident ; mais la riche côte du midi , peu- 
plée principalement de Grecs , offroit à- la- 
fois une conquête plus attrayante & un en- 
nemi plus formidable. La ligue ülynthiène 
âyant fecoué le joug de Sparte , étoit devenue 
plus puifiante que jamais. Elle pouvoit mettre 
fur pied dix mille hommes pefamment ar- 
mes , & un grand corps de cavalerie bien 
•difcipliné. La plupart des villes de la Chal- 
cidice étoient entrées dans fon alliance & 
fous fa domination ; & cette province puif- 
fante , avec les villes de Pangé & de la Picric , 
toutes indépendantes ou fusettes des A thc-. 
«liens , formoic une barrière allez forte pour 
garder les états Grecs contre la Macédoine* 
& même pour menacer la sûreté de ce royau- 
me. Tous ces motifs concouroient à diripei* 

O 

la politique a&ive de Philippe vers des acqui- 
ttions immédiatement nccefiaires en elles- 
mêmes , & elfentielles au fuccès de fes pro- 
jets éloignés. Ce fut dans le cours de vingt 
années qu’il accomplît fes deffeins , & qu'il 
conquît la Grèce , variant fouvent fes moyens, 
niais jamais r.e changeant de but •, & mal- 

Tij 
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gré les circonftances Sc les événemens qui tra-' 
versèrent continuellement fon ambition, nous 
appercevons le développement & les fuccès 
progreflifs d’un vafte plan , dans lequel tous 
les pas préparoient les. voies à ce qui fuivoit, 
& dont la fin fut couronnée du triomphe le 
plus fignalé que jamais la prudence humaine 
ait peut-être obtenu fur la valeur & la for- 
tune. 

importance L’importance d’Olynthe & de la Chalci- 
Jc ccite place, ne p as abandonner à Philippe 

fes prétentions fur Amphipolis , qu’il regar- 
doit comme une conquête plus néceflàire , 
quoique moins brillante. Én prenant Amphi- 
polis , il unilfoit la Macédoine à la mer , 
afluroit à ce royaume plufieurs avantages de 
commerce , & s’ouvroit un chemin aux bois 
& aux mines du mont Pangé. Les bois étoient 
eiïentiels pour la création d’ure marine , & 
les mines pour former & entretenir un corps 
fuffifantde trouves* Philippe , au commence- 
ment de fon règne, avoit déclaré lui-même cette 
ville indçpendante,pour éviter une rupture avec 
les Athéniens , qui foutenoient encore leurs 
prétentions fur leur ancienne colonie. Mais 
leurs .. mefures pour recouvrer Amphipolis 
avoient échoué jufqu’alors par le caprice ou 
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la perfidie de Charidême , natif de l’Eubce, 
qui , de fimple foldat , s’étoit clevé au com- 
mandement d’un corps confidéiable de mer- 
cenaires , fréquemment employés par l’in- 
dolence & le déréglement des Athéniens ; 
peuple qui avoit en averfion la fatigue & la 
contrainte du fervice perfonnel. Ils fe déter- 
minèrent néanmoins à renouveler leurs ten- 
tatives pour reprendre Amphipo}is , tandis 
que les habitans de cette ville , ayant goûté 
les douceurs de la liberté , fe préparoient à 
maintenir leur indépendance. 

Dans cette fituation des affa'rtcs , les def- Amphipot;» 
feins hoftiles de Philippe , que tous fes arti- ligue oiyn- 
fices n’avoient pu dérober aux fonpçons jaloux ' lucnç * 
de la nouvelle république , alarmèrent les 
magiftrats d’Amphipolis , & les obligèrent 
à rechercher la proteftion des Olynthicns , 
qui les admirent fur-le-champ d^ns leur ligue. 

Enhardis par cette alliance , ils défièrent la 
colère des Athéniens & des Macédoniens ; 

& leur infolence téméraire fournie bientôt 
à Philippe de fpccicux motifs de guerre. Les 
Olynthiens s’apperçurent que l’indignation 
de ce prince alloit éclater , & accabler les 
Amphipolitains , & qu’ils pourroîent bien 
être eux-mêmes enveloppés dans la ruine de 

Tiij 
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leurs nouveaux confédérés. Pour prévenir ce 
danger , ils envoyèrent à Athènes des am- 
baffadeurs , chargés de conclure une alliance 
avec cétce république contre l’ennemi naturel 
des deux états ; ennemi d’autant plus redoux 
table , que fon aélivité avoit toujours été fui- 
vie du fuccès. 

Philippe g; cctte alliance fe fût efîeâuée , la Ma- 

rompt , par * 

f« imngHes, cédoine , qui n’etoit pas encore capable de 

1 alliance pro* • 1 * ' 

jei« entre lutter contre les forces réunies d’Athènes & 

Olynrhe ôc 

Athènes. d’Olynthe , n’auroit peut-être jamais été re- 
marquée dans l’hifloire. Les efpions & les. 
émiffaires de Philippe (car il avoit déjà com- 
mencé à employer ces inftrumens odieux , 
mais ncceflâires de la politique ) lui don- 
nèrent aufîi-tôt l’alarme. Ce prince lui-même 
fut effrayé du danger , & il fe détermina à 
le repouffer promptement & avec vigueur. 
5es agens arrivèrent à Athènes avant que rien 
n’eût c:é conclu avec les députes d’ülynthe. 
Les orateurs 8c ceux qui avoienc quelqu’au- 
torité fur le peuple , furent corrompus ; les 
magiftrats & le fénat furent flattés & abufés 
par les déclarations & les promeffes les plus 
plauftbles. On entama auffi-tôt une négocia- 
tion , dans laquelle Philippe s’engage oit à 
piendrç Amphipplis pour les Athéniens , à 
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condition qu’ils lui rendroient Pydna , place 
bien moins importante. Il promit , outre 
cela , de procurer à la république beaucoup 
d’autres avantages dont il ne faifoit pas men- 
tion alors , mais que le tems dccouvriroit a . 

Amufé par les artifices du Macédonien , 
trompé par Tes propres magiftrats , & flatté 
par l’efpoir de recouvrer Amphipolis , le 
grand objet de leur ambition , le fénat des 
cinq cents ( car on avoir agi avec tant de 
bâte , que le peuple n’avoit pas eu le tems 
de s’afl'embier ) rejeta avec dédain les propo- 
rtions des Olynthiens b , qui s’en retournèrent 
chez eux pleins de rage 6c d’indignation. 

Ils eurent à peine le tems de communi- Artifice» 
quer à leurs compatriotes la colère qui les 
agitoit , que les ambaflàdeurs de Philippe 
demandèrent audience à i’aflemblée d’Ülyrv- 
the. Ce prince artificieux afîeâoit de partager 
avec les Olynthiens l’affront qu’ils avoient 
reçu des Athéniens ; mais en même tems 
il leur témoignoit fa furprife de ce qu’ils 


, K«r r o dç’jWwjuirct rttn çgarsr o. Demofth. 
Olynth. I , p. 6 t edir. Wolfii. 

L’expreflîon de Démcfthèncs eft pleine d’e'oergie. 
** 0« Uai»c?(»> a7r»)Àa»i«» tIuj «eêtwb. Demofth. ibid. 
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avoient brigué la proteflion éloignée de cette 
république orgueilleufe , tandis qu’ils pou- 
voient trouver en Macédoine un allié voifin 
qui nç defiroit rien tant que d’entrer dans 
leur ligue. Pour preuve de fa modération & 
de fa fincérité , il offroit de les mettre im- 
médiatement en poffclfion d’Anthemus , ville 
de quelqu 'importance dans leur voifinage , à 
la jurifdiâign de laquelle les rois de Macé- 
doine avoient long-tems prétendu. Il les 
affùra en même tems de l’intention où il 
étoit de mériter leur reconnoiffance par des 
fervices plus effentiels encore , & particuliè- 
rement en employant fes armes à réduire 
les villes de Pidna & de Potidée , places 
çonfidérables qui commandoient la côte op- 
pofee du golfe Thermaïque , & qu’il aimoit 
mieux voir entre les mains des Olynthiens 
que fous la domination Athéniène. 

Les offres immédiates de Philippe , fes dé- 
clarations & fes promeffes , qui ctoient fin- 
cères , lorfqu’elles ne bleffpient pas fes inté- 
rêts , & principalement fes pratiques fecrètes 
avec les plus puiffans d’entre les Olynthiens , 
engagèrent cette république à abandonner la 


Démclîh. Philipp. II , 
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caufe d’Amphipolis , dont les habitans incon- 
fîdérés n’avoient pas pris allez de foin de 
prévenir ces querelles & ces plaintes qui s’é- 
lèvent naturellement entre les membres ja- 
loux d’une ligue inégale. Par ces menées , 
le Macédonien difîipa nôn-feulement tous les 
obftacles que les Olynthiens oppofoient à 
fes vues , mais il acquit meme la fincère 
amitié de ce peuple qui fut prêt à l’affifter de 
fes armes , & à le féconder dans fes projets 
les plus ambitieux. Se voyant libre d agir, il 
s’avança avec rapidité vers Anrphipolis , & ' 
en prefla le liège avec la plus grande vigueur. 

Les habitans de cette ville , frappés de la 
perfpeâive d’une ruine prochaine, qu’ils n’a- 
voient pas affez cherché à éviter , eurent re- 
cours dans leur détrefle aux Athéniens. Ils 
dépêchèrent Hiéraxd 7 Stratocle, deux de leurs 
concitoyens les plus diftingués , pour repré- 
fenter le danger d’une alliance entre Philippe 
& les Olynthiens, & fupplier Athènes d’agréer 
le repentir lincère de leur malheureufe colonie, 

& de reprendre Amphipolis fous la protec- 
tion de leur flotte. 

A cette époque , les Athéniens étoient en- iiamufeic» 
tièrement engagés dans la guerre fociale -, ce- A,hcuu:n!- 
pendant l’efpoir de recouvrer un établiffement 
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fi important auroit pu diriger leur attention 
vers la Macédoine , fi la politique vigilante 
de Philippe ne leur eût renouvelé les afl’u- 
rances de fon amitié , & reconnu leurs pré- 
tentions fur la ville qu’il afliégeoit alors , 
& qu’il efpéroit , félon les termes du dernier 
traité , remettre bientôt entre leurs mains. 
Abufés par ces reprcfentations infinuantes , 
les Athéniens traitèrent les députes d’Amphi- 
polis avec audi peu de refpecl que ceux d’O- 
lynthe. La ville nfliégée fut ainfi privée de 
tout efpoir de fecours. Philippe prefî'a l’at- 
taque avec une nouvelle vigueur ; on fit une 
, Amphîpolis brèche aux murs \ & les Amphipolitains , 
* r 'oi>'mp. après une défenfe obllinte , qui ne pouvoir 
h 7. 4 A C t l ue provoquer le reflentiment du vainqueur, 
furent contraints de fe rendre à difcrction*. 
Eft annexée k Le prudent Philippe préféra toujours fôn 

UMacedome. . . , c ..... 

utilité a la punition de les ennemis. 11 etoit 

de fon intérêt de conferver & d’agrandir 

Amphipolis , & non de la dépeupler. Après 

avoir banni quelques chefs audacieux , dont 

les feditions ou l’efprit patriotique auroient 

dérangé fes mefures , il traita avec aflez de 


Diodor. , 1. XVI , c. 2 , Démofth. Olynth. III, 
fed. 4-7. 
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douceur le refte des citoyens. Leur territoire 
fut réuni à la Macédoine , d’où Philippe ré- 
folut de ne jamais le démembrer , malgré les 
promeffes qu’il avoit faites aux Athéniens. 

Il cultiva avec grand foin la ligue Olyn- Philippe met 
thiène , afin de pouvoir s’armer contre le ref- en poirefliaa 
fentiment d’un peuple qu’il étoit déterminé de Poudie. 
à braver , s’il ne pouvoir le tromper. Ayant 
afiiégé & pris les villes de Pydna & de Po- 
tidée , il les céda auffi-tôt aux Olynthiens , 
qui ne l’avoient aidé que foiblement dans ces 
conquêtes. Durant ces expéditions même il 
affedla de n’agir que comme auxiliaire. Il 
prit fous fa proteéïion immédiate la gârnifon 
Athéniène de Potidée , qui s’étoit rendue pii- 
fonnicre de guerre , & la renvoya fans ran- 
çon , fe plaignant que la néceflité de fes af- 
faires & fon alliance avecOlynthe le forçoient 
h s’oppofer aux intérêts de leur république , 
pour laquelle il confervoit le refpeét le plus 
fïnccre a . 

Il tft impoffible que les Athéniens , quel- cor>cjuJtc« de 
que foibles & crédules qu’ils fuflent , aient ^hricc! 
été dupes d’un artifice aulîi groflier j mais 


* Diodor. , 1. XVI , c. 8 j & Démolit. Philipp. 
II , & Olynth. L 
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ils étoient obligés d’employer tous leurs efforts 
dans la guerre fociale , dont les événemens 
devenoient de plus en plus malheureux. Phi- 
lippe , toujours vigilant & actif, profita de 
cette diverfion favorable pour pourfuivre fes 
conquêtes dans la Thrace , où la poffelfion 
d’Amphipolis lui ouvroit un paffage. Au com- 
mencement de fon règne , il avoit jugé nc- 
ceffaire d’acheter la paix de Cocys , qui gou- 
yernoit encore ce royaume , mais dont Phi- 
lippe ne pouvoir craindre alors aucune réfil- 
tance. Les mœurs & la religion Grecques que 
ce barbare avoit adoptées durant fa liaifon 
avec Iphicrate & les Athéniens , ne fervoient 
qu’à corrompre fes mœurs & à troubler fa 
raifon. Nous taxerons abfolument de folie 
l’homme qui fe croyoit amoureux de Minerve: 
mais les anciens qui croyoient que les dieux 
paroiffoient quelquefois fous une forme hu- 
maine , regardoient avec plus decompafïïon 
ce délire frénétique. On laiffoit à Cotys la 
liberté , tantôt de traverfer avec fa cour am- 
bulante les montagnes fauvages de la Thrace,' 
tantôt de dreffer fes tentes fur les bords odo- 
riférans du Strymon ou du Neffus , & d’au- 
trefois de s’enfoncer dans les belles forêts qui 
ernoient fon royaume , pour y goûter avec 
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plus de privauté les faveurs de fon amante cé- 
lefte. 

Ayant abandonné , à l’approche des Ma- 
cédoniens , le bocage d’Onocarfis , lieu fa- 
vori de fes jouifïànces romanesques * , Cotys 
s’efforça d’arrêter les progrès de l’ennemi par 
une lertre ; mais la lettre d’un tel homme ne 
pouvoit qu’exciter le ridicule ou la pitic. Phi- 
Jippe pénétra à l’Orient jufqu’à la ville de 
Crcnide , fîtuce au pied du mont Pangé , & 
éloignée de dix milles de la mer, & de trente 
milles d’Amphipolis. Il admira la beauté 
folitaire de cette place , bornée d'un côté 
par la mer , de l’autre par des montagnes 
efcarpées , & arrofce par-tout d’une infinité 
de ruilfeaux qui , tempérant la féchereffe du 
fol , produifoient les fruits les plus délicieux 
& les plus belles fleurs , principalement des 
rofes d’une couleur & d’une odeur particu- 
lières. Mais l’attention de Philippe étoit at- 
tirée par un objet plus important , qui étoit 
celui des mines d’or du voifinage, exploitées 
autrefois par des colonies de Thafos & d’A- 
thènes , 5c entièrement négligées depuis que 
lesThraces ignorans s’étoient rendus maîtres 

a Theopomp. apud.Atheiueum , 1. XII, p. jji. 
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des minet J\if 
de Crémde , 
nommée en. 
fuite Phi'ippi. 

Olymp. 
CV. 4. A. C. 
M7* 


Digitized by Google 



3<a Histoïri 

de Crénide. Philippe chalîà ces barbares d’une 
pofllflion qu’ils ne paroiiToient pas dignes de 
conferver. Etant descendu dans la mine , il 
parcourut, au moyen de torches allumées, 
les travaux ruinés des anciens propriétaires. 
Il fit vider les eaux & réparer les canaux rom- 
pus ou engorgés , & le fein de la terre fut 
rouvert a & dépouillé de fon or avec la plus 
grande avidité par un prince qui connoilfoit 
bien la valeur de ce métal précieux. Il établit 
une colonie Macédoniène à Crénide , qui 
dès-lors prit le nom de Philippi b , nom que 
portèrent aufli les pièces d’or frappées par les 
ordres de Philippe c , & qui lui formoient 


» Senec. natur. quxft. 1 . V, p. 160 , & Demofth. 
in Leptin. 

b La fatale défaite & la mort de Brutus & de Caf- 
fius ont effacé , dans leur lugubre fplendeur , tous 
les événemens antérieurs qui diftinguoient Philippi. Ce 
fut là que la liberté expira , & que la force triom- 
pha de la vertu. 

Cùm fraéla virtos , & minaces 
Turpe folum tetigêre mémo. 

H O R A C I. 
c Regale numi&na Philippos. 

' . ■) 
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*in revenu annuel de près de mille calens , ou 
cinq millions de livres *. 

Ayant atteint le but principal de fori cxpé- n a p pa ir«ie« 
dïtion , Philippe mit des bornes à fes con- U 

quêtes en jThrace , & porta fes armes dans 
la Theflalie , qui , par la mort d’Alexandre de 
Phcre , étoit foumife au joug de trois tyrans* 

Us le riommoient Tiiïiphonus , Pitholaus & 
Lycophron , beaux-frères , aflaflins & fuccef- 
feurs d’Alexandre. Les troupes Macédoniènes, 
fécondées par les Theflaliens , défirent entiè- 
rement ces ufurpateurs , & les réduifirent à 
des conditions fi humiliantes , qu’il femblôit , 
que leurs fujets & leurs voifins n’avoient 
plus à les redouter b . Les Theflaliens , qui 
ctoient fufceptibles de toutes les impre fiions, 
mais incapables d’en conferver aucune , con- 
clurent , dans les premiers mouvemens de 
leur reconnoiffance , un engagement avec leur 
libérateur , par lequel ils lui abandonnoient Av a m2*« 

1 1 qu’il retire Jo 

les revenus provenans de leurs foires &i de fan expedi • 
leurs villes de commerce , ainfi que la liberté 


* Diodor. 1 . XVI , c. 9. Juftin , I. VIII , c. 3 , 
parlent différemment ; mais le chapitre entier pt)r:e 
des marques évidentes d’erreur & d’ignorance, 
b Diodor. 1 . XVI , Sc Plut, in Pelopid. 


Digitized by Google 



Histoire 


de leurs havres & de leurs chantiers : & cette 
celfion , qui paroît extraordinaire, fut pour 
Philippe une poifeflion * utile & permanente. 
Ipoufc'oîym- ^ contracta, peu detems après, une alliance 
P ia ^ avec Arybbas , roi d’Epire , petite princi- 
cv. 4. a. c. pauté qui bordoit les frontières occidentales 
de la Thedàîie. Dans les excurfions que Phi- 
lippe avoit faites autrefois de Thèbes , il avoic 
vu la fœur de ce prince , nommée Olympias , 
dont l’efprit & les charmes avoient laide une 
profonde imprefllon dans fon cœur. Les deux 
amans avoient été initiés en même tems 


aux myftères de Cérès , durant la fête 
triennale de l’île de Samothrace , qui avoit 
été long-tems audi célèbre qu’Eleufîs b elle- 
même , par le culte & la protection particu- 
lière de la bonne déede. Mais les projets am- 
bitieux qui avoient occupé Philippe durant 
les premières années de fon règne , avoient 
fans doute affoibli fes fentimens , lorfque fon 
expédition en Thedalie lui rappela l’image 
d’ülympias. Leur première entrevue dut na- 
turellement renouveler fa tendrede. Arybbas 


a Demofth. Philïppi , 1. X. Polyxn. ftrarag, , 1. IV, 

C. 19- 

b Voy. plus haut, chap. XXI, 

confentit 
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confentit facilement à l’union de fa fille , & 
la princeffe fut conduite en Macédoine ». 

Les noces de Philippe furent célébrées à 
PJla avec une pompe & une fplendeur ex- 
traordinaires. Plufieurs mois furent employés 
à des cérémonies & à des proceffions reli- 
gicufes , aux jeux & aux exercices gymnafti- 
ques , & aux plaifirs de la mufique & des 
reprcfentations dramatiques. Le jeune prince 
prit naturellement beaucoup de goût à ces 
rcjouiflances ; & il eft probable qu’il montra 
dès-lors cette inclination pour les bouffons , 
les flatteurs & ces autres miniftres infâmes 
de fes plaifirs , qui ternirent l’éclat de fon 
règne. Ce qu’il y a de certain , c’eft que 
l’indolence voluptueufe dans laquelle il pa- 
roiffoit plongé , encourageâmes efpcrances de 
fes ennemis b . Les princes tributaires de la 
Péonie & de l’Ulyrie fe préparèrent à la ré- 
volte. Le roi de Thrace s’engagea dans leurs 
deffeins , qui furent concertés avec plus de 
prudence que n’en ont ordinairement les bar- 


a Juftin , I. VII , c. 6 . 
t Diodor. , 1. XVI , c. 11 . 

'1 ouïe V. V 


fendant !» 

célénratinnUe 
fes noces , es 
pr nccs voi- 
Ims prennent 
Us »o»cs. 
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bares ; & cette confpiration générale def 
états voifins auroit pu arrêter pour un tem* 
la fortune de la Macédoine , fi Philippe n’eût 
été averti à propos du danger par fes émiflairei 
“ & fes partifans. 

Philippe II entra en campagne au commencement 
comp«iiôn. du printems fuivant avec l’élite de fes troupes. 
cviïTc. Parménion, un de fes généraux, & celui 
dans lequel il avoit le plus de confiance, 
étouffa la rébellion en IlJyrie. Philippe fut 
également heureux en Péonie & en Thrace. 
Comme il revenoit de fon expédition , il 
• ’ fut informé de la viftoire de Parmcnion. Un 
fécond meffager lui apprit bientôt après que 
fes chevaux avoient remporté le prix de la 
courfe des chars aux jeux olympiques ; vic- 
toire qu’il regardoit comme bien plus hono- 
rable que toute Jütre , en ce qu’elle le fai- 
foit reconnoitre pour fils légitime de la Grèce; 
événement qu’il confacra en faifant frapper 
un char fur fes monnoies. Prefque dans le 
même tems , un troifième meffager arriva 
pour lui annoncer qu’Olympias avoit mis au 
monde un prince à Pella. Les devins prirent 
oecafion des heureux événemens qui accom- 
pagnoient la naiffance de ce prince , pour lui 
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plédire la plus grande profpérité & la gloire 
là plus éclatante *. 

Une fuite fi rapide de fuccès ne troubla lettre de pw. 
point la fagefTe de Philippe, fi nous en jü- tore', 1 u f »£ 
geons par la première aétion remarquable qui n ",ff^Ked’Â' 
fuivit immédiatement ces événcmens. Ce fut lcJUlldre ‘ 
fa correfpondance avec le philofophe Ariftote, 
dont Philippe avôit difcerné de bonne heure 
lè mérite à Athènes 1 , lorfque le Stagirite y 
demeuroit avec Platon fon maître. La pre- 
mière lettre ( heureufement confervée ) eft 
écrite avec une précifibn qui montre le ror 
& l'homme de génie. « Apprenez qu’il nous 
eft né un fils. Nous remercions les dieux moins 
encore d’un tel préfent , que de nous l’avoir 
accordé dans un tems où vit Ariftote. Nous, 
fommes perfuadcs que vous en ferez un prince 
digne de fon père & digne de la Macédôine. » 

Ariftote entra dans cet illuftre emploi , en- 
viron treize ans * après , lorfqu’on fuppofa ' 


* Plut, in Aiexand. 

k L’on voit que l’ordre chronologique eft établi 
dans la lettre de Denis* d’Halicar. à Ammacuè. Cet 
auteur , pour prouver que Démofthènes avoit acquis 
la plus haute perfe&ion dans la pratique dé l’éloquence 

V ij 
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qu 'Alexandre avoit l’efprit aflez développé pour 
profiter de fes inftruôions. On verra par la 
fuite le fuccès des foins que le philofophe 
donna à fon élève. La fortune d’Alexandre 
furpafla celle de tous les autres conquérans , 
autant que fes vertus furpafsèrent fa fortune. 
Cependant la réputation du philofophe jette 
autant d’éclat fur fon pupille , qu’elle en reçut 
de lui i puifque feizc cents ans après la def- 


jurant qu’Ariftote en eût donné la théorie , marque 
avec la plus grande exaélitude les principaux événe- 
mens de la vie de l’orateur & de celle du philofophe. 
Ariftote , natif de Stagire , vint à Athènes dans fa 
dix-huitième année , 5 <7 A. C. ; il y relia vingt ans 
dans l’école de Platon , qui mourut 348 A. C. Arif- 
tote quitta Athènes à la mort de fon maître, &pafla 
trois ans à Atarné & deux à Mytilène. De- là il fut 
en Macédoine , dans la quarante- troilîème année de 
fon âge , & 343 A. C. Il fut employé huit ans à l’é- 
ducation d’Alexandre. Il retourna à Athènes, 351 
A. C. , en feigna douze ans dans le Lycée , & mou- 
rut l’année fuivante à Chalcis , à l’âge de foixante- 
ttois ans , 313 A. C. , & un an après la mort d’A- 
lcxandre. Dionyfius ad Armaoum. Il calcule par les 
archontes d’Athènes ; j’y ai fubftitué les années 
avant J. C. 
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trudion de l’empire d’Alexandre , les écrits 
d’Ariitote confervèrent un afcendant finguiier 
fur les opinions & même fur les actions des 
hommes. 



V iij 
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CHAPITRE XXXIV. 


^ • 

Profpérité de Philippe. — Imprudentes me - 
Jures du confeil amphiclyonique. — La 
guerre Phociène ou facrée. — Philomélus 
s’empare du temple de Delphes . — Il entre 
en campagne contre les Thébains & leurs 
alliés. — Défaite & mort de Philomélus. — 
Affaires de la Thrace , de la Macédoine 
& de V Attique. — Onemarchus prend le 
commandement des phocéens. — Il ren- 
contre Philippe en Thejfalie. — Il ejl 
défait & tué. — Dejfeins de Philippe Jur 
Olynthe 6’ Byzance. — Travcrfcs par les 
Athéniens. — Phayllus Je met à la tête 
des Phocéens. — Marche de Philippe 
vers les T/jxrmopyles. — Prévenue par les 
Athéniens. — Première Philippique de 
Démoflhènes. — Occupations de Philippe 
à Pella. — Ses vues. — Et fa politique. 


Profpériré T\ . _ ( 

èç vh.üppc yf hilippe regnoit depuis près de cinq ans. 

dam ta ciii- . “ * 

quinine aimée II avoir cçnfidérablement augmenté fts re- 

de Ion règne. . , , . . , , , _ 

oiymp. venus , & recule au loin les bornes de Ion 
c. 5 ftf! A ’ empire. la Pconie , ceflapt d'être la rivale. 
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de la Macédoine , en étoit devenue une des 
principales provinces. Il avoit étendu , aux « 
dépens, de la Thrace & de l’Illyrie, fts fron- 
tières orientales jufqu’à la mer de Thafos , 

& celles qui regardoicnt l’occident jufqu’au 
lac de Lychnides. 11 étoit maître de la Thef- 
falie fans avoir l’embarras de la gouverner. 

Par la pofTefllon d’Amphipolis , il fe procu- 
roit plufieurs avantages de commerce. Ses 
troupes étoient nombrenfes & bien difcipli- 
nées , fes tréfors immenfes -employés avec 
économie ; & les mines de Philippi lui four- 
niffoient une reffource annuelle également 
utile à fçs dêffeins , foit qu’il pourfuivît la 
carrière ambitieufe des conquêtes étrangères , 
ou qu’il s’attachât à élever & à affermir la 
grandeur intérieure de fon royaume. 

La puiffance de Philippe étoit admiré© & Sa politique 
redoutée par ceux dont l’efprit étoit incapa- f^Jîtabu. 
bJe de pénétrer les principes profonds de fa 
politique , qui feuls le rendoient réellement 
formidable. Le premier objet de fes defirs 
& le plus naturel , étoit le territoire d’O- 
lynthe , partie la plus peuplée & la plus fer- 
tile de la côte Macédoniène. Le fécond & • 

Iç plus difficile de fes projets , ctoit d’obte- 
nir la fouvevainetç de la Grèce. Mais loin 

V iv 
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de laîfTer appercevoir fis prétentions , il avoit 
jufqu’alors cultivé l’amitié des ülynthiens avec 
une afliduîté prévenante , & avoit mérité 

Jour reconnoiflànce par plufieurs fervices im- 
portans. Ses fuccès avoient été complets ; & 
fi les avantages réitérés dont nous avons fait 
l’énumération , l’avoient enhardi dès-lors à 
envahir la Grèce , il eft probable que les 
ülynthiens auroient confenti h fuivre fes 
étendards. Mais Philippe favoit bien qu’en 
fe preflant trop de parvenir à ce but glo- 
rieux , il pourroit s’ôter pour jamais l’efpoir 
d’y atteindre. Tandis que les Athéniens s’é- 
puifoient dans une guerre deftrudive avec 
leurs alliés , il avoit à la vérité faifi l’oc- 
cafion de s’emparer de plufieurs établiiremens 
de leur dépendance en Thrace & en Macé- 
doine ; colorant toutefois fes procédés du pré- 
texte de la juftice & de la néceffité , & tem- 
pérant même fes hofiilirés par plufieurs a&es 
d’amitié & de refpeéf. Avant la fin de la guerre 
foetale , les femences de difeorde , répan- 
dues de toutes parts dans la Grèce , faillirent 
à fe développer par une nouvelle querelle 
bien plus generale & plus importante. Phi- 
lippe en attendit patiemment la maturité. 
Ses efpérançes étoient fondées fur les animo- 
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fîtes particulières qui régnoient dans les ré- 
publiques Grecques ; mais la découverte trop 
précipitée de Ton fyltême auroit pu réunir 
cent mille a guerriers contre leur ennemi 
commun ; au lieu que par la difcrction d’une 
politique patiente & foutenue , il efredua fes 
▼ailes projets , fans jamais avoir trente mille 
hommes à combattre. 

Les amphidyons ayant recou ré leur au- ” 
torité à la fuite des événemens qui ont été d “ 

1 # confcil im- 

décrits auparavant , commencèrent bientôt phiav^-iu*. 
à déployer ces pallions funeftes qu’entraîne 
trop naturellement l’exercice d’un pouvoir 
illimité. Ils prétendoient que durant le déclin 
de leur jurifdidion , il s’étoit introduit plu- 
fieurs abus illicites , auxquels il leur appar- 
tenoit de remédier. Les droits de la religion 
( diloient-ils ) , qu’il étoit de leur premier 
devoir de maintenir , avoient etc elfcntiel- 


a Ce nombre eft choifî comme un jufîe milieu 
entre les deux cents vingt mille hommes promis par la 
fuite à Philippe , dans l'aflemblée générale des érats 
à Corinthe , pour le ftrvice de l'expédition de la 
Perfe , & les quatre-vingt mille que les Grec/levèrertt 
alors contre Xerxès , & que le Péloponèfe fcul , au 
dire de Thucydide , pouvoir envoyer dans i’Attique. 
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lement violés par les Phocéens , qui , au mé- 
pris de la décifion de l’oracle & d’un dé- 
cret amphidyonique , avoienc labouré des 
terres confacrées à Apollon , & par confe- 
quent interdites à l’agriculture *. Ces terres 
néanmoins fe réduifoient à un petit dillriâ 
fitué entre la rivière du Cc'phiffe & le mont 
Thurium, furies frontières occidentales* de la 
Béotie. Le crime des Phocéens ( fi leurs utiles 
travaux méritent le nom de crime ) n’étoit 
pas bien grand ni fans exemple , puifque les 
Locriens' d’Amphifïà avoient cultivé long- 
tem's les plaines CrifTcènes , territoire beau- 
coup plus étendu , & confacré à ce meme 
dieu par des cérémonies bien plus impofân- 
tes b . Màis la tyrannie orgueilleufe des ara- 
phictyons , fans rien examiner , lança un dé- 
cret violent contre Phocis , ordonnant à cette 
communauté de vider les terres facrces , & 
lui impofant une amende exorbitante. 

Qui font pria- On croit que les Thcbains , ennemis & 

fo ut* i'ucf pi r voifins de Phocis , & dont l’influence prédo- 
îesïhébaiuj. mir.oit alors dans le confeil , furent les prin- 
cipaux inftrumens de cette dccifion arbi- 


t Voy chap. V. Vol. I. p. jiV 
Ibid. 
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traire 1 ; fuppofition rendue probable par les 
délibérations poftérieures des amphi&yons. , 

Le ur fécond décret fut lancé contre Sparte, pour 
punit l'injure de Phébidas qui, en tems depaix, 
s ’étoit emparé par furprife de la citadelle de 
Thèbes. Cette violation de la foi publique , * 
quoique criminelle & notoire , avoit été com- 
mife depuis fi long-tems & fi fouvent , qu’il 
étoit de la prudence de l’enfevelir dans l’ou- 
bli ; mais à l’inftigauon des Thébains , les 
ampbidyons en renouvelèrent la mémoire, , 
ordonnant aux Lacédémoniens de payer une 
amende de cinq cents talens , qui ferait dou- 
blée en cas qu’elle ne fût pas acquittée dans 
un tems limité ; & décidant de plus que fi 
leur fentençe étoit rejetée , les Lacédémo- 
niens feroient traités comme ennemis pu- 
blics de la Grèce b . * 

Les Phocéens , défignés comme les pre- , , , 
mières victimes de l’opprelfion , étoienç pro- «nt îereiEa- 

/ * r 1 timei't dis» 

fondément affedés de leur danger. On exi- l'iwrrën». 
geoit d’eux des fommes qu’il leur étoit im- cvi. 4 .a. c, 
pollible de payer. Il eût été bien cruel de” 7 ' 
ravager les champs que leurs propres mains 


a Jnftin. , 1. VIII , c. i &: fuiv. 
Diodor . , 1, XVI, c. ij & fuiv. 
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avoient cultivés avec tant de peine. Les or- 
dres des amphictyons étoient dccififs à la 
vérité ; mais ce confeil n’avoit pas fur pied 
des forces fuffifantes pour les faire valoir; 
fuppofé que les objets de leur vengeance 
ofaffent contefter leur autorité. Le parti de. 
la réfîftance , tout téméraire qu’il paroiftoit , 
fut cependanr recommandé avec chaleur par 
Philomèle , dont la bravoure & l’éloquenee 
avoient acquis un puiflfant crédit dans Phocis. 
Cet homme pofledoit un patrimoine confi- 
dérable ; il méprifoit la fupcrftition natio- 
nale ; & étant doué d’un efprit ardent & am- 
bitieux , il efpcroit s’élever , pendant les 
^troubles & les dangers d’une guerre , à une 
prééminence qu’on ne pourroit lui contefter 
dans fa république. Après plufîeurs délibéra- 
tions dans lefquelies il flattoit la vanité & 
tcntoit l’avarice de fes compatriotes , en leur 
prouvant que la garde du temple de Del- 
phes leur appartenoit de droit , ainfi que les 
tréfors immenfes contenus dans fes murs 
facrés * , il perfuada la majeure partie du 


• Philomèle droit l’autorité refpedable d'Homère : 

A bra<j (pu iiu» x.xi E7rif£#Se< * *• Kw7(a.giT~ct 

n%tt HvàucL r$ ■xirf»tr<ra.i. « Mais Stliidius & Epif- 
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ftnat & de Paflemblée ; & en conféquence il 
fut nomme général , comme l’homme le plus 
propre à exécuter les projets. La jeunefle 
Phocéène accourut fous fes drapeaux, & fes 
biens furent employés , avec les revenus pu- 
blics , à fe procurer le fecours mercenaire de 
ces aventuriers indigens qui abondoient dans 
toutes les provinces de la Grèce. 

Philomcle s’occupa l’année fuivante à fe Les phncéei» * 
pourvoir de toutes fortes d’armes , à exercer ^“ 5 e 
fes troupes , & à faire le voyage de Sparte P*™' 
en qualité d’ambaffadeur. Comme cette ville ps ent da , n * 

1 _ leur caule le! 

n’avoit pas fatisfait à l’amende impolèe par Lacéaémo. 
les amphiâyons , la fomme fut doublée , oiymp. 

& les Lacédémoniens condamnes à payer } *’ A-C ‘ 

mille talens. Cette impofition exorbitante 
auroit juftifié Sparte , en cas qu’elle eût fuivi 
l’exemple de Phoch , & bravé la puiifancç 
des amphiétyons. Mais Archidamus , qui 
poffedoit toute la prudence & i’adreffe de 
fon père Agéfilaus , ne vouloit pas s’expofer 
le premier au danger de cette épreuve , & 
affronter les décrets révérés d’une afl'emblée 


trophus conduifoient les Phocéens qui habitoient Cy- 
paritTe & le rocher Python. » L'ancien nom de Del- 
phes. ■■ • < 
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que l’on regardoit comme gardiène légitima 
de la religion & de la liberté nationales. Il 
aflura Philomèle que lui & les Lacédémo- 
niens approuvoient entièrement fa caufe $ que 
des raifons paffagèrei les empêchoient de fe 
déclarer ouvertement 1 mais qu’il pouvoit 
compter fur des fecours fecrets d’hommes ÔC 
d’argent *. 

philomèle Encouragé par ces aflurances & par une 
temple 0 de fomme confidérable b qui lui fut remife fur- 
E 'olyu<p. le-champ , Philomèle à fon retour s’en- 
cvi. i. a. c. gagea dans une entreprife non moins au- 
dacieufe qu’inattendue. Le temple de Del- 
phes , garanti d’une manière fi redoutable par 
la fuperftition , étoit à peine gardé par quel- 
ques foldats. Philomèle ayant difpofé l’ima- 
gination de fes troupes à ce hardi projet , 
les conduifit immédiatement à Delphes * 
vainquit la foible réfirtance des Thracide* 
qui habitoient le territoire voifin , & entra 
dans cette ville facrée avec la calme fntré- 


a O* i'f” wXi btlaiittis rtr aoyot QctttçYe 

fit i y fca.ro ra •Xitfoi > vx. «Ç»** f ondM^tiy , Aaüpa <tl tram 
ru/urtpafin yipr/ai xcu xat ftiir&cfvpvs. Dio-_ 

«lor. 1. XVI , p. 41#. 

b Diodore dit quinze talent. Diodor. ibid. 
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pidité d’uh conquérant. Les Delphiens , qui 
n’efpéroient aucun quartier d’un homme fans 
refpeâ pour la religion , s'attendoîent en 
lilence à voir les doubles horreurs du meurtre 
& du facrilége. Mais la contenance de Phi- 
lomèle les ralfura , & fes difcours diflipèrent 
totalement leurs craintes. Il déclara qu’il 
n’ctoit venu à Delphes dans aucune intention 
hoftile contre les habitans , ni avec aucun 
deffein facrilége contre le temple. Son motif 
principal étoit de les délivrer du defpotifme 
des amphiâyons , & de foutenir la préro- 
gative ancienne & inaliénable , qui afluroit à 
Phocis la garde du temple de Delphes. Il 
répandit a cette occalion plulieurs manifeftes 
dans les différentes républiques de la Grèce. 

Ses émiffaires apprirent aux Lacédémoniens 
qu’il avoit détruit les tablettes de bronze con- 
tenant les décrets injuftes* lancés contre 
Sparte & Phocis. Us enflammèrent le ref- 
fentiment des Athéniens , ennemis naturels 
de Thèbes ^ & les deux républiques prirent 
la réfolution de foutenir les deffeins de Phi- 
lomèle. 

D’un autre côté, les Thébains , qui diri- ï mp ioieie» 
geoient les décrets des amphiâyons, & les 
Locriens j les Thcffdiens , avec d’autres états "°^ r c e s s . racr ' 
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fubalternes , qui refpé&oient fervilemertf ces 
décrets , fe difpofoient à fe mettre en cam- 
pagne pour venger les infultes faites à 
leur religion & à leurs loix. Leurs opéra- 
tions furent conduites avec cette extrême len- 
teur naturelle à des confédérés. Philomèle 
agît avec plus de vigueur. Il étoit trop éloigné 
pour recevoir de grands fecours de fes alliés. 
Mais en commençant par impofer une groiîe 
taxe fur les Delphiens , que la fuperitition 
de la Grèce avoit enrichis , & en ofànt en- • ! 
fuite , malgré fes déclarations , toucher au 
dépôt facré du tréfor d’Apollon **, il par- 
vint à raflembler dix mille mercenaires qui 
facrifioient tout fcrupule de religion k l’ef- 
poir de partager un riche butin. Tel étoit 
en général le cara&ère de fes troupes. Il 
s’efforça de juftifier fes mefures , par l’auto- 
rité d’un oracle , aux yeux de ceux qui avoient 
la confcience plus timorée ou moins de cu- 
pidité. La Pythie refüfa d’abord de monter 
fur le trépied facré. Philomèle lui ordonna 
d’obéir ; elle fe fournit a cet' ordre avec 
répugnance , lui failant obferver qu’étant déjà 

Quelquefois Diodoie reconnoît , & d’autrefois il 
défavoae que Philomèle ait touché au tréfor facré. ~ ' 

maître 
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maître de Delphes , il pouvoit agir arbitrai- 
rement a . Philomèle n’attendit pas d’autré 
réponfe ; il interpréta ces paroles comme un 
aveu de fon pouvoir abfolu ; & il confirma 
adroitement la déclaratiori favorable de la prê- 
treflé par le récit de plulieurs préfages heu- 
reux b . 

Ayant obtehu lâ fanétipn fuppôfée des dieux. ** 

J 1 r en campagni 

Philomèle s’occupa à fortifier le temple & contre le» 

, % 9 Thcbfiins SC 

la ville de Delphes , dans laquelle il mit une leurs alliés, 
forte garnifon -, & avec le relie de fes forces , cvuiTa. c* 
il marcha hardiment contre les Locriens & 3!f * 
les Thébains. La fortune des combats fut à 
peu près égale pendant deux ans , quoique 
la viôoire parût incliner quelquefois pour 
les Plaociens ; mais il ne fe pafla rien de 
dccifif , & la guerre ne fut remarquable que 
par l’excelîive cruauté des deux partis. Les 
prifonniers Phociens étoient condamnés fans 
dillinâion à la mort , comme des miférables 
convaincus du plus abominable facrilége ; 

& le reffentiment de leurs compatriotes les 


a AffaipB «T'auras rrrfci nir tV n 
/xnv « o’pt i%tu ttuna « CïA «rtu. » Diodot. 

p. 41 i. 

Diodor. i p. 41 9; 

Tome V* 
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d’échapper à fa vengeance. La réfolution de 
Philomèle fut prompte & terrible : d’un élan 
vigoureux il s’élança fur les pointes des ro- 
chers , éludant ainfi les remords de fa conf- 
cience & le reflentiment de fes adverfaires *; 

Tandis que les Thébains Si leurs alliés ad- 
miroient ce fpe&acle comme un figne rnani- 
fefle de la vengeance divine b, Oncsinarchus j 
lieutenant & frère du général Phocieri , raf- 
fembla & conduisit à Delphes les relies cpars 
de l’armée vaincue. Les confédérés fe déter- 
minèrent à les chafï'cr de cette ville facrée, 

& à infliger à ces eiinemis dç la Grèce & 
du ciel une punition femblable à celle que 
la colère d’Apollon avoit fait tomber fur la 
tête de l’impiè Philomèle e . 

Différentes caufes concurrentes de'tournè- t. e5 spaniats» 
fent Philippe d’un côté , & de l’autre Athènes coîvrer^'iJur 
& Sparte , de prendre part fi-tôt k la guerre d°m "e péu- 

ponifc. 

— ■ — - - — Oîyaip. " 

cyi. J. A. 6. 

* Diodore fait entendre que fi Philomèle eût été Mi- 
pris , fon corps eût été impitoyablement déchiré : 
to( tu *x. tus <tix.fia.*a<nxf «uuat , p. 431. 

b Ceft ainfi que le penfoient les hifloriens poflé- 
tieur$ : K*< tütoi ro» , S'ai va £1*04 

rot €ior. Diodor. ibid. 

c Diodor., 1. XYI , p. + 3 ». 

X ij • 

• Al 
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Pbociene. La politique intérefi'ée d’Archidâ* 
mus , qui prériominoic dans ies confeils de 
Sparte , étoic moins portée à fecourir des 
amis éloignes , qu’à rétablir l’autorité Lacé- 
démoniène dans le Pcloponèfe. L’occafion 
fèmbloic d’autant plus favorable , que les 
Thébains étoient entièrement engagés dans 
line autre guerre , & qu’Athènes fe trouvoit 
étroitement liée avec Sparte. Les armes & 
les intrigues d’Archidamus furent donc em- 
ployées pendant plufieurs années contre les 
Meflcniens , les Arcadiens & les Argiens ; 
mais tous ces efforts furent fans fuccès. Les 
villes inférieures du Péloponèfe , excitées par 
un commun danger , fe liguèrent pour leur 
défenfe mutuelle ; & quoiqu’Athènes fût alors 
l’alliée de Sparte., elle ne voulut pas aban- 
donner à la tyrannie de cette république des 
alliés plus anciens & plus fidèles , les Arca- 
diens & les Meflcniens *. 


a Cette queftion paroît avoir caufé de vifs- débats 
dans l’aflemblée d'Athènes. Les partis de Sparte & 
de l’Arcadie étoient animés du plus grand zèle ; & , 
fuivant la jufte obfervation de Démofthènes , les ora- 
teurs Athéniens , s’ils n’eufleht pas parlé le dialeéte 
Attique , auroient paru les uns Spartiates , les autres 
Arcadiens. Demofth. pro Megalop. , p. 83. 

« • 
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Tandis que la politique du Pcloponèfc for- les affairei 

^ ^ ‘ r , de la Tlirace 

moit un fyftême à part, la guerre làcree «ccupcnt rhi- 
boulcverfoit le centre de la Grèce , & les Athéniens, 
affaires de la Tlirace occupoient Philippe & 
les Athéniens. Cotys ctoit mort , &c les fils 
Kerfobleptes , Bctifades & Amadocus , fe 
montroient tous mécontens de la portion de 
leur héritage. Pendant que leurs hoftilités 
réciproques préfentoient l’odieux tableau de 
la difeorde fraternelle , les objets de leurs 
débats étoient fuccefïiven'.ent enlevés par Phi- 
lippe. Les ufurpations de ce prince engagè- 
rent à la fin Kerfobleptes , le plus puhTant 
des co-héritiers , à céder la Chcrfonèfe de 
Thrace aux Athéniens , qui envoyèrent Cha- 
rès avec une nombreufe flotte , pour prendre 
poiTcflion de cette péninfule. La feule ville 
de Seftos voulut réfi fter ; elle fut prife d’af- 
faut , & traitée avec la plus grande fevérite 
par Charès , tandis que Philippe afiegeoit & 
prenpit la ville de Méthoné en Piérie , place 
bien plus importante. Ce fut a ce liège qu'il 
perdit un œil ; perte qu’il fouffrit avec impa- 
tience », & dont les circonftances déshonorent 


* Lucien, de fuibeud. hifior. , p. ttfj. 

xüj 
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Otinmatcbus 
le ma à la 


egalement Ton jugement & Ton humanité «. 
Il paioît étonnant que les Thcbaîns , après 
tctc des l'ho- la défaite 8: la mort de Philomèie , n’aient 
C oiyir.p. pas ppurfuivi leurs fuccès fans donner à l’en- 
4 A C ' nemi le tems de fe reconnoître & de réparer 
fes forces. Ils imaginoient probablement que 
la defiinée funefte de ce chef audacieux e£- 
fraieroit un fuccefTeur , 8c que les Phociens 
imploreroient la paix , fi on ne les reduifoit 


a Ces circonftanees néanmoins font appuyées de 
l’autorité de Suidas & d’Ulpien. Il eft dit que lorf- 
que la flèche fut retirée , on y trouva cette inferip- 
tion : « Aller a l’œil droit de Philippe. » Aller s’é- 
toit préfenté à Philippe comme un excellent jireur: ce 
prince lui aveit répondu qu’il agréerait fes fervices quand 
il aurait guerre avec les étourneaux. Il ordonna que 
la flèche ferait renvoyée avec cette nouvelle inferip- 
tion : « Qu’il feroic pendre Aller ; » menace qu'il 
effeélua dès qu’il fut maître de Méthoné. Des récits 
plus incroyables encore ont été débités fur ce fujet 
, par lés écrivains fabuleux du règne d'Alexandre. Phi- 
lippe , difoient-ils, avoient perdu l’œil droit en épiant 
les amours d’Olympias & de Jupiter Ammon. Cette 
ridicule flatterie des hilloriens d’Alexandre avoir été fi 
fort répandue , qtJÔDn crut qu’elle était le fujet re- 
préfenté fur ce célèbre vafe , dont M. d’Hancarville 
a donné ur.e fi bonne explication. Voy. Recherches 
lur les arts de la Grèce , vol. II. 
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pas au dcfefpoir. Telle étoit en effet la ré- 
folution des citoyens les plus refpeftables de 
Phocis j mais le plus grand nombre dont 
l'audace , l’impiété & l’indigence ctoient éga- 
les , demandoit la continuation de la guerre. 
On convoqua une aifemblée , où Onomar- 
roarchus , dans un difeours préparé * , flatta 
leurs efpérances , & les encouragea a la fer- 
meté. Son opinion prévalut j il fut nommé 
général , & fa conduite prouva bientôt qu’il 
égaloit fon frère en hardiefle & en ambi- 
tion , & qu’il le furpafloit en nâivité & en 
génie. Perfonne ne connoifloit mieux le pou- 
voir de l’or & la manière de l’employer. Avec 
le tréfor de Delphes , il fit battre plus de 
monnoie qu’il n’en avoit peut-être jamais cir- 
culé en Grèce. L’armée des Phoeiens fe ré- 
tablit & s’accrut confidérablement ; leurs al- 
liés devinrent plus ardens à foutenir leur 
caufe ; leurs ennemis même ne fe trouvèrent 
pas à l’épreuve des tentations qui aflailioient 
continuellement leur fidélité. Par des préfens 
faits à propos , Onomarchus fut jeter la di- 
vifion parmi les Thébains , & tenir leurs ar- 
mes dans l’ina&ion. Il perfuada aux puiflances 


* Ili<P(nr;rut>oi Ao y<* S'il/. fi'. Dio.Ior. , p. 4)1. 

X iv 
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voifincs dp garder la neutralité ; tandis que 
les Theflàiiens , peuple connu dans tous les 
tems par fon avarice & fa perfidie 1 , & 
dont la contrée , difoit le proverbe , n’avoit 
jamais produit un mauvais cheval ou un hon- 
nête homme-, embrafsèrent ouvertement le 
parti des Phociens. 

succê« de Onomarchus qui efpéroit couvrir les mo- 

fes armes. ... 1 

tifs injuftes de fon entreprife par l’cclat fubie 
d'une victoire , profita fur-le-champ de tant 
d’avantages multipliés. A la tête d’une armée 
* nombreufe & bien ordonnée , il inonda le 
pays des Locriens & des Doriens, le ravagea , 
prit Thropium d’afTaqt , mit plufieurs villes 


a Les Theflaliens avoieat la même réputation en 
Grèce , que les Liguriens dans l’Italie : 

Vane liens 

Necquicquam patrias tantafti lubricas artes. 

V I R G. 

Euripide parle du cara&ère trompeur des Theflâîiens. 
Démofthènes ( Olyntb. i , p. 4 , ex edit. Wolf) 
dit , tira. to. rat (h rrxPia'» ravra. y^g aerga Mm b* }'b 
r.\s <pt.ru , xai am tsr ucr. uftçax 1 . « Philippe fut de 
|>lus inquiété par les rébellions des Theflàiiens , peuple 
naturellement infidèle > dans tous les tems , à tous les 
hommes. 
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à contribution , pénétra dans la Béotie , & 
fe rendit maître d’ürchomène. Les Thébains 
raflemblèrenr leurs forces pour s’oppofer à 
ce torrent. La première réfiftance qu’éprouva 
Onomarchus , fut devant les murs de Ché- 
ronée. Il n’ofa renouveler l’engagement , parce 
qu’il avoit affoibli fes forces en mettant des 
garnifons dans les villes importantes qu’il 
avoit priles , & en envoyant , fous les ordres 
de fon frère Phayllus , un détachement de fept 
mille hommes en Th^fCjlie *. 

Dans cette contrée , les intrigues de Phi- 11 rencontre 
lippe avoitnt contre-balancé l’or d’Onomar- la Tiieflaiic, 

1 • r 1 » ( • 1 .#^-1 oblige (ic 

chus ; mais Lycophron , qui ctoit le princi- f e retirer, 
cipal partifan du dernier , & que Philippe 
avoit autrefois dépouillé de fon autorité , 
s’étoit rétabli de nouveau dans Phérée. Pc- 
gafe , Magncfie , & plufieurs autres places 
moins confidcrables , s’etoient déclarées pour 
le tyran & pour Phocis. Les intérêts du Ma- 
cédonien prévalurent ailleurs , & les fa&ions 
oppofées fe trouvoient à peu près en équili- 
bre , lorfque Philippe , avec fa diligence or- 
dinaire, entra dans laThefl'alie., défit Phayllus, 
afliégea & prit Pégafe , & chafla honteufe- 


* DioJçr. , p. 434. 
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ment l’ennemi vers les frontières de la Pho- 
cide. Onomarchus craignant de perdre le 
crédit qu’il avoit nouvellement acquis'parmi 
les ThefTaliens , évacua la Béotie , & s’avança 
contre Philippe avec toutes fes forces. Les 
Macédoniens , quoique moins nombreux , ne 
refusèrent point le combat. Les Phociens 
prirent la fuite au premier choc , & fe re- 
tirèrent vers les montagnes voifines. Philippe 
les pourfuivit en bon ordre. Ce fut alors que 
les Phociens commencèrent véritablement h 
combattre. Onomarchus prévoyant que les 
Macédoniens le fuivroient de près , avoit 
porté , fur le fommet du précipice , un dé- 
tachement qui , h un lignai donné , étoit prêt 
à rouler , fur la phalange en bataille , des 
morceaux de rocher & des pierres d’une grof- 
feur énorme. C’étoit le feul genre d’attaque 
auquel les Macédoniens n’étoient pas prépa- 
rés. La ligne de marche qui s’avançoit aupa- 
ravant avec tant de fermeté & de confiance , 
fut convertie en une fcène horrible de dé- 
faftre & de carnage. Avant qu’ils fuiïcnt re- 
venus de leur épouvante , les Phociens , qui 
les avoient attiré dans ce piège en fuyant , 
revinrent à la charge. Philippe néanmoins 
rallia fes troupes \ & tandis qu’Onotnarchus 
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hc'fitoit à avancer , il les emmena en bon 
ordre , difant qu’ils ne fe retiroient point 
pai crainte , mais comme des béliers , pour 
revenir frapper avec plus de vigueur a . 

Ce propos fut bientôt juftifié , & le triom- dé&ik 8c 

1 1 T-» 1 * 1 1 t mort d Ono* 

phe des rhociens ne dura pas long tems. Ly- ra archus. 
"trophron s’ctoit retiré dans fa ville natale , 
croyant y être en pleine fécurité ; les Pha- 
ciens , renforcés de leurs alliés ThefTaliens , 
envahirent de nouveau la Béotie , afifaillirent 
& prirent Coronée , & donnèrent de vives 
alarmes aux Thébains , par les déprédations 
qu’ils commirent dans le centre même de leur 
république ; mais le tems de la vengeance 
s’approchoit. Philippe ayant rétabli Ion ar- 
mée , rentra en ThcfTalie. Les foibles partifans 
de Lycophron , en les fuppcfant fidèles , 
croient hors d’état de foutenir fa caufe. Un 
grand nombre de ThefTaliens reçut le roi de 
Macédoine comme un libérateur, ünomar- 
chus fut par confcquent forcé de retirer fes 
troupes de la Béotie. Il s’avança à la tête de 
vingt mille hommes d’infanterie & de cinq 
cents chevaux , au fecours de Lycophron , 


* Poiixen. ftratag. , 1 . II , c. 18. Diodor. , 1 . XVI, 
f. 34 & fuiv. 
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& il rencontra l’ennemi fur la côte de Ma- 
gncfie avec des forces plus confidérables en- 
core. Philippe , afin de rappeler a fes foldats 
qu’ils combattoient pour la caufe de Delphes 
& du ciel , les avoir couronnés du laurier con- 
facré à Apollon , & avoit chargé fes enfeignes 
&: fes étendards des emblèmes & des attributs 
de cette divinité *. Leur attaque fut inipé- 
tueufe ; & leur valeur , exaltée par l’enthou- 
fiafme , leur fit vaincre tous les obftacles 
que le remords & le dcfefpoir des ennemis leur 
prefentoient. T rois mille cavaliers Theffaliens, 
qui avoient beaucoup contribué à la victoire 
de Philippe , firent un carnage affreux des Pho- 
ciens qui fuyoient tous vers la mer , attirés 
par la vue de la flotte Athéniène , fous les 
ordres de Charès. Ce commandant revenoit 
de la Cherfonèfe •, mais il ne paroît pas avoir 
fait aucune démarche pour les fecourir. Les 
Macédoniens en tuèrent environ fix mille , 
tant dans la mêlée que dans la pourfuite. On 
trouva le corps d’Onomarchus parmi les morts. 
Philippe ordonna de le pendre à un gibet , 
comme une marque particulière d’infamie; 
pour les autres , on les jeta dans la mer , 


» Juftia , 1, VII , c. 1 . 
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comme s’étant rendus indignes , par leur im- 
piété facrilége , de participer aux honneurs 
funéraires. Les vainqueurs avoient fait trois 
mille prifonniers ; mais on ne fait pas pré- 
cifémcnt s’ils furent noyés ou réduits en ef- 
clavage ; la dernière opinion paroît cepen- 
dant la plus probable *. 

Philippe vi&orieux n’ofa pourfuivre fes Defoins de 

Philippe ur 

— ■ 1 . ■ Olynthe & 

Byzance» 

» Ce doute laifle par le compilateur Diodore ne fait 
pas honneur à fon exaélitude. Voici fes paroles : TèAoî 
<fî y rat Quittai x.«i /uiaicQtiçat amç»3iio-3[» (ta iVtf tVî 
, (lii; » ZKI abror « ç'jarfyw «Aïmf ?» 
a f A«r 1 s<< rat TÇtir^iAear. O’ ?» QuAiit-fa rot fi.it Otc- 
fiuçx 6 ' î*Ç«j uiffit , rv« ?i ïMKt t!'. Itç avWf x*rt -XeirirU 

Littéralement : « Plus de lïx mille Phociens & merce- 

0 

naires y laifsèrent la vie , parmi lefquels on trouva le 
général. D’un autre côté , trois mille furent faits pri- 
fonniers. Philippe fit pendre Onomarchus & jeter le* 
autres dans la mer comme coupables de facrilèges. » 

Le leâeur inftruic s’appercevra que j’ai rendu toute la 
force du mot attt^i^r.n , & la lignification précife & 
diliinétive des particules f*n & ?e , qui féparent les 
• deux premières claufes du texte , m’engage à croire que 
le t«; «M>iç ne peut s’appliquer qu’aux autres qui y 
laifsèrent la vie. Le mot xa.71 Koirtni , qui lignifie 
Amplement plonger dans la mer , ne donne aucune 
explication déterminée. 
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avantage^ en envahiffant la Phocide $ fachane 
bien que la tentative de paffer le détroit 
des Thermopyles alarmeroit egalement fes 
ennemis & Tes alliés. Il étoit de Ton intérêt 
de perpétuer les diffentions dans la Grèce; 
Pour cet effet , il fomenta la difeorde qui 
régnoit parmi les états du Péloponèfe j & 
i quoiqu’il eût puni les Phociens coupables , il 
n’avoit garde de terminer une guerre qui dé- 
tournoit l’attention publique de fes deffeins 
ambitieux. Sa viffoire fur un ennemi odieux 
étendit fa réputation. Il s’affura de la Thef- 
falie en plaçant des garnifons dans Phérée j 
Pégafe & Magnéfie. Son armée étoit prête à 
marcher en Grèce au premier moment fa- 
vorable •, mais en attendant qu’elle pût agir , 
il obfervoit avec plaifir dans cette contrée les 
divifions qui y régnoient , & qui lui pro- 
mettoient la facilité d’exécuter fans obftacle 
les projets ultérieurs. Il avoit long-tems abufé 
les Olynthiens par fes bons offices & fes pro- 
meffes4 mais alors il commença à faire con- 
noître fes deffeins, & à faire craindre pour 
leur liberté. Il parvint auffi à détacher Ker- 
foblepte des intérêts d’Athènes \ & l’ayant 
élevé fur les ruines des chefs voifins de la 


Digitized by Google 


DÉ L'ANCIENNE G Et CE. 

Thrace , îl n’attendoit plus que Pinftant de 
le détrôner impunément *. C’étoit par les 
pofïèlTions de ce prince que Philippe vouloit 
s’ouvrir un paflage k Byzance * ville dont il 
devoit avoir defiré depuis Iong-tems la pof- 
feflion ; lui qui connoilfoit fi bien l’impor- 
tance de fa fituation , tant pour le com- 
merce que pour la guerre. Il commença k dé- 
couvrir fes deflèins fur Byzance , en atta- 
quant la forterefle d’Héréum , place ainfi 
appelée d’un temple de Junon qui étoit dans 
fôn territoire , & qui faifoit fon principal 
ornement. La ville d’Héréum étoit petite & 
peu importante par elle-même. Son havre 
étoit dangereux \ mais , fituée près de By- 
zance, elle en étoit comme un ouvrage avancé 
, & une défenfe k . 

Les Athéniens eurent alfez de pénétration ne ft contf ». 
pour démêler le but de cette entreprife. Ils A " 

formèrent une alliance avec la république 
d’Olynthe , avertirent Kerfoblepte de fon 
danger , & équipèrent une flotte nombreufe 
pour aller k la défenfe d’Héréum , ou plutôt 
de Byzance , ou ils entretenoient encore un, 


• Juflin. , l. VIII , j . Démofth. Olynth. % 8c j. 
k Idem ibid. 
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commerce lucratif, quoique la guerre fo*» 
ciale eût rendu cette ville indépendante d’A- 
thènes. Mais ces vives démarches furent bien- 
tôt inutiles. La bleffiire que Philippe avoit 
reçue à Méthoné , & des fatigues continuelles 
lui causèrent une maladie dangereufe qu’ort 
annonça à Athènes comme mortelle. Les 
Athéniens fe réjouirent d’un fi heureux évé- 
nement ; & abandonnant leurs préparatifs , 
ils donnèrent toute leur attention à la guerre 
facrée a . 

fat^e EU con*i- Ce funefte débat fut renouvelé par Phayl- 
miec par i us j e d er nier f r ère de Philomèle & d’Ono* 

Phaylius. 9 

otymp. marchus. Sa caufe étant plus défefpcrée que 

evu. i. A. _ r r * 

c. jj*-. jamais , Phaylius employa la dernière re£ 

fource qui lui reftoit. Ayant converti les dé- 
pouilles les plus précieufes du temple de Del- 
phes en argent comptant , il doubla la paye 
de fes mercenaires. Cet encouragement extra- 
ordinaire attira de nouveaux aventuriers fous 
fes drapeaux , & rendit bientôt fon armée 
auïïi nombreufe qu’aucune de celles de fes 
prédécelTeurs. Les Theflaliens fugitifs, raf- 
fcmblés en corps par Lycophron , vinrent lui 
offrir leurs fervices ; enfin , par le moyen 


* Idem ubi fuprà. 
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du tréfor de Delphes , il obtint publique- 
ment de quelques puiflances de la Grèce un 
fecours de huit mille quatre cents hommes ; 
les Lacédémoniens lui envoyèrent mille fol- 
dats } les Achcens deux mille , & les Athé- 
niens cinq mille hommes d’infanterie ave« 
quatre cents chevaux* Ces puifians renforts 
mirent les Phociens en état d’entrer en cam- 
pagne avec l’efpoir du fuccès *. 

Pendant tous ces mouVemens , Philippe PhjUppe 
avoit recouvré la famé. Les préparatifs des 
Athéniens lui avoient appris que fes def- , ,0 PP 0ler * 
feins ne pouvoient plus être feercts. Il fut 
informé de l’alliance de ce peuple avec les 
Olynthiens. Ses émiflaires l’avoient inftruit 
des troubles aduels de la Grèce , où les fe- 
cours de plufieuts états puiflans foutenoienc 
les facriléges Phociens. La circonftance exi- 
geoit qu’il fe déclarât en faveur de fes alliés 
& de la caufe facrée qu’il avoit déjà défen- 
due avec tant de gloire. Non-feulement les 
Thébains , 1 es Doriens & les Locriens , qui 
étoient les principales puiffances belligérantes* 
mais encore tous ^eux qui avoient une vené*- 
ration fincère pour Apollon , l’attendoient 


a Diodor. , p. 43 S. 
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comme leur libérateur. Ses ennemis admi- 1 
roient fa pieté & çraignoient fa valeur. Abufés 
par la nouvelle de fa maladie & de fa mort , 
ils dévoient être frappés d’une terreur reli- 
gieufe , en le voyant paroître tout-à coup an 
détroit des Thermopyles , prêt à venger les 
droits violés du temple de Delphes. Ce fut' 
fur de telles fpéculations que Philippe diri- 
gea fa marche a vers ces célèbres défilés que 
nous avons décrits ailleurs , & dont nou* 
avons fi fouvent fait mention. 

Mais l’événement prouva que dans cette 
occafion il avoit mal jugé de la fuperftition 
Çc de la timidité dés Grecs , & qu’il avoit 
trop compté fur la patience & l’indolence 
des Athéniens. Ce peuple pénétra fes defTeins 
& fe détermina à les déconcerter. Il ne dou- 
toit pas que fous le voile d’un zèle religieux , 
Philippe ne cachât le projet d’envahir la 
Grèce ; & , au premier bruit de fon ex- 
pédition j leur patriotifme imagina voir 
une nuée de Macédoniens , de Thébains & 
de Theffaliens , fondant comme un orage 
deftru&eur & fur I’Attique & fur le Pélopo- 
nèfe. Avec une promptitude & une ardeur 

€ . 1 11 m ■ »' 

* Diodor. , I. XVI , p. 4 î7. 
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dont i! n’y avoir aucun exemple récent dans Qui ,- empi . 
leurs confeils , ils courent aux armes , lan- ^'dcsTher^ 
çent leur flotte , volent aux Thermopyles , 6c mopylc ‘* 
s’emparent des défilés *. 

Philippe n éprouva jamais un plus cruel Philippe f« 
contre- teins , que lorfqu’il fe vit ainfi pré- rctire * 
venu par un peuple qu’il, avoir fl fouvent 
trompé. Il fe retira avec un profond cha- 
grin , laiflant la conduite de la guerre Pho- 
cièr.e aux Thébains 6c à leurs alliés. Les Athé- 
niens placèrent une garde aux Thermopyles ; 

6c fiers de leurs premiers fuccès contre le 
Macédonien , iis convoquèrent une aflemblée 
pour y délibérer fur les moyens propres à 
enchaîner fon ambition. 

Cette aflemblée fut célèbre par le premier p - remiêre 
difcours de Démofthènes contre Philippe , t K‘ ,eüémof I 
dont il ne cefla , depuis cette époque , d’é- pillli PP e - 
pier 6c de combattre les projets. Deux ans 
auparavant , cet illuftre orateur , dont les 
ouvrages ont été moins lus que Joués , 6c 
moins entendus que lus, avoit commencé, dans 
fa vingt-huitième année , & paroîtte dans la 
carrière oratoire. Les Athéniens étoient alors 
engagés dans la guerre facrée; leurs poflèfi* 

un . r » ■ 

a Dsmofth. , de falsâ légat., fed. 

Yij 

\ 
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fions occidentales étoient continuellement at- 
taquées , pillées ou ufurpées par Philippe ; 
néanmoins , dans cette fituation des chofes 
les partifans mercenaires de ce prince , afin 
de détourner l’attention publique , de fes def- 
feins ambitieux , aftéâoient de porter leurs 
vues fur l’Afie , & d’étre alarmés des mouve- 
mens d’Artaxerxcs Ochus , qui fe préparoic 
à réduire les rebelles de Chypre , de l’E- 
gypte & de la Phénicie. Dans toutes les af- 
femblées du peuple , les créatures de Phi- 
lippe s’étendoient avec une frayeur exagérée 
fur les arméniens de terre 6c de mer du 
grand roi , qu’ils repréfentoicnt comme dif- 
pofé à venger l’injure récemment faite à 
fes colonies d’Afie , par la flotte Athéniens 
fous les ordres de Charès. Les trophées de 
Miltiades , de Themiltocle & de Cimon , 
étoient rappelés avec toute la pompe de 
l’éloquence -, & I on exhortoit les Athéniens 
à marcher fur les traces de leurs ancêtres , 
qui , par leurs exploits mémorables , avoient 
jeté un luftre immortel fur les diverfes pé- 
riodes de leur hifloire. 

Sentiment A cet enthoufiafme populaire fe joignoient 
AThelicn^ 6 ” Ifocrate & Phocion , l’un grand orateur, 
-Z 1 ?* C ‘ l’autre général 6c politique habile \ deux 
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hommes enfin dont les vertus & les talens 
auraient décoré le plus bel âge de la répu- 
blique. L’intégrité irréprochable d’Ifocrate , 

& la pauvreté défintéreffée de Phocion , font 
des preuves fuffifantes que ni l’un ni l’autre 
ne furent corrompus par l’or du Macédonien ; 
mais tous deux s’appercevoient que l’indo- 
lence & la légèreté des Athéniens étoient in- 
capables de lutter contre l'aâivité infatigable 
de Philippe ; tous deux par confc'quent ex- 
hortaient leurs compatriotes k gagner & à 
cultiver l’amitic d’un prince contre lequel 
ils ne pouvoient raifonnablement attendre de 
fuccès. . 

Ifocrate , apres une étude profonde de ceuxd’tro- 
l’hiftoire politique de la Grèce , découvrit tiadurl' 
qu’une guerre étrangère pouvoit feule étouffer 
les diffentions domeftiques qui déchiraient 
cette contrée de toutes parts. Les défauts 
inhérens aux gouvernemens de Thèbes , d'A- 
thènes & de Sparte , & la bonne conftitu- 
tion de la Macédoine , lui faifoient regarder 
Philippe comme le général le plus propre 
à prendre le commandement d’une expédi- 
tion militaire en Afie , pour venger les an- 
ciens torts , & délivrer les colonies Grec- 
ques de l’oppreffion aâueile des barbares. Il 

Y iij < 
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adreffa nn dîfcours à Philippe fur cet im- 
portant fujet ; il ne ceffa d’infifter dans les 
affèmblées Athéniènes fur la néceffité de cette 
enrreprife ; & on rapporte obfcurcment qu’il 
réconcilia , dans une occafion , ces deux puif- 
fances ennemies * , & les engagea à concourir 
à l’exécution de ce vafte projet de conquête, 
vues parti- L’opinion & lcsvuesdeDémofthènesctoient 
uémofthincs! totalement oppofées au fentiment d’Ifocrate 
& de Phocion , & aux baffes intrigues des 
partifans de Philippe. Pcrfonne ne connoif- 
foit mieux que lui la corruption & la déca- 
dence des mœurs de fes compatriotes ; mais 
il efpcroit les tirer de leur léthargie; &,in 
malgré les difficultés qu’il eut à vaincre, il». > 
• ‘ y parvint quelquefois par le pouvoir de font!; 
éloquence ; éloquence la plus énergique & la 
plus fublime qui ait jamais ennobli l’huma- 
ftité , & qu’aucun homme n’eût autant de > 
peine que lui à acquérir & à cultiver b . Son 
imagination étoit remplie de l'ancienne gloire 
de la république ; il oublioit , dans l’ardeur £ 
de fon patriotifme , la modération d’un phi- 


a Vo y. la vie d’Ifocrate au commencement de ma 
Traduction de fes œuvres. 

t Dionyf. Halicar. , fie Plut, de Demofth. 
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lofophe i & quoiqu’il foutînt avec vigueur 
les prérogatives & les prétentions de fon pays, 
il auroit mieux aimé voir les Athéniens dé- 
faits à la tête de leurs alliés , que vainqueurs 
fous les étendards des Macédoniens , ou de 
toute autre puiflance. Avec un pareil carac- 
tère , il devint naturellement le favori du 
peuple , & un zélé partifan du gouvernement 
populaire. Phocion , ainfi que la plupart des 
hommes fenfés de fon tems , préféroit une 
ariftocratie modérée , & Ifocrate fembloit 
regarder une monarchie bien réglée comme 
le meilleur de tous les gouvernemens *. 

Dans fes premières harangues , Démofthè- Eiiesfedécou- 

> * 1 . • • n V relit clins fcs 

nés s annonça hautement comme Je miniitre premiers <ur- 
du peuple , qu'il exhortoit à fortir de fon *' ouri ‘ 
indolence , & à prendre enfin la conduite de 
les propres affaires. Les Athéniens , difoit-il , 
avoient été trop long- tems gouvernés , au 
grand détriment de la république , par l’in- 
capacité de quelques ambitieux. Un orateur 
d’abord , & enfuite un général qui lui étoit fu- 
bordonné , foutenus par une fadion de trois 
ou quatre cents hommes , s’étoient prévalus de 
la nonchalance d’un peuple abandonné à fes 


* Voy. Plut, de Nicocl. , Evago , 8tc. 
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plaifirs , pour dominer dans les confeils pu» 
blics , & fe rendre maîtres de l’état. D’après 
la confidération de leur foibleflê aâuelle , 
ainfi que des defleins & des mouvemens des 
puiflances voifines , il leur confeilioit d’a- 
bandonner tout projet romanefque & ambi- 
tieux ; & au lieu de porter leurs armes dan* 
des contrées e'ioignées , de fe préparer à re- 
poufler les entreprifes que l’on pourroit faire 
contre leurs propres poflfeflions. Ils dévoient 
demander à grands cris de nouveaux rcgle- 
mens pour les finances , la réforme de plu- 
fieurs branches fuperflues de dépenfe , & 
principalement une répartition plus équitable 
des impôts publics , en proportion de la for- 
tune des individus. Ces impôts , quoique les 
revenus publics fufTent réduits à quatre cents 
talens , étoient aâuellement plus confidérables 
qu’à aucune époque antérieure. Pendant que 
les riches payoient facilement les contribu- 
tions , il falloir que les pauvres confentiflent 
à voir fortir du tréfor public des fommes 
confidérables en gratifications % Tous dé- 
voient fe préparer à marcher en perfonne à 
la guerre , afin que le fervice public ne fût 


« Voy. oranon. de claffibus , & de çrdin. reçuhlic. 
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pas trahi & déshonoré par des étrangers &c 
des mercenaires. 

La fuite des cvénemens juftifia l’opinion s* premiîr, 
de Démofthènes , & fit valoir fes confeils. 

Les Athéniens éefsèrent de s’épouvanter des 
préparatifs d’Artaxerxès Ochus , lorfqu’ils les 
virent dirigés contre fes fujets rebelles. Les 
ufurpations de Philippe devinrent de jour en 
jour plus fréquentes & plus redoutables ; & 
enfin fa derrière tentative , pour s’emparer 
du détroit des Titermopyles , leur montroic 
la ncceffité de réunir la vigilance à la force 
pour s’oppofer h fes deffeins. 

Dans cette conjonélnre fi propre à réveiller 
l’a&ivitc des Athéniens , Démofthènes monta 
dans la tribune aux harangtes a avant tous 
les autres orateurs •, juftifiant cette démarche , 
dans un homme qui n’avoit pas trente ans , 
par cette obfervation : «« que déjà Us autres 
orateurs avoient donné leurs opinitns au 
fujet de Philippe ; & que fi leurs avis enflent 
été utiles & praticables , ils auroient du 


a Je me fuis fervi de ce mot , parce qu’il efl: adopté 
dans notre langue pour exprimer le Grux , le pupitre 
ou la galerie qui fervoit aux orateurs dans l’affembUe 
Athéniène. 
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exclure la nccefîité des délibérations ulté- 
rieures. « Votre premier devoir , ô Athéniens! 
cft de ne pas vous abandonner au défefpoir. 
Non : quoique votre fituation paroifle envi- 
ronnée d’e-mbarras & de danger , les mêmes 
circonftances qui ont caufe vos malheurs 
pafTés , doivent fournir le fujet de vos ef- 
pérances actuelles. De quoi s’agit- il ? Votre 
propre négligence & votre pareflê , non le 
pouvoir de vos ennemis, ont plongé l’état dans 
le défordre. Si votre détreffè avoit une autre 
caufe , en vain vous efforceriez-vous de la 
prévenir ; tout efpoir alors feroit perdu. Mais 
puifque votre mauvaife conduite feule vous 
a jetc dans l’infortune , réparez feulement 
vos erreurs , & ^os affaires feront rétablies. 
En confidérast la foihlefle d’Athènes , ainfi 
dépouillée de fes poffeffions , & la puiflance 
de Philippe qui s’eft accrue fi excelïivement 
à nos dépens , vous croyez que ce prince eft un 
ennemi redoutable? Réflcchiirez-donc , Athé- 
niens , qu’il fut un tems où nous poffedions 
Pydna, Potidée , Méthonc & tout le territoire 
d’alentour ; que les nations voifines , fou- 
mifes maintenant à Philippe , étoient alors 
indépendantes , & préféroient l’alliance- 

d'Athènes à celle de la Macédoine. Si , dans. 
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l’enfance de fa fortune , ce Philippe eût 
raifonné auffi timidement que nous raifon- 
nons aujourd’hui , & eût dit : « oferai-je 
attaquer far.s alliés , les Athéniens dont les 
garnifons commandent mes frontières ?» Il 
ne fe feroit pas engagé dans ces entreprifes 
qui ont été couronnées d’un fuccès fi bril- 
lant , & il n’auroit pas élevé fon royaume 
à ce haut degré de puiflance où il eft parvenu. 
O Athéniens ! Philippe favoit que les villes 
& les fortereffes ne font que le prix de 
l’habiletc & de la valeur * propofé aux corn* 
battans , & qu’elles appartiennent de droit 
au vainqueur ; que les poffeflions de l’abfent 
font failles par celui qui tient la campagne, 
& celles du «négligent par la vigilance & 
l’intrépidité. Guidé par ccs principes , il 
a tout fubjugué , & il gouverne tout 3 rete- 
nant plufieurs états par droit de conquête*. 


* AA A‘ Oiî't» , w cH’S'çev , TVT3 *ot tXtlHS , 

tri rxurx (tu 471 «V*rra£ ru x a i iet rv fcAuiv 

xti/utta, 11 ftita. Dans l’antiquité la figure avoir plu* 
de force & de dignité : parce qu’aux jeux olympi- 
ques j &e. on avoit coutume de voir les prix propofe* 
aux vainqueurs, xiifttia ti (ina , expofés au milie» 
du champ , pour excher leur émulation & leur ardeur, 
Voy. chap. V. 
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& d’autres fous le titre d’alliés ; car les alliés 
ne peuvent manquer aux puiftances qui ne fe 
manquent pas à elles - mêmes. Mais , Athé- 
niens , fi vous imitiez l’exemple de Philippe, 
& qu’à la fin vous forciez de votre léthargie, 
bientôt vous auriez recouvre ces avantages 
que votre négligence feule vous a fait perdre. 
Des occafions favorables fe préfenteront en- 
core i car vous ne devez pas croire que Phi- 
lippe, comme un Dieu , jouifte d’une prof- 
périté immuable *. Non , Athéniens ! il en 
eft qui le haïfient , d’autres qui le craignent 
& lui portent envie , même parmi ceux qui 
paroiflent lui être les plus dévoués. Il eft des 
pallions univerfelles dont les alliés des Ma- 
cédoniens ne font sûrement pas exempts. 
Ils les ont tenu fecrètes jufqu’à préfent , ne 
trouvant aucune refl'ource dans votre appui j 
mais il ne tient qu’à vous de les faire écla- 
ter. Quand donc , ô mes compatriotes ! 
quand montrerez-vous votre courage ? Quand 
ferez-vous émus , follicités par les événemens , 


a L’oiiginal eft inimitable : p* v*t a ‘t •’« 
ttcarj rx rxfoii « xvXtyiw tfayua-r* Joignez 

le r* 8c le ‘Xça.YUATa. , l'article & le fubftautif , & 
le charme s’évanouit. 
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par votre ficuation ? Quelle fituation peut 
être plus prenante que celle où vous vous 
trouvez en ce moment ? Pour des hommes 
libres , le premier des motifs eft la honte 
d’une mauvaife conduite. Quoi ! fera-ce tou- 
jours votre feule occupation de courir les • 
places publiques pour être inftruit des nou- 
velles du jour ? Qu’y a-t-il de plus nouveau 
que de voir un Macédonien fe préparer à 
prendre Athènes , & à donner des fers à la 
Grèce ? Philippe eft-il mort ? Non , mais en 
grand danger. Que vous importent ces ru- 
meurs ? Que vous importe qu'il foit mort 
ou malade , puifque votre conduite préfente , 
fi elle ne change , vous aura bientôt créé 
un fécond Philippe a ? » 

Après cette vive remontrance , Démofthè- Mefures 
nés propofe aux Athéniens un plan d’opéra- Kmoftkèné« 
tions , calculé principalement pour leur dé- 

a On peur traduire le fens de cette période , mais 
non fa force & fon harmonie. «friAi'n'ffes ,*/**• 

i'ia ! «m’ arÿiru ri Î 1 » tytti» S'ia.Çjçu i x.ai yttç an/rif 

Tl tfaSlt , tO. I IflllS t'n(ll QlAlUtfH , al 

•Xif iru Trpce-É^m Toit •npayuast toi ivi vS'i yuf tins 
-jcx^a Ufl i»v-rv it tovttoi Mr#b£ijT<t< , •>»# «*{<* ni 
l//t* Tifa.1 ctfoiAi al. 
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fenfe. Ils n’étoient pas encore en état , ob- 
ferve-t-il y de tenir la campagne devant Phi- 
lippe. Ils dévoient commencer par protéger 
Olynthe & la Cherfoncfe , contre fes incur- 
iions. Pour cet effet , il étoit néceffaire de 
lever un corps de deux mille chevaux , & 
un pareil nombre de foldats armés à la lé- 
gère , que l’on tranfporteroit fous une bonne 
efcorte ( Philippe tenant la mer ) & avec 
toute la célérité poflible , dans les îles do 
Lemnos , Thafos & Sciathos , contiguës à 
la côte de Macédoine. Avantageufement pof- 
tés dans ccs îles , où ils jouiroient de tout 
en abondance , les Athéniens pourroient pro- 
fiter de toutes les occafions favorables pour 
aller , à la première requifition de leurs al- 
liés , repouffer les attaques des Macédoniens, 
& dévafter leur territoire qui étoit très-étendu 
& fans défenfe en plufieurs endroits. Pendant 
ces entrefaites l'on s’occuperoit à Athènes des 
préparatifs néceffaires pour foutenir la guerre, 
quand il en feroit rems , avec des forces plus 
nombreufes & une plus grande vigueur. Ces 
propofitions modérées prouvent que Démof- 
rhènts connoiffoit bien le génie de fes com- 
patriotes. Il demandoit .feulement que la 
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quatrième partie des troupes confiftàt en 
Athéniens , & que les fecours immédiats fe 
montalFent à quatre-vingt-dix talens. Il favoit 
que des demandes plus confidérables alarme- 
roient leur indolence & leur amour des plai- 
firs , auxquels ils fe livroient avec un aveu- 
glement fi funefle , qu’il eft probable que le 
petit armement propofé ne s’embarqua pas 
alors ; il ell du moins certain que l’on ne 
fit aucuns préparatifs ultérieurs , relatifs aux 
befoins de l’état. 

La profonde politique de Philippe entre- Philippe 
tenoit la négligence de fes ennemis. Pendant *{^ üe 
plus de deux ans après fa retraite des Ther- d ' ambiu ‘ > “* 
niopyles , ce prince rufé fe confina dans fon 
royaume , & fur-tout dans fa capitale , vou- 
lant diflïper les clameurs occafionnées par fa 
trop grande précipitation à fe faifir des portes 
de la Grèce. Il fit à la vérité dans cet inter- 


valle une expédition pour châtier les rebelles 
de ThelTalie. Mais la plus grande partie de Se , occupi i 
fon rems fut employée à cultiver les arts 
de la paix qu’il favoit apprécier , & qu’il )“ uf ^ Pel1 ^- 
encourageoir avec munificence. Pella fut cm- > 


bellie de temples , de théâtres & de por- 


tiques. Les plus habiles artiftes de la Grèce 


furent attirés , par fes libéralités , à la cour 
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de Macédoine * j & Mi homnies d<^ta|gnt^ 

&.de génie,. qui étoient trop louvent expç 

v - y - ■. s' :ïuî:;; 

lés à 1 envie & à la persécution dans leii 
patrie, lurent reçus avec enipixlienjent^'gar 

un prince, qui , au. milieu du tumulte de! 

i -‘- r i» ";* ? uqo>dT ». traitât i 


vernement domeflique", Philippe admînm^t 

la iuftice avec impartialité , écoutoit avec 

J ; i t i i • , r ■' ••‘HV?* 5 * 

complailance les plaintes de les moindres 

fujets ; & méprifant la pompe des cours- Jx 
1 étiquette du rang, il aimoit à vivre avec 

les courtifans & les, généraux . &; a en etre 

ys - ni nsq îoiB'nç v //t uvy 

-I I a ;n ' ; -il- 

Il elt difhcile maintenant de concevoir les 
vices odieux & détellables que reproche Dé- 
molthenes * a un prince dont les dclaflemens 


prince 


étoient fi refpedablts. Cependant les courtes 

- * K 1 V^ t y J ’.'JL*. iLSiîKl* 7 e * __ 

deferiptions efquilTces accidentellement par 

btv* ;Atj nmp y -t » u •-.•ht. à. sr* 

Sci • ■ • • ■ 1 

• Juftin , 1. VIII , c. 3. 

7 . z - ’ , 

k Parmi les Grecs qui ^voient à la cour de Phf- 
%e , étoiefit rotateur Léofthènes , le poète Neop- 
tolèrne , Ariftodème 8c Sacyrus , célèbres adteurs. Æf- 
chin. & Démofth. paflirn. 
i c Plut. .La appph. , &mDemaftli 8c A lex. 
d Vid. .Demofth. ex edit. Wolf. , p y , g , 4 

64 , 8iC. %- 

l'orateur , 
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Forateur , font qualifiées par un hiftorien , 
qui repréfenre les infamies de la vie de Phi- 
lippe dans un ftyle qui ne peut convenir 
qu’aux horreurs de Néron & d’Héliogabale* 
Si nous en croyons Théopompe , écrivain qui 
vivoit du tems d’Alexandre , & à qui ce prince 
accorda des récompenfes & des honneurs , 
moins peut-être par rapport à fon mérite , 
que parce qu’il avoit expofc & exagéré les vices 
de fon père , Philippe fouilla fes grandes 
aérions par des crimes énormes 5c abomi- 
nables. Egalement avare & prodigue , les 
tréfors qu’il avoit amafl'cs par fa rapacité &: 
fes injuftices , il les difîipa en largefles très- 
condamnables & dans la.fociété des hom- 
mes les plus vils. Ses compagnons de dé- 
bauche étoient choills indiilindement parmi 
les Macédoniens , les Grecs , & fur-tout 
parmi les Theflaliens , les plus corrompus 
de tous les Grecs. Iis étoient admis à fon 
intimité , en raifon de leurs progrès dans 
les abominations * les plus odieufes. Nous 


» JLes épitbètes que leur donne Théopompe , font , 
, abominabiles ; & 5 le dernier mot eft 

compoféde , valdè , 8c rs tij«i , taurus , & traduit * 

Tome V. T. 



3!>4 d 0 ^ 5 s a ^ $ i 1 ! ^ v?a'i i « 

ne dçvons pas no^; en rapp^rtcr^out-4 n ^ 
à cet hjitorien , dont la fevçrité çrait paff'îf 

en proverbe. Neanmoins il eft fuffiiàminenfc 

■ unirai Wî> t - Acr l ^ ^ 


T- 








iuSgniter rrientulatus , te3qfu? corr.fpond à Tencrinitïi 
membrorum des hiftorict» dutiècle d'iAugurté. L'i-JîeP^ 
cription fuivante des amis de Philippe, efî troprriptjé-* 
cente pour une langue moderne. « H.oru^j enim cJu/h 
dam jam viri barbam identidem radebant Sc vçMç^^r- 
nir : alii verô barbati ci tri dudorem viiffm lé impu-! 

j* t-V a - r • -i ra ; ->'! 'Ojr r.l 

dicabant , Itupris intercuciuus le fuguantes ; régi vero 
duo vel très circutnducebantor qui paterèiiruè mu!iibria 
& eandem operam navarenc alios fubagitarttes. Q«iHV- r 
obrem ijlos jure aljquis noir amicosregis feé: ahûcas 
elle credidiffet , nec milices fed pro tabula nuncupa^bt 
ingenio quidem & naturâ fauguinarios, morjjws au-* 
tétri virilia feorta , Sic. » Ce paifage eft tiré du vm^t- 
fteuvièmÿ livre de Théopompe. Dans fon vingtfixièmjs 
il reprend ^ a Phiüppum , arm Tlièffalos intempérances 
effet ,,ac lafcivx petul aruàfque vitae prèfpicereij éorum 
çpnventus fc contubernia inftituiffç- , tifque. utLcfda- 
ceret môdis omnibus fuiffe con4turjj u cunv iljis iàl- 
tille , commiffarum faille , cuivis libidini le ac oeq.ui- 
tia: trddidille. » Un pallags de Diodore mal interprété 
a üitL. douter plufieurs favans de ces defcriptions.~ 
Diodor. ( 1 . XVI, fed. 3 ) dit que Théopompe 

-) jO pt iî * 

Çî ai ok.ro , TTfcs jtm», vsiTur.oncL ur mm, et** 

ÿtcrtn , « a écrit l’hiftoire de Philippe en cioquanter 
hpit livres , cinq defquels diffèrent du refte par f 1« 


S 
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JjWüvé-'-'ifùe^ 1 jtèîMiané âe' Philippe ï l’ubf- 
êértit'ë 8t k !a crapule , J 1è rendirent la proie 
dé^bôâtténs', dés parafités , des 'flatteurs*, & 


de -to ut c e -vti - eortrge de 'Kintcmpcrancë Zi 
de 1^, dépravation. Ces infâmes allocics du 
prince formoiènt , • en tems de guerre, un 
régiment féparé, d’environ huit cents hommes, 
<jni ,• darfs u Te befoîiî , étott recruté par de 
nduve(|sx fujets , dignes des anciens ; car. 
la troupe entière étoit egalement lâche & 

' i ’ - ‘ ‘ « 

débauchée , comme nous aurons bientôt fu- 

tj •“ * ” * ‘ * • 

jet de le rapporter. 

-s Mais de quelque manière que Philippe eni- Sa 
ployât fës 
ces grands 
fon admi 

d'avoir befoin d’argent pour {uppléer auk 
dépenfes de fes bâtimens & de les autrés 
ouvrages publics , il employa un expédient 
très-connu dans ces derniers tems , &c qui a 
été porté â un tel excès, qu’il finira par ruî- 

**‘i ’ ' S'*‘ 

1 , ■ , 1 *■ 

' • ^ 11 ' 

. ' • .» 

ftyle. » Qttànd nous penferions que les cinq der- 
niers livres font fuppofés ( car c’elt ce qu’on en a in- 
féré ) , l’obfervation de Diodore ne regarderait point 
les paflages ci-deiïus rapportés. 

Z ij 


loifirs il rie perdit jamais de vue 

. . . , 1 • 1 » ■■ . w >* 

principes de politique qui regloiqnt 
niftration publique. Sous prétexte 



3 ÿ$ .3 ■} i H 3 » * *>jru »îP a i s a 

neè les états qu’il paroit l'outetiir. Lapçîfr 
<$u trefor de pelphasifavoit répandu préside 
vingt-.t«Qis znkilKofcs ifkflfts'fc iQfftf Jfloitfi 
troubles de cette contrée mettoient eM-jd^îr 
ger les biens des citoyens. Philippe employa 
des agens habiles qui empruntoient de l ar- 
gent b aux riches capitalises & aux avares à 
un gros intérêt , ce qui lui procuroit deux 
avantages importans \ le premier a||achoit 
à fon gouvernement & à fa perfonne une 
troupe nombreufe & pujflante de créanciers ; 
le fécond lui donnoit la facilité de payer , 
fous le titre de defte , Ifc.par confequent , 
fans être foupçonni , ks pénfior.s & les gra- 


a La guerre facrée dura dix ans , & coûta aux 
Phociens dix raille talens , près de quarapte-fîx mil- 
lions ; elle avoir déjà dure cinq ans. On peut donc 
fuppofer qu’elle avoir déjà coûté près de la moitié de 
cette fomme. Diodor. , I. XVI, p. 4 J 3 . Il dit que 
l’of & l'argent confacrés ( qui furent réduits en mon- 
noic ) «VfjCxAAw» ra jU F -ç<* ri Ai. t tx « excédoient dix 
raille talens , » fomme prodigieufe ( confidérant la va- 
leur relative de l’argent dans ce fiècle ) , dont le ra- 
pide emploi ne pouvoir manquer de produire les plus 
importantes conféquences. 

b Juftin , 1. VIII , c. 3 . 
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fific^ions avec lefquelles: il maintenoit fou 
influence parmi les orateurs j & ceux qui 
iV^ient le pivis é’aüroricé dans les differentes 
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C H A P I T X XXnV.. ; 

Négligence & dèfrird tes dis 'Athénien sï ^ 
Intrigues de Philippe ' 1 dans VÉ tlh'éél'^— 
Phédon défait tes Mdccdbtiichs è? l ' U lèé 
■- Eubétns, Philippe Wfiifefe'î t? ieé$- 
foire d\Olynthe. 'i—' Hit tdh. ftihs "'-dé if£- 
éhoflkènts en faveur r déi ÔlyktKiïRh' ~ 

• 'Expédition de Ch ar^sé^-' Ph iïïjrp é 'f?én il 
*• Olynthe. — il célébré lit jtté âcs'ÏŸÏtiféb 

à.Dium. — Ses Vaiffeuux' ràVrfgçtië’itS 
' ‘cStès ’ &les- îles dé I'Æiijut. -~' J ëéoir'dhi- 
0 b affidé â i4 thé dés. — idmhaffadétddP^îi’hé^ 
hiens d Philippe. — Caràciétè des ' iiriïl 

• ‘bajfadclrS. '— Leur Conférence cvtc ‘té rôt. 
,v ~''Ècippo+têe 'differettihieni y uù' : ‘Jbi$ &' A. 

• y Vajfmblêè' d;ï peuple. Contjheic de Vhi- 

- ' h ppc en Thracc. Lafirlfre ‘î'hdcï 'édè. 

î»* Négèëeatïods. într'ïgtics 'Ht P'kitljfpè. 
ï î â— Dëciét dis : A nrpliydiohé' coûtée PhbélsL 
— '’Uii Exécute par PhiVpp'è. — 'Lé yoi 'Atizéfl- 

Ionien décidée chef du cçnfcil dés 

i ri ?(rr,b VA 

,i, < ë d j ' s ibstn 


ny étions. 

pur,!.» * f.l o;.’ 


Niçiîfence JL E S Athéniens , trompés par l-’iriàdïîvhîé 
d«Athénicm. du ¥or Macédoine , fe livr oient fins ré- 

*; \ / 
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fédérés , ks Phociens . étoient abandonnes : f^?**’* C * 

«» J - /• • f y qr rj • r ru , *» Y * " 

la guerré’ côntfe Philippe , dans laquelle on 
£ouv^i^ Jet ^eg^idcr, çomriK a&eius priiw 
cipayx^ ^tpit Ji«gbgée.Le$ magiilrats &, le 
peuple pe v ^^blo»«nt occupés qu’à diriger 
dç^féte* publiques & des procédions ,v & 

SRÎ j^ger du mérite refpccrif des poètes dra- 
matiques & dqs comédiens. Les fonds def- 
£W\q^originan’cmem aux befoins de la guerre, 
avpjqnt, été, déjà appliques à l’entretien du 
tàcâçne , & v fur la motion d’Eubulps, , t>vil 
jeteur de la populape , on, venoiï 1 , de faire 
upq loi qui defendoit cxprcfFément; de pro- 
p^fer aucun changement fur la dcftination 
bizarre & inouïe, de ces memes fonds. Pin 
vain Dcmofthènçs s’efforça- 1- il de rtfriier en 
çett^ occafion nq torrent de< la multitude, 

Eubulns & Demades remportereçt fur Jpi ; 
jÇjçprades fur-tout dont les talens auraient 
pu contribuer à la gloire de fa patrie, ^ s’il 
nç^j.éfç.,a{r#çz lâche pour en trahir Ica, inré- 
ié^ en fayeqr de l’ennemi public. „ 

Ne dans la condition la plus barte , De- j u ftificspar 
mades confervoit les vices de fa naiflanc^ \ V):tnî ‘ ie5 ‘ 
sfcVRWfiiV* tffprit^otfdfde, $hçp$ Raflions V* 

.tfllefr.fjpi ,déçèknt,)le -défeïtt ,d!vne • première •.‘-.nvl-kf* 

Z iv 
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i&ffiWftf&i ^J^Pxiot 

tçlligcncir , M fsrfiS dçi 

«A fHÇrîAHfcqk j&vix a^hffl^î^înÀ 
impétueux d’une éloquence .nonjpreméditfej 
t&W> laquelle il furpaflqjt Æftfoy; .Ç.én>fi$l}ft1 
% l’élevèrent à nneoh^rrëPflfl&fSê^ 
parmi la multitude. ftanfiwnMHMk EfeUippf^ 
& guidé par Ton intérêt perforée! Xl £em a 4s$. 
avoit une ample & libre carrière .pour 


Intrigues de 
Philippe dans 


çer fes talens , en dirigeant tq$te la. fureq^jdft» 
peuple contre le patrmtifme de,fom r i?Â3X3t 
Ce peuple triomphait de feo itl 


rnuKe, démagogues fur les plus ,faga$?,& ; les,,njtil- 
^;^A.cJp« r S Al A s ^'i^jens, ou plutôt for, jçsjftjfl 
***'’ & U .con (Umt ion de la paix , IqrÇqoe.EbilippiÇj 

««npeoça à. le fcrvir des f moyen* ^’ikgv^ 
P. r 9if§0^ a F e f «titde fccfet &d’aditflè r î*’ilfc 
4’Euh.cA,. qu’il appeloit les : ici>- de •U i ÇiÎ¥î e 4 
fut 4e f , premier objet de. fon att^je. Jpepnify 


q»s >ifôjWb. a inS ^voient éçc 

que u on s l’avons dit , .les, Afaçnfaufo 
V. aiîpienp , ponfqrvé leqr prépo.ndérançe : jS^ 
ijf >’ entretenoient qp petit coEpsid^tçOMpesii 


Les différentes -cités cependant jqwiifajentidPi 
la u l iber té de fe gouverner p ar leu rs propres 


ÇTTV - — ” ■* ■? ' ! ’ ;r? *t ■ ' fürt ' i'fc 'ff 

* plut^rcj, in Demofth. 3 ,, Sj 




t Gôogle 


d i l’a9t # 1 %: if # G 4 l i: c e. 

îfilx'^l&s $HfHf rfragtlll t'àû quel» 

ïjtoe^is^ië¥#è' ellés ? ÎV" fai (oient là Jf goéh^ 
&në'S4 < ’fcdt 1 re3 f & fifpar&Vrént elles- pîf'rtôîent 
lé' îltfrë n & 7< |éi 0 pr^ro^^!Ves datais 1, listes : '&? 
fiNJ&HllftÇI, ^fiïdîs que* c^leeliremcnt elle* 
rcdèmrta iffo i è n r te d o m ih at i o n d’Athènes. De 
pSt^!s'^ti-a^fct1té]në’ 'pldHt*iqi»e , 5 dohricrérlt lie'» 
àâk r, îflt^ues de Philip}^. Il r; fb;îiès'.ra îéUrs 
diïèfcifrc!ëS )r Icfÿife j fè^te des pâitifdns dans 
<*lkqtlê 1! <St$ /’&■ 'itifertUblèmem , (bus pr# 
textd f de pro(t^ei (b s allies , il d-cbnfqUà: plü^î 
fièlirs -foaraiflorfa Macédoniens daftS’l’îfe *■? ' *■*'' •' " 
'IfFéhtplfé^dl^frfa 4lér.rôt h‘ -fan j gt^ Ort' Dangn-aw - 
feiflh^ebdiTpef ‘ànx; Macédoniens les pofieS 
phis !, aè an râpeux» lé parti AtfttsfueflTé cto,t 

g¥i ! it-’ ! dè J rpenâça;'mais Plutarqhé- , r - > le chef 
de cè parti , fe larda gagner -par Philippe ,1 
& 'hé' -àeffiarièla des'tSiixiHadtes à ! Athènes' ‘qué* 
pbufc lès -livrer auX’ WainS de leurs ennemis.' 
DémoîihctrëS", qui {ètrlpcnctrâ ' l’oBftirrité dé 1 
cétintamè prôjet , fapplîa & conjura fes com-‘ 
patriotes -de he point fe fier à Plutarque ; friais' 
il'fütdè Teuhde fon opinion; 1 Lèè paliilans dé 
fidèles à leur maître & 

t Æfftrtnv* fir Ctîfipfioht. ; STTemcTïT 3t faTsî 
k-çar. & de pace. - -n. . u n; r r.~-- t 
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prefsèrent l’expédition. Les amis de la jatrie 

rfion y« iïwiyf tm, 'A / ~i/3£r,irt$“s 3-'» rur 

dcfiroient ardemment lauvcr ] île d’Eubée : & 

>D ?n ijqirvns 31030 tup f ^TainoVIT 

la nviltitud; capricieufe , ,qui va toujours aux 

?'ji filtmrR ü /onuro jo 7 IÎt^o ii ni nsi nuu 

extrêmes , Te porta à ooo . e.ntr SP ri(o n,ç^^ 

pour la ruine , avec autant d’inipctuofitc 

Cu," üjvf,:* f.i. k :i'p ; A .itria.r 

quelle avoir montre deloignpment depuis 

jvj ;r v> . jilifrf '3 ; • . ; ^n.i 3~ 

long-rems à s’engager dans toute autre®. -ta 

«•yflr.t.,;! • ■ P b t i ■ ’ ; j »'oT ?.•’.:•/ 010 '1013 0 

promptitude & la vigueur de leurs prépajrar 
tifs iurptfserent de beaucoup l’idée 

faction Maccdonicne s’en croît faite , &, lui 

, t » si < * *vi s?! »?■. fcrmtvctf 2» uv 

donnèrent meme des alarmes. Mais cette 

♦; s; î, V i: ! t * < .< Cj 1 (1 >K> rr.. 

faction étoit- allée trop loin pour re,cule-r; 

:■ >’> f r - V lO'utoom ./• o'ttr.T 

elle ne .pouvoir pas prévoir d’ailleurs que les 

*"V; lounv - .■>».*. '>'*‘i , ton ’nr-îl Jb jusomq 

fuites de fa démarche feroient ,fi- contraires 




tiltui 


2 jrtq 


a-it iûî ! 


à fes tfncrances. En effet , les Athéniens 

obtinrent pre victoire décilive , non par la 

Lci -o . {••3 u'71> /. t mrnç?:C-'iq îii'o 

force de leürs armes, qui étoit inférieure à 

: ir > ' r- • : i jr 

ccliç de 1 ennemi , mais par le choix-- de 

."îîl'al *1 r,f] , V<L lî ir >r u., .. îUT i WJ loi JET 

lepr general. , 


Fhocion , a fon arrivée en Eu bée , trouvé 

wofe.jfljLwédrf-iol. A, ; 't «n *. >, '.-'il .a J t» 

ekuauii. les choies en plus mauvais état encore, qu on 
mW srpi *»•£•> ,ï - >;< ' ‘3<* -nef 

ne les lui avoir reprtlentees. Dirige par une 

- » q / rr t * ' A :::ir 

prudence & une lagelle conlommees , il ne 

Sacnuj- bm , . ■ . • • J’: ;i! 

niqua aucun combat ou il put etre dçrait . 

l;i? . t . u<r n r . > ■’! • .3rnnU| cr.zn/J 

& ne lailla échapper aucune occaiion cm put 


lp i’i 


3'KJO'KT 


lient 

F*' 


i'i a: T 


• Demoftli. de pace. 
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lui ctrc avantâgeufe \ Ayant choili un puflc 
favorable , qui étoit environne de toutes parts 
d’un téirein inégal & coupé', il méprifa les 
clameurs de fes foidats & les infultes de l’en- 
tfèmiï Ayant enfuite ordonné à fa cavalerie 
âè faire une faufie attaque , & de revenir en 
désordre vers fon camp , le traître Plutarque 


tfônna dan^i le pîe^e , & fut entièrement dé- 
fait. Tes EîSbcéns , & les Macédoniens ayant 
i/u les cavaliers Athéniens qui fuyoient , les 
avôient pourluîvis avec une ardeur témé- 
raire & iriconfidérée ; & fe confiant à la fu- 
pcrfbrite de îcîir nombre , ils s ctoipnt pré- 
pares à aflailiir le cail'p, Phocion ctoit oc- 
cupé en ce moment a faire un facrifice , 
qu’il prolongea a dclîein , jufqida ce qu’il 
vu les à lia il Taris en défordre s’embar- 
falTel' par rincgalite du ’terrém & par leur 
propre témérité. Il ordonna alors a fes fol- il défait le* 
dais de fé mettre fous les armes 3 & for-, kiesiuüàa» 
îïn. ' dé tes retranchemcns avec une valeur 
intrépide , il augmenta la confufion de l'en- 
nemi qui fut repoulîp avec grand carnage 
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vers la plaine. L’aêHvité de Cleopbane , qui 

itOaQ .jSqCpftiT W 1kl 1 


Plutârq. in Phocion. 
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avoit rallié la cavalelde A'thénièn 
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taquéêT’h? ‘ u hê 1 ‘RnÜjfÿ ÎVà Wfe ÏLa gat^ 

nilonTfe riiÿdit ; Itiaiis Phocion donna la li- 
berté aux Eubéens , de {leur qüe le pctipïé 
d Athènes , excité par les démagogues , né 
les traitât avec la meme crua ilt’e*' cjiî’il àvoit 
exercée en pareille occalion fur les citoyens 
rebelles de Mytilcne b . Ayant pâlie quelque 
tems à régler les affaires de l’île , il retourna 
en triomphe à Athènes , les va idéaux ranges 
en ordre de bataille , leurs pouppes couron- 
nées de guirlandes , & les rameurs travail- 
lant au Ton d’une mufique guerrière. Ses con- 
citoyens le reçurent avec des acclamations 
de joie ; mais lenr imprudente les empêcha 
de cueillir les fruits de fà victoire. Molof- 
fus , étranger obfcur , fut nommé par cabale 
pour commander les troupes qu’on avoit laif- 
fëés dans * l’île ; & Philippe ayant renouvelé 
fes intrigues , les conduifit avec la même 


a Plut, in Phocion. 
’H Voy. chap. XVI. 


«fc# ^wucpup micœi ,* qu’il 

•5 I .•m'qtrios ■fli'ofii- 

, J. e fc b ?l9 

^.ffrîp d . a F^ d , e « ?M°%en Euboe, r 

qu il eûjt fortement) a*m U ta- 


?{!^rao4 a ??o^o;W%W ? iWft 

tu&^l nous Wons Mentôc 
occafipn. r c)c ;[ p? i ï rle r % . > po ( reptqc^ à Démof* 
^jjèrjfs. d'àvqjj; f fjté IfiîjPWmier ^quitter fou 

^retourner à U 
chayge^ conduit avec.une fera- 

tnfeî'S 11 ^ *b $f»W J llo weur d’étr» 
no^mé jar;Pl} o çipn ftqu,ç pp^tet;;^ Adwnfis 

la.VfiaQice^nbm .,- 

„ j di%face ( .qp^^hilippe vepoit d’éptpuwçf, Philippe 


«en- 
vahit ie terri. 
Ol/u- 



tef^!? S «?^bÇi u ^ frfl ^nti^p^yu .^4 . a. 

^(îfom Bl?^W*îd,c lei^-çoçd* 

tqyens devenir, jtjpUjt .$fjn coup, j-jehes 6ç ; puift 
^ns, , ppflelÜQps, ,, , ^âtiftânt 

des palais , ^.dçj^lpyaflt up lu*e j&.pnS ata* 
gniÇcence inconnue jufques-là datas leqr lé* 


* Plue, in Phocion. ., -.,-,.'„ff ni tuî'f * 

h Æfcliip. , de falsâ légat, ÿ & Dtpioftl^ » Mi- 
iiatn. 
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publique. L’ipvafion inattendue de Philippe 

révéla le'mvfl ère. Un parti corfidcrable s 'é toit 

> ,'-vr' : -isL r lfiiy ‘ i 1 11 1 î? ‘ • 

enrichi en trahiiiant les lecrets de la 

en faifant connoître fa iûiblcfîe , & en l’çn- 

.tretcnant dans une taullg lecurite * OutœJesL 

• ■ , i . r '•*> .<-!iny >\ # flirta 'i 

!V . " fommes cpnfidérables que Philippe ayqit 

nées a ces traîtres pour augmenter in- 
fluence à Olypthc , il les avoit reçpmjnan$$S 
à leurs concitoyens comme, des homjrq^^lf 
mérite. Il n’eût pas été probablement ,]biqnj 
difficile de prouver leur trahiion , mais: il 
paroiffoit dangereux de la punir \ & les Olym, 
thiens , à la première invafion dans lepr ter- 
ritoire , ne s’occupèrent qu’à repouflèr l'en- 
nemi. Leurs forces montoient à .dix nuljg, 
hommes de pied & à mille chevaux : b ± mais 
cès troupes ne leur parodiant pas . fuffifaptqs 
dans la conjondure aduelle , ijs, jsnjfoyqfq'tc. 
Les oiyn-tme ambalfade à Athènes pour fe., plaindra 
rem le r c . vivement de rhilippe , qui avoit commerça 
thiiics. dA 'par les flatter, pour les tromper & les,, at- 
taquer à la fin. On demandoit le fecourj» des 
Athéniens , en cor.féquençe de l’alliance cott. 
due précédemment entre les deux républiques, 


j i ! . •• 


» Demofth. Qlytuh. paflîm. 
b Demofth. de falsâ le gar. 
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dorit lé but etoit de s oppcder fortement aux 
dèflems d'un tyran egalement audacieux & 
perfide.' ^ ^ ^ * 


A *1 


1 • . o • * 


Etatdct diffé- 
rais partis 


S r le peuple d’Athcnes eût pris chaude- 
ifr^riY le parti des Olynthiens , Philippe fe dîüÛAthèue*, 
fôdk trouve Kj ' , ir - r 


vé expofé une fécondé fois au dan* 
géP qü*il avoit evicë avec tant d’adreffe au 
cdirimencernent de fon règne, anches étoit 
occupée & epuifee par la guerre Phociène, 
E!a? grandeur de Sparte étoit autant déchue 
que lés principes étoient dégénérés. La poli- 
tique 1 des états inférieurs ne s’étendoit pas 
aü-deîi de leurs dillricls refpcclifs. Mais les 

Athéniens , qui vcnoicnt d avoir tout recem- 

... i* jf ... :,.i -..T *1 

nlehftdes fuccès dans l’Eubce , fe trouvant, 

• , ... « . •„ ... vj >: i,-. :) i >■ >1 

appuyés de la république d’OIynthe , auroient 
ptr Wféridre èncore formidables à l’ennemi 
phblid , d’autant plus que dans cette conjonc- 
ture les Thefiàlicns s’étoient révoltés & s’op- 
pôfôient avec plus de vigueur que jamais aux 
progrès des Macédoniens. Quoique ces cir- 
ceriftàrices parurent défavorables , Philippe 
avoiè J de zélés partifans dans les villes d’A- 
thènès & d’OIynthe , & fes garnifons occu- 
poient alors les principales places de laThef- 
falie. Mais fa caulè étoit fur-tout favorifée 
par l’indolence & les vices de fes ennemis. 
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Le dernier fuccès en Eubée , qui auroit ex* 
cité un peuple brave & gcncreux à faire de 
nouveaux efforts , ne fervoit qu’a replonger 
\ les Athéniens dans une nouvelle fécurité. Oc- 


cupés de fpe&acles , de fêtes &c de réjouif- 
fances , & accoutumes plus que jamais à la 
vie aifée & commode , ils ctoient peu portés 
h s’engager dans aucune entreprife qui pût 
troubler le cours tranquille de leurs plaifirs. 
Us ctoient entretenus dans ces difpofitions 
par leurs perfides orateurs , qui les exhor- 
toient fortement à ne prendre aucune parc 
au danger des Olynthiens , & a ne pas pro- 
voquer le refïentiment d’un prince auquel ils 
ne pourroient réfifter. L’orateur Demades fe 
diftingua fur-tout en faveur du parti Macé- 
donien , confeillant de rejeter entièrement la 
demande des ambafladeurs d’Olynthe. 

Première Déiïiofthènes fe leva alors ; & comme le 

Démo^hère» motif pour lequel on avoir convoqué l'aflèm» 

en faveur der , . , , : * .. , . , - . 

oijriuhicnt. blee avoit etc déjà explique , il entama lur-le- 
champ la queftion qui étoit en délibération. 
«Les dieux , ô Athéniens! ont montré en pla- 
ceurs occafions * la faveur fpéciale qu’ils 


a Je n'entends pas ici traduire littéralement & en- 
tièrement les harangues de Démofihènes ; ce feroic 

accordoienc 
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accordoient à cet état ; mais cette faveur 
ne selt jamais mieux mamreitce que dans 

V* '’.’i.; d t-.’,’; t.L ’> V ■ : 11 ■>.>. 

la conionfture actuelle. Des ennemis puiflans 

' \;'v •/*■'> ; . J *» < r>r',- r' 

scievcnt de, toutes pairs contre Philippe liu* 

les frontières même de fon royaume ; & 4 
ce qui elt plus important encore , ces enne- 
mis font tellement déterminés à la guerre , 
qu’ils regardent tout accommodement avec 
le Macédonien., cfabord comme infidîeux , 
enfiiûe comme la ruine de leur patrie. Ne 
reconnoilTez-vous pas dans ces événemens la 
main d’une providence divine ? Gardons- 
nous , tandis que les occafions ne nous man- 
quent pas , de nous manquer a nous-memes ; 
gardons-nous de mériter le reproche infâme 
d’avoir non-feulement abandonné ces villes 

■. ■ r \- N * T • * ^ ‘ * 1 ^ « »% î J, • * , * f • > • ►> 

& ces territoires que nos ancêtres nous ont 

V %■ .- r . v ■ ■■ . '* 


’+*~*'*rr*. ‘t 

un ora-* J 


détruite l'uniformité qui doit régner dans un ouvraga 
hiftorique , où il eft inutile de tranferire ce qu’ 
teur a jugé à propos de dire & de répéter (buveur pour 
donner plus de force à fes raifonnenteiK. Détnofthènes ^ 
d’ailleurs eft du petit nombre des écrivains Grecs qui 
aient été traduits , comme l’a die dernièrement AT. 
Harris , dans fes recherches philofophiques , par des 
perfonnes dignes d’en juger > tels que les Drs Leland 
St Francis en anglois ; M. Tourreil Sf l’Abbé Auget 
en françois ; & l’Abbé Céfarotti en Italien. 

Tome V . . Aa 
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laiflcs en héritage , mais d’avoir négligé ces 
occafions & ces alliances que la fortune & les 
dieux viennent nous offrir. Il ne s’agit pas 
ici’ d’infifter fur la puifl'ance & la grandeur 
de Philippe. Ce prince n’eft devenu grand 
que par votre négligence & par la perfidie 
de certains traîtres que vous pouvez punir. 
De tels motifs ne font pas honorables pour 
vous. Je n’en parle qu’en partant , parce que 
j’ai une queftion plus importante à traiter. 
Appellerai-je le roi de Macédoine parjure & 
perfide , fans prouver mes aflertions ? ce fe- 
roit le langage de l’infulte & du reproche. 
Mais fes propres avions , & non mon ref- 
fentiment le font allez connoître ; & ce fera 
de fes aâions que je parlerai par deux rai- 
fons } la première , afin de démontrer que 
c’eft réellement un méchant homme ; & la 
fécondé , afin que les efprits foibles qui 
s’effraient de fa puifl'ance & de lès reflources, 
puiflent voir que les artifices auxquels il les 
doit , font tous épuifés maintenant , & que 
fa ruine eft prochaine. Quant à moi , Athé- 
niens ! je ne craindrois pas feulement Phi- 
lippe , mais je l’admirerois s’il étoit arrivé 
audegré de grandeur auquel il eft aujourd’hui 
par des moyens équitables & honnêtes. Mais 
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je trouve, d’après l'examen le plus férieux,' 
qu’il a d’abord féduit notre fimplicité par 
la promefle flatteufe de nous remettre Am- 
phipolis ; qu’enfuite il a furpris l’amitié des 
Olynthiens par le don trompeur de Potidée j 
que dernièrement il a aflervi les Theffàlicns 
fous le prétexte fpécienx de les délivrer de 
leurs tyrans. En un mot , avec quel peuple 
a-t il traité fans avoir cherché à le tromper? 
Quels font ceux de fes confédérés qu’il n’a 
pas honteufement trahis? Peut-on donc croire 
que ceux qui contribuèrent à fon élévation , 
parce qu’ils le croyoient leur ami , conti- 
nueront de le foutenir , lorfqu’ils voient que 
Philippe n’a d’autre ami que fon intérêt feul ? 
Lorfque des confédérations font formées fur 
les principes d’un avantage commun & d’une 
affeéHon réciproque , chaque membre en par- 
tage les peines & les dangers avec joie ; tous 
perfévèrent ; de telles confédérations fone 
durables. Mais îorfqu’un feul homme s’élève 
par des moyens vils & par une ambition fans 
bornes & fans loix , le moindre accideht ren- 
verfe l’édifice chancelant de fa grandeur. Non , 
Athéniens ! non , il n’eft pas poifible de fon- 
der un empire durable fur la trahifon , la 
fraude & le parjure. Cet empire peur pro£ 
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pérer un moment , mais le tems décoller# 
fa foiblefle. La meilleure politique , c’eft l?i * * 
bonne foi. Les principes de la juftice &Jâf . 
la vérité , voila les fondemens fur lefquels , 

■ i*"' •« JL .yL 4J '\f ' ' 'f- WH» - • 

on peut afleoir à jamais l’édifice moral & » ■ 

•* r 'Vf-v* ” ‘ s 

politique des gouvernemens. Mais de tels 

principes n’appartiennent point a la conduite . . > ^ 

ôc aux aftions de Philippe*. f jr " • •' ** 


• • .Vf 
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/ Cène expreffion , « que la meilleure politique c’eft • ■ 
la bonne foi , » quoiqu’elle foie très-commune aujour-* . 
d'hui , h* a jamais peut-être été rendue avec autant de ",-J| 
dignité que dans les paroles fui vantes de Démoftliènes» . 
ira /<«» yag vit t'jicias ra i^^.yfuir* <rv<?* , x*i tkM , < 
ravra rvfcQtp r«i« (itrttfio i w mKi/JX , x.xi trvftKttut, ■ V' 
<jp«pti» iai ivutp sgas > xæi /u.trttt »9»av« ci «,f9g«Woi irai r ‘‘ ™ 
U’ it\ionlt*( Tir , onttf vrtf , urxwn* v <*£«ru'*g 
«ans , x*‘ «nepci itractfix cfirtm uM^atrcn > *sU j 

* L.. - » J! 1 »»' 

ItaAvr v w yetg e«r< , ® afî'gi» Aïimm , ai’iWTtt itr ' 
»#iog*v»r«t x«i 4«uF «,xwo» ? oict/tttf é'tîa<*» *rii«a.v9^î <tA^£‘ »'<r 
y^nwora. «( «'vu? , *« €$<*»» *£»»« 

«•ÇoS'fK» }* |»( T*!f lAitiru , xi TC%i Vgj 

%âÿari , K ai itt[i aura *arétpp*i r tovflig yôtg lotiipj vjï 
tifi&l y X.q KA 01 V , xa» rw aAAai »•> rHV+«» vit *kv&3 W^' ./%' 
!•*»<««** wfa» /i», Vt® **i tc> ».% 

Tttç vnfarut «Auôitf xcq iiicuicLi m >a< «rçoniX^ 
v* u* »» «► «i» *t7rg«.y/»ins <PiA.ur*». Demqfli^Q^o^; 

I ou Olynth. II , p. 7 , dans l'édition ordidMoe , 
incorreéte de Wolfius. ' --SKSMtî 
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« Je penfe donc que , fans craindre les 
conféquences de votre démarche , vous devez 
fecourir Olynthe le plus promptement & le 
plus vigoureufement poflible , & dépécher 
line ambaffade aux ThefTaliens, pour enflam- 
mer leur inimitié. Mais prenez garde. Athé- 
niens ! que votre ardeur ne s’évapore en 
vaines réfolations & en décrets inutiles. Pré- 
parez-vous à payer vos contributions & à en- 
trer en campagne. Montrez-vous avec vigueur, 
& vous verrez bientôt , non- feulement à quoi 
tient la fidélité des alliés de Philippe , mais 
la foiblefle interne & cachée de la Macé- 
doine elle-mcme. Ce royaume eft forti de 
l’obfcuricé , au milieu des troubles qui agi- 
toient les états voifins , & lorfque le plus pe- 
tit poids , mis dans l’un des balïïns , peut 
faire pencher la balance. Mais la Macédoine 
eh elle-même eft très-peu de chofe , & fa 
foiblefle réelle eft encore augmentée par les 
expéditions brillantes , mais ruinetifes de Phi- 
lippe. Le roi & fes fujets font dirigés par 
des fentimens bien difterem. Dominé par- 
l’ambition , il s’inquiète fort peu du bonheur 
& de la sûreté de fes fujets ; 6c fes fujets, 
qui individuellement ont peu de part à la. 
gloire de fes. conquêtes., fen indignés da 
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quitter les douces occupations d’une vie pri- 
vée , & de fouffrir continuellement pour les 
fantaifies & l’intérêt d’un feul homme. Phi- 
lippe ne peut donc pas compter fur la mafTe 
principale de fon peuple ; & quoi que l’on dife 
de la valeur & de la difcipline de fes mer- 
cenaires , peut-il compter davantage fur eux? 
car je fuis informé par un homme d’une 
véracité reconnue , qui arrive de Macédoine, 
qu’aucun de fes gardes , de ceux même qu’il 
appelle fes camarades , ne^peut fe rendre digne 
d’efiimefans encourir fa haine & fa perfécntion. 
Telle eft la jaloufie intolérable , telle eft l’envie 
maligne qui couronne les autres vices de te 
iflonftre odieux ; monftre qui , bravant tout 
fentiment de décence 6t de vertu , chafle de 
fa préfence tous ceux qui font révoltés , tous 
ceux qui témoignent leur dégoût a la vue 
des indécences les plus révoltantes , & dont 
la cour eft continuellement remplie de bouf- 
fons , de parafites , de poètes obfcènes & 
d’ivrognes ; miférables qui dans les vapeurs 
du vin & de la débauche , fe livrent à des 
danfes d’un genre fi abominable * , que la 

a Le x«çS«Ai ru.-. Dernoflh. p. 8. Vid. fchol. ad 
Ariftoph. in nubib. 1! parole , d’après la defeription 
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modeftie n’ofe les nommer. Quelque légères 
& triviales que puiflènt paroître ces obferva- 
tions , elles montrent toutefois le peu de 
mérite de Philippe , & elles annoncent le 
malheur qui l’attend. Les dangereux défauts 
de fon caractère font cachés fous l’cclat paf- 
fager de la profpéritc a . Qu’un revers de for- 
tune arrive , & fa difformité naturelle pa« 
roîtra dans tout fon jour. Car il eft aifé de 
prouver que comme la faifon de la fantc cache 
la foibleffe & les défordres d’un corps mal 
conftitué & d’une organifation vicieufe , de 
meme la gloire des conquêtes étrangères ca- 
che les vices & les défauts des républiques & 
des monarchies. Qu’une calamité furvienne, 
que la guerre foie portée fur leurs fron- 
tières , & ces maux cachés jufqu’alors fe nu- 
nifefteront fur-le-champ. 

« S’il eft quelqu’un parmi vous , Athé- 
niens ! qui penfe que Philippe foit un ennemi 
formidable , parce qu’il eft fortuné , je fuis 


donnée ci-deflus des mœurs Athénjènes , que la déli- 
catefTe de Démofthèncs n’étoic qu’un pur compliment» 
a Secundx res miré func vitiis obtentui. 
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de fon avis. La fortune a a une pniflante in-! 
fluence dans les affaires humaines , ou plutôt 
elle y domine feule. Cependant fl l’on pou- 
voit vous perfuader de remplir la moindre 
partie de votre devoir , je prefc'rerois de beau- 
coup votre fortune à celle de Philippe ; car 
vous avez certainement plus de raifon que lui 
de compter fur IVfiftance des dieux. Mais 
que faifons nous autre chofe , iînon de refter 
dans l’ina&ion , d’héfiter , de retarder & de 
délibérer , tandis que notre ennemi entre en 
campagne, bravant les faifons & les dangers, 
& ne négligeant aucune occaflon avantageufe? 
Et fl les indolcns & les infoucians font aban- 
donnés de leurs meilleurs amis , pouvons- 
nous efncrer que le ciel , quoiqu’il nous foie 
favorable , daignera nous aider , fi nous dé- 
daignons de nous aider nous-mêmes ? » 
t’expijition Le peuple d’Athènes , rappelé d’un côté à 
de char èt. ion devoir , & ae l’autre y fedtiit par fes pro- 
près pallions & par les partifans de Philippe t>, 
fe conduiflt imprudemment en prenant un 


a II paroîr d’après ce qui fuit , que Démofthènes 
entendoit ici par fortune, les décrets de la providence j 
te par bonne fortune , la faveur du ciel. 

b Philochûrus in Dioriyf. epift. ad Ammoniuin. 
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w parti moyen , qui de fou vert le plus chu*t 
gerçç* dans les affaires, publiques »» Convaincu 
que le fahlt d’ülymùe étoit effcntiel au falut de 


a Cette circonllance qui peut paroître allez indiffe- 
*, içnte pour ceux même qui Cherchent à approfondir 
iSpoire avec le plus de foin , & à y rrouvèr des 
V exemples & des leçons , eft Cependant K; véritable 
noeud de la décadence des empires. Toutes les fois.*’ 
qu’ttne nation formée en république ou en monarchie 
■" eft arrivée au point de ne pouvoir prendre , dans 
les grandes occafious , une réfolution pleine & entière, 

& qu'elle ne fait que des demi- efforts , e’eft un ligne 
infaillible que le grand corps de cette nation eft frappé' 1 
* ttfid eûgonrdifTement irrévocable ; engonrdlSemèht qui’ 1 
*î. * igagne bientôt la tête & les membres , & don réfittit» • 
lidêWîblernent la mort d’un état. Les Athéniens , da 
| - tetpS' de l’orateur Démofthènes , ne manquoierr ni 
* de moyens , ni de relfoutccs . ni d’occaiions favora- 


„ mgnoroient pas qu il entreter.01: des traîtres parmi eux. ' 

K & Démoftlitnes les avcrtilfoic fans ceins fur leurs vérira*-^ 
m blés intérêts ; & cependant ce peuple, autrefois fi ;1 
fier, fi.iélé pour la gloire & le bien de fa- 
î éclairé enfin fur, la politique des, états voi- 
e un inftar.t la tète , & la laiflè retomber 
but jamais. L’aflabyr du repos ,• celui des ’ * 





r -vrj: ” *» ' 
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l’Attique , mais ne voulant pas s’arracher à fes 
plaifirs , il fe détermina à envoyer Gharès 
avec une flotte & deux mille foldats merce- 


l’égoïfme univerfel ; toutes ces circonftances fans doute 
font les caufes morales de dégradation d’un peuple. 
Mais en confidtrant ces caufes collectivement fous un 
point de vue phyfique , on trouve que les Athéniens, 
les Spartiates , les Macédoniens , les Romains , &c. , 
lors de leur décadence politique , étoient des peuples 
véritablement ufés. Us avoient pafle par tous les de- 
grés de grandeur 8c de génie où ils pouvoient attein- 
dre. L’aCtive influence des climats fous lefquels ils 
croient nés , s’étoit en quelque façon épuifée , en. 
agiflant aufli vigoureufement qu’elle faifoit fur des 
individus aulC étonnans. 11 ell donc démontré par 
l'évidence de l’hiftoire , ainli que par l’évidence des 
caufes phyliques , que les nations vieilliffent 8c s’ufent 
comme les individus , & qu’il exifte aujourd'hui en 
morale & en policique des données certaines , par 
lefquelles on peut reconnaître & prévoir la décadence 
des empires modernes. J’ajouterai cependant que , fans 
prétendre éviter cet effet néceflaire de la grande mar- 
che de la nature 8c des changemens qu’elle opère con- 
tinuellement , un état peut conferver long-tems fon 
équilibre refpcCHf avec les états voifins , lorfqu’il 
fera dirigé par des hommes de génie , 8c fur-rout par 
des hommes d’une probité non-équivoque , 8c d’une 
énergie véritablement noble. Puifque toute nation d’ail- 
leurs doit fe régénérer lorfqu’elle eft ufée , ne peut- 
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naires a» fecours de Tes alliés. Ce comman- 
dant , qui croit l’idole de la multitude , 
mais la home de fa patrie & de fon ctat * , 
ne montra aucune foiiicitude pour protéger 
les pofieflions d’Olynthe , qui furent fuccc-0i- 
vcment foumifes par les armes des Macé- 
doniens. Pour fatisfaire la rapacité de fcs 
troupes , il fit une defccntc fur la côte fertile 
de Pallené , où il rencontra une troupe de 
huit cens hommes commandes par Anciens , 
les mêmes qu’on appeloit les amis de Phi- 
lippe , & fur kfquels il remporta une vic- 
toire facile , qui ne fervit qu’à fournir une 
ample matière de plaifanterie aux poètes co- 
miques du tems. Ayant obtenu cet avantage, 
Charès ne voulut pas rifquer fa fortune 
dans une rencontre plus férieufe *, & dédai- 
gnant de fuivre les mouvemens de Philippe , 
il revint à Athènes , & célébra fon triom- 
plie fur le lâche Aijdçus b , non pas avec 

- ~ ■ - — » 9 

elle pas fe régénérer elle-même , fans attendre qu'un 
conquérant vienne l'incorporer à la fienne pour opé- 
rer ce changement inévitable 1 Note Ju truduciatr. 

a. Timothée dit de lui , « qu'il dtoit plus propre à 
conduire le bagage , qu’à commander une armée. Plot, 
in Apophrh. 

b On lui avoir donné , parmi fes contemporains , 
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tomme de foixante talens qu’il avoit extor- 
quée aux phociens ,• qui étoient alors les al- 
liés, des Athéniens \ 

Phiiipp-tf- La multitude ftupide , qui jugeoir de l’ex- 
a ^ cül ' nthf . pédition de Chères par la pompe qu’il éta- 
loit à fon retour , ne parioit que d’envahir 
• la Macédoine & de châtier l’infolence de Phi- 

lippe . 1 , lorfqu’une fécondé ambadâde arriva 
d’ülynthe. Les habitans de cette ville avoient 
été contraints de fe renfermer dans leurs mu- 
railles ; ils avoient perdu Stagyre , Mici- 
herna , Toronée , villes très- fortes , outre 
plufieurs cirés inférieures qui, aux premières 
approches de Philippe , s’emprefloient d’en- 
voyer recevoir fes préfens & d’ouvrir leurs 
portes c . Cette honteufe vénalité fit dire au 
roi de Macédoine que dorénavant il ne re- 
garderojt aucune place comme imprenable , 
pourvu qu’on y pût faire entrer un mulet 
chargé d’argent j. Abattus par des pertes con- 


le fobrtquet d’-A.uxrç.tta» > le cuifinier. Athée». , U 


if’. •' *\-J- f '1 

' XII, p. JH- 

a Athcnxus , ilxid, 
b Deinofth. Oiynth. II. 

BKvSfc lfi i • ■* 1 


c Diodur. , !. XVI , p. 4; o, 

c ~ Plutarq. Diodore , p. 451 , rapports la chofe 


' 

r *ÿ- 


'j 


U 

,y. îsl'ljftJk - ; /• ■ -J-s. -.s 










IT 


Z 


fs'Jifc- 


k m 


— .VL 

r • Y' fï r 

y .C 1 ->* 


! 

L 


les dépouilles des vaincus , mais avec une ] 
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tinuelles , les Olynthiens eurent recours aux 
négociations , afin d’amufer l’ennemi jufqu’à 
l’arrivce du fecours d’Athènes. Philippe péné- 
tra leur defl'ein , & s’en fervit adroitement 
contre eux. Affectant d’écouter leurs propolî- » 

lions, mais continuant toujours d’avancer, 
jufqu’à ce que fe trouvant à quarante ftades 
de leur ville, il leur déclara qu’il falloit ou 
qu’ils abandonnaient Olynthe , ou qu’il aban- 
donnât la Macédoine *. Cette déclaration 
formelle de la part d’un ennemi , qui fou- 
vent employoit la flatterie pour réuflir , mais 
qui ne menaçoit jamais en vain , fit ouvrir 
les yeux aux Olynthiens fur leur ruine pro-- 
chaîne. Ils s'efforcèrent d’en retarder le mo- 
ment fatal par une vigoureufe fortie , dans 
laquelle leur cavalerie , commandée pat Apol- 
lonide , fe fignala particulièrement b ; mais 
ils furent repouffés par la fupcriorité du 
nombre, & obligés de fe réfugier dans leur 
ville. 

— - - - - - . - -- - iim 

r ■ 

avec quelque différence ; mais il convient que le roi 
de Macédoine fe vautcit d’avoir plus augmenté fes 
poffeffions par l’or que parles armes. Diodore, p. 4jo. 
a Demofth. Philipp. ÿ. 

I» Idem. ibid. 
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Ce fut dans ces circonftances que le! 

1 balfadeurs firent voile pour Athènes ; 
étant arrives , ils trouvèrent * a leur ; ) 
étonnement , la multitude qui fe réjoi 
encore du triomphe imaginaire de' G 
Ce commandant , qui ne devoit (oh infl 
fur une populace imbécille qu’à des qv 
fuperficielles , étoit un des plus zélés 
fans de la démocratie ; & comme t 
étoit vu par Démofthènes même aye< 
de partialité. L’orateur favoit que les 
tions irrégulières , infruôueufes ou dj 
* tives des armes Athériiènes , ne devoit 
toujours être imputées à la mauvailè co 
du général. Les troupes étoient totijou 
payées \ quelquefois elles ne l’étoieiic 
tout , & par conféquent elles fe muti 
& rèfufoienc d’obéir. Au lieu d*ccbi 

. * n *1 

reprefentations de leurs commaridàns 
les blâmoient fouvent eux- mêmes, £jj 
folutions étoient promptes , & s’exéè 
fans qu’il fût poflible de les dirigée, 
qu’elles ne pouvoient perfuader , èlï 
naçoient , 6c forçoient même des ché 

-■ 4 Vf- _ «f * 1 . i \é I 

dens a des partis féroces ,• ruineux & 
norans. : * ■ '^•-*''5^ 

a. d otvî»- pourquoi Dcmofthènes , qui 
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prît de nouveau de féconder la demande des thien» *p* 

A , , • * J r •’ * J P u > -4e encor 

Ulynthiens , évita toute accu fanon contre par Démor- 
des particuliers. Après avoir tâché de rcpri- ‘k* 00 ’ 
mer la vaine confiance que les avantages fup- 
pofés de Charès avoient infpirée à fes com- 
patriotes , il expofe le danger réel de leurs 
alliés , qu’il leur fait envifager comme le 
leur propre. Le moment critique étoit venu; 

& s’ils négligeoicnt l’occafion préfente de 
remplir leurs engagemens envers Olynthe , 
ils feroient bientôt obligés de défendre le ter- 
ritoire de l’Attique contre Philippe. Il leur 
rappelle les différentes occafions qu’ils avoient 
perdues de repouffer ce tyran avide , ce bar- 
bare ennemi , ce mélange de perfidie & de 
violence , pour lequel il ne pouvoit trouver 
de nom allez odieux. « Mais quelques-uns 
diront peut-être que le devoir d’un orateur 
public eft de donner des confeils & non dè 
dire des invedives. Nous defirons fecourir 
les Olynthiens , & nous remplirons ce pro- 
jet ; mais dites- nous de quelle manière notre 
fecours peut leur être vraiment utile. Athé- 
niens ! nommez des magiflrats pour l’inf- 
pedion de vos loix , non pour en faire de 
nouvelles , elles font déjà trop nombreufes , 
mais pour abolir celles dont vous éprouvez 

I • -' * 

' # . . / 
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chaque jour les funeftes effets *, j’entends 
celles qui font relatives aux fonds employés 
pour le théâtre , & quelques - unes concer- 
nant les troupes. Par ces premières loix , la 
paye du foldat eft abforbée en dépeni’es fri- 
voles & inutiles ; par les fécondés , on fouf- 
trait à la juftice le lâche qui refufe le fer- 
vicc , & on ralentit l’ardeur des braves gens 
qui feroient prêts à entrer en campagne* 
N’attendez pas , jufqu’a ce que ces loix 
fuient abolies , que perfonne prenne fincè- 
rement vos intérêts , puifque fon zèle n’a 
rien à efpcrer que la deffruèlion. » Dcmofr 
thènes ayant encore infifté fur ce fujet dé- 
licat & dangereux j il apperçut probablement 
des lignes de mécontentement fur le vifage 
de fes auditeurs ; &c alors , ( l'uivant fa cou- 
tume ) il changea adroitement de difeours. 

« Je parle ainfi , non pas dans la vue d’of-* 
fenfer , car je ne fuis pas allez fou pour c F- 
fenfer fans raifon , mais parce que je penfe 
qu’il eff du devoir d’un orateur public de 
préférer votre intérêt à vos plailirs. Telles 
étoient , vous le favez bien , les maximes & 
la conduite de ces anciens & illuftres ora- 
teurs , dont tout le monde fait l’éloge , & 
que perfonne n’elfaie d’imiter ; du vertueux 

Ariffide , * 

; 1 

•) ' ■ 

: '• ' •* % ^ • - 
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Ariftide , de Nicias , de Périclès & de celui 
dont je porte le nom ». Mais il eft venu 
depuis, des miniftres qui n’ofent pas s’adrtfler 
à J’aflemblée avant de vous avoir confulté 
fur les confeils qu’ils doivent vous donner ; 
des miniftres qui demandent de quoi s’agit- 
il? que propoferai-je ? que confeillerai-je ? en 
quoi , Athéniens , puis-je vous être agréable? 
Sous le trait mielleux de la flatterie , eft 
caché un poifon mortel ; notre force eft 
énervée , notre gloire ternie , le public eft 
réduit à l’indigence & à la honte , tandis 
que ces orateurs doucereux ont acquis de» 
richefles & de l’éclat b . Confldérez , ô Athé- 


a Démofthènes , qui eut une part fi diûinguée dans 
la guerre du Péloponèfe. Voy. chap. XVII. 

b II faut obferver que dans tout ce difeours Dé- 
mofthènes infifte fur ce que le peuple en général de- 
voir jouir de beaucoup moins d'autorité alors que 
du tems d’ Ariftide , &c. Tout dépend , dit-il , des ora- 
teurs du peuple & desmagiftrats , « oi 7Ti>ait£»3,«6io(. » 
On fait bien néanmoins que depuis le fiècle d’ Ariftide 
le gouvernement étoit devenu plus démocratique. Dé- 
mofthènes l’avoue lui-même : les orateurs, dit-il , n’o- 
fent pas s’adrefier maintenant au peuple avec cette 
liberté dont ils ufoient précédemment. Cette conrra- 
diéiion apparente découvre la nature & la tendance de 
Tome V. B b 
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mens ! en combien peu de tems la conduite 
de vos ancêtres s’eft trouvée en contraire avec 
la vôtre •, car fi vous vouliez fuivre le che* 
min de la gloire & du bonheur , vous n’au- 
riez pas befoin d’inftruftions étrangères : il 
vous fuffiroit d’imiter l’exemple de ceux de 
qui vous defcendez. Les Athéniens des pre- 
miers tems , que les orateurs ne flattoient 
jamais , ne traitoient jamais avec cette in- 
dulgence à laquelle vous êtes accoutumés ; 
ces Athéniens , dis-je , vos ancêtres , ont tenu , 
du confentement général des Grecs , la fou- 
veraineté de la Grèce , pendant foixante-cinq 
ans *. Ils déposèrent au-delà de dix mille 
talens dans la citadelle i ils continrent le roi 
de Macédoine dans cette foumifiion qu’un 
barbare doit à la Grèce. Ils érigèrent plu- 
fieurs trophées illuftres pour confacrer les fuccès 
que leur propre valeur avoit obtenus par terre & 
par mer ; ils font en un mot le feuîdes peuples 

cette efpèce de gouvernement populaire que les Grecs 
appeloient ochlogarchie. La populace eft l’efclave des 
démagogues , & les démagogues les efclaves de la po- 
pulace. Au lieu de la liberté , ce n’ell qu'un échange 
de fervitude. 

a Ici la chronologie de Démofthènes n’eftpas exaéte. 
yoy. p. >4 dans la note. 
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cités dans l’hiftoire , que leurs aâions glo- 
rieufes élevèrent au-deflus de l’envie. Grands 
dans la guerre , leur adminiftration civila 
n’étoit pas moins admirable. On ne furpaffera 
jamais en magnificence les édifices publics 
qu’ils eonftruifirent , les temples qu’ils or- 
nèrent , les offrandes qu’ils préfentèrent 
aux dieux . Mais , dans la vie privée , leur 
modération étoit fi exemplaire ; leur attache- 
ment aux maximes de frugalité des anciens 
étoit fi fcrtipuleux , que fi quelqu’un de vous 
a remarqué la maifon d’Arifiide ou celle de 
Miltiade , il a dû voir qu’elles ne font dis- 
tinguées en aucune manière de celles qui les en- 
vironnent. L’ambition de ces grands hommes 
d’état étoit d’élever la république , & non 
de s’enrichir eux-mêmes * ; & ce noble dé- 
fintéreffement , accompagné de la piété & 
du patriotifme , porta leur patrie ( ce qui 
n’eft pas étonnant ! ) au plus haut degré de 
prolpérité h . Telle étoit la condition d’A- 


4 Priyatus illis cenfus erat brevis , 

Commune magnum. 

Hor., Oie XV, I. a. 

V 11 eft certain que c'eft par les conféquences qui 
téfulteot d’une adminiftration , qu'on peut juger du 

B b ij 
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thènes fous ladminiftration de ces homme* 
véritablement vertueux. Eft-ce la même chofe 
aujourd’hui fous celle de nos lâches miniftres î 


mérite & de la probité d’un adminiftrateur. Je dis 
plus que Démofthènes ; je prétends que le plus hon- 
nête homme eft aufli celui qui a le plus de génie , ou , 
fi l’on veut , le meilleur génie ; car une probité exaéle 
& non équivoque eft le comble de la perfcétion mo- 
rale & la preuve d’une organifation faine 8c bien dé-» 
veloppée. Une telle organifation eft un miroir dans 
lequel les moindres nuances des objets fe peignent à 
nu avec toutes leurs perfections & leurs imperfec- 
tions. Le plus rafé fripon , le plus habile hypocrite , 
ne peuvent palTer devant ce miroir , fans qu’on les 
reconnoifle fur-le-champ. C’eft auüi ce tact merveil- 
leux de l'honnête homme qui inquiète le plus les fri- 
pons & les hypocrites ; & c’eft par la haine fourde de 
ces derniers contre le premier , que les derniers fe dé- 
cèlent aux yeux du public. Confulrez enfuite les an- 
nales de leur adminiftration , non d’après les éloges 
qu’on leur aura prodigués , mais d’après les confé- 
quences de leurs procédés & de leurs aétions » & vous 
jugerez alors du fond de leur mérite , de leur patrio- 
tifme vrai ou faux , de leurs lumières réelles ou fup- 
pofées. Ariftide ne lailfa pas en mourant de quoi Ce 
faire enterrer ; voyez les fucceflions inamenfes que laif- 
fent la plupart des adminiftrateurs , & vous jugerez , 
finon de leur improbité , du moins de leur avidité. Ainfi 
nous ayons des données plus qu’il n’en faut pour jugex 
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Je palTe fous filence d’autres fujets fur lefqnels 
je pourrois m’étendre. Mais vous voyez dans 
quelle folitude vous êtes abandonnés. Les La- 
cédémoniens font perdus ; les Thébains épui- 
fés par la guerre; nulle autre république enfin 
n’eft digne d’afpirer à cette fouveraineté. A 
cette même époque cependant , lorfque nous 
aurions pu , non-feulement défendre nos pro- 
pres poffeflions , mais devenir les arbitres de 
tous les états qui nous environnent , nous 
avons été dépouillés de toutes nos provinces; 
nous avons dépenfé quinze cents talens fans 
en retirer aucun fruit ; nous avons perdu en 
tems de paix les alliances & les avantages que 
les armes de nos ancêtres avoient acquis ; 
& nous avons foulevé & armé contre nous 
l’ennemi le plus formidable. Si quelqu’un de 
vous prétend que ce n’eft pas de notre propre 
faute que dérive la grandeur de Philippe , qu’il 
fe lève & qu’il endife la véritable caufe. Mais 
la trifte fituation de nos affaires au dehors 
eft compenfée peut-être par le bonheur dont 


non-feulement d’après Démofthènes & l’hifloire , mais 
d’après nos propres obfervations journalières , & des 
talens & de la probité St du patriotifme des adminif- 
trateurs modernes. Note du traducteur. 

B b iij 
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nous jouiflons au dedans & par les embellirte-^ 
mens de notre capitale. Les chemins font 
réparés , les murailles font blanchies. Nous 
avons des fontaines & des folies * ; & les 
miniftres qui nous ont procuré ces magni- 
fiques avantages , partent de la pauvreté & 
de la baflerte à l’opulence & aux dignités. Ils 
bâtirtent de fuperbes palais qui infultent aux 
édifices publics. Ils s’élèvent & s’agrandit- 
fent à mefure que leur patrie s’avilit & tombe 
• en ruines. Quelle eft la fource de ce défor- 
dre ? Athéniens ! c’eft qu’autrefois le peuple 
faifoit fon devoir ; il prenoit les armes lui- 
même , il fe mettoit en campagne , & il 
tenoit ainfi en refped & en crainte les ma- 
giftrats & les adminiftrateurs. » 

Licence des L’aflèmblée des Athéniens refta infenfible 

troupes Arhc- 

débàmcW U aux moI *k d’intérêt & d’honneur que Dé* 

Ouridème. mofthcnes venoit de lui préfenter avec tant 
de vigueur. Au lieu d’entrer en campagne 
eux-mêmes , ils envoyèrent à O.lynthe un 


a k*i a D émofthènes ne dédaignoit pas 

un te! jeu de mots lorfqu'il fe préfentoit naturelle- 
ment ; mais comme on en rencontre rarement dans 
fes ouvrages , il eft évident qu’il ne les cherchoit ja- 
mais. 
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corps d’infanterie étrangère , montant à quatre 
mille hommes avec cent cinquante chevaux , 
fous le commandement de Charidème. Cet in- 
digne général, qui étoit l’efclave de fes merce- 
naires & de fes propres pallions , fatisfit à la 
rapacité de fes troupes en ravageant la pro- 
vince Macédoniène de Bottice , fur les con- 
fins de Chalcis. II entra enfin dans Olynthe 
& les afliégés , encouragés par ce fecours A 
hafardèrent une autre fortie dans laquelle ils 
furent défaits & repoufles avec une perte 
conlidérable. Les mercenaires Athéniens fe 
çendoient chaque jour plus méprifables par 
leur lâcheté , & plus dangereux par leur li- 
cence effrénée. Le ftupide Charidème n’avoit 
ni la volonté ni les talens néceflàires pour, 
arrêter ce défordre. Il s’enivroit , fuivant fa 
coutume , à chaque repas. Il infultoit les 
femmes d’Olynche ; & fon impudence alta 
jufqu’à demander au fénat , comme une ré- 
compenfe de fes prétendus fervices , une belle* 
fille Macédoniène , qui étoit alors captive; 
dans la ville *. 

Dans cette pofition , les Olynthiens s’a- 
drefsèrent une troifième fois à la république vi s oure J? fe ' 

* ~ ment foute- 

■ 1 — — — nue par j £C- 

' chines & Dé- 

a Theopomp. apud Athen. , 1 , X , p. 4 3 (. mofthiucs. 

B b iv. 


Digitized by Google 





1 


391 Histoire 

d’Athènes. Æfchine , qui devint enfuite un 
des partifans les plus actifs de Philippe , fe 
diftingua particulièrement en cette occafion 
par fon zèle & fon patriotifme. On rapporte 
encore le difcours de Démofthènes fur le 
même fujet. Il exhorte & conjure fes com- 
patriotes d’envoyer à Olynthe une armée de 
citoyens , & en même tems de faire une di- 
verfion en envahifïànt la côte Macédoniène. 
Il leur repréfente que s’ils n’entreprennent 
pas ces deux opérations enfemble , l’infati- 
gable induftrie de Philippe rendra inutiles les 
efforts qu’ils feront d’un feul côté. « Avez- 
vous jamais confidéré la rapidité des progrès 
de ce prince ? Il commença par prendre 
Amphipolis , enfuite Pydna , Potidée & Mé- 
thoné ; de-là il fondit avec fes troupes en 
Thefl'alie , & fe rendit maître de Phère , 
de Pégafe & de Magnéfie. Tournant alors 
vers laThrace , il en parcourut les provinces, 
conquit & divifa les royaumes , & s’aflit fur 
des trophées de fceptres & de couronnes. Je 
ne parle pas de fon expédition contre les Péo- 
niens & les Illyriens en Epire. — Et en quel 
lieu fon ambition n’a-t-elle pas conduit fes 
armes ? Mais pourquoi cette longue énumé- 
ration ? — Pour faire connaître les occafions 
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importantes que vous avez perdues par votre 
négligence , & l’ardeur infatigable d'un en- 
nemi dont les conquêtes fuccdlives l’amènent 
pas à pas près de vos murailles. Car eft-il 
quelqu’un dans l’alTemblée allez aveugle pour 
ne pas voir que les malheurs des Olynthiens 
font les précurfeurs des nôtres ? La conjonc- 
ture prcfente vous appelle comme à grands 
cris pour vous réveiller de votre léthargie , 
6 c pour profiter de ce dernier témoignage 
de la prote&ion des dieux. N’attendez pas 
une autre occafion après celles que vous avez 
meprifées & oubliées. Je dis oubliées ; car 
les occafions favorables , ainfi que les ri- 
chelïès & les autres dons du ciel , ne font 
rappelées avec reconnoilfance que par ceux 
qui ont l’efprit d’en profiter & d’en jouir. Le 
prodigue dillipe fa reconnoilfance avec fa for- 
tune a ; & la mente imprudence le rend tout 
à la- fois miférable & ingrat. »> Après ces 


a L’cbfervation neft pas ordinaire , mais jufte : 

oiy.cu , ’Xnjt/xtii tTi , iit * S *«»i tijS Tut 

fiturai x.T»viuif c'y fin «Va. a.t res Aef» xat vetr* , 
t£‘i TIJ TV%y Tyt y. A» *|*A art( Ao-Q» 

ciixtc, \uovt. x.xi rt ru s» De- 

mofth. Olynth. III. Olynth. I , p. i , ex edit. Wolf. 
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apollrophes ou plutôt ces reproches hardis * 
il les encourage à fecourir Olynthe , en ob- 
fervant que Philippe n’auroit jamais entrepris, 
le fiêge de cette place , s’il s’étoit attendu 
à une réfiffance auflî vigouteufe , dans un 
tems fur-tout où fes alliés étoient prêts à fe 
révolter , où les Theflalicns faifoient leurs 
efforts pour fecouer le joug , & où les Thra- 
ces & les Illyriens s’occupoient à recouvrer 
leur liberté. Ainfi , difoit-il , le pouvoir de 
Philippe regardé auparavant comme fi for- 
midable , n’eft rien moins que réel & fo- 
lide ; un effort vigoureux peut le renverfer. 
L’orat eur emploie tour-à-tour les moyens 
dïélés par l’efpérance & la crainte. Il revient 
enfuite fur l’article des dépenfes , mais avec 
une réferve qui montre bien que fes précé- 
dentes obfervations à ce fujet avoient été 
mal reçues. « Quant à l’argent pour les dé- 
penfes de la guerre , ( car on ne peut rien 
faire fans argent ) vous poffédea , Athéniens , 
un fonds militaire qui excède celui de tout 
autre peuple ; mais vous l’avez malheureufe- 
ment détourné de fa deftination originelle \ 
& s’il y étoit rendu , on n’auroit pas befoin 
d’une contribution extraordinaire. Quoi ! 
vous ne vous propofez pas férieufement d’em- 
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ployer l’argent du théâtre à la paye des fol- 
dats ? Non certainement ; mais je foutiens 
qu’il faut lever une armée, qu’il faut deftiner 
une forante pour la fubfiftance de cette ar- 
mée ; & que dans tout état bien réglé 4 ceux 
qui fervent le public doivent en être payés. 
Pour profiter de foccafion préfente , nous 
devons agir avec vigueur & célérité ; nous 
devons envoyer des ambaffadeurs pour exciter 
les peuples voifins contre Philippe ; noua 
devons enfin entrer en campagne nous-mêmes. 
Si la guerre étoit portée fur les frontières 
de ce pays , avec quelle rapidité les Macé- 
doniens y arriveroient en foule. Pourquoi 
voulez-vous éluder une occafion femblabîe ? 
Sachez donc qu’il ne nous relie que l’alter- 
native , ou de porter la guerre en Macé- 
doine , ou de la recevoir en Attique. Si 
Olynthe réfifte , nous pouvons ravager les ter- 
ritoires de Philippe. Si cette république eft 
détruite , qui empêchera Philippe de venir 
jufqu’à nous ? Les Thébains ! pour ne rien 
dire de trop , les Thébains feroient plutôt 
difpofés à fe joindre à lui. Les Phociens ! 
eux qui , fans notre lecours , ne peuvent fe 
défendre eux-mêmes. Oh ! mais il n’ofera 
pas venir ! c’eft une folie de croire qu’il n’o- 
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fera pas exécuter des projets dont il fe vante 
déjà avec tant d’imprudence , lorfque rien 
ne s’oppofe à fes fuccès \ Je penfe qu’il eft 
inutile d’établir la différence qu’il y auroit 
d’attaquer Philippe chez lui ou de l’attendre 
ici. Fuffiez-vous obligés , pendant un mois 
feulement , de camper hors des murs & de 
faire fubfifter une armée dans la campagne, 
vos fermiers & vos agriculteurs en fouffri- 
roient plus qu’ils n’ont fait par toutes les con- 
tributions qu’on a levées fur eux pour la guerre. 
Geci arriveroit , quand même l’ennemi feroit 
éloigné ; mais à fon approche & à fon en- 
trée en Attique , quelle dévaftation on auroit 
h craindre. Ajoutez à cela l’infulte & la honte 
qui font les plus grands des maux pour des 
hommes capables de réflexion. ». 


a Avec toute fa politique , Philippe femble avoi.r 
eu la vanité d’un Grec. La vigueur de l'original ne 
peut pas fe traduire : « A* S’e ucma Q>i\nrrc t 
rii avror tri xaAtiirtt Jiigt BaS'tÇcd ; , /u .) t Aia» 

rtifcjw tiTftit «o r.xi rciito-ÇaAtot irtiftst. A Ma. Çaxttf ^ 
Ci t#f cntti*» oiot rt qirtç <poA*rr4d lut fit 0t»r»e-»r* 
e‘,/UiS $ aMoï Ttç , «AA are a rat ctrtira- 

T(tr»l flllT tl «Md f (I CL 1 tut ttltiu' OtpAlflXXUS» , «,«»S 

txAaAü , retint S'vn9«ts fit J’ai ufé de quelque 

liberté avec le « fvAmrai. » 
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Les argumens de Démofthènes prévalurent : Philippe 

on envoya une ambaflàde dans le Pélopo- ° lyn * 
nèfe, pour enflammer l’inimitié de fes ha- CV ni y .™!‘ a. 
bitans contre Philippe , & il fut réfolu d’aller c * H ** 
au fecours d’Olynthe avec une armée de ci- 
toyens Athéniens. Mais avant que cette ré- 
folution pût être effe&uée , Olynthe n’étoit 
plus. La cavalerie de cette ville avoit agi 
avec une grande bravoure contre les afliégeans. 

Comme les murailles étoient trop étendues 
pour être par-tout invefties , les cavaliers 
Olynthiens faifoient de fréquentes incurfions * 
dans le territoire d’alentour , où ils fe four- 
nifloient non- feulement de provifions nécef- 
faires & de fourrage , mais où ils attaquoient 
les poftes avancés , & interceptoient les con- 
vois de l’ennemi. Dans diverfes rencontres , 
ainfl que dans les deux aûions générales qui 
avoient eu lieu depuis le commencement du 
fiège , Philippe s’étoit apperçu qu’Apolloni- 
des , qui commandoit la cavalerie ennemie , 
déployoit tant de valeur & de talens , que 
le fuccès de fon entreprife couroit grand 
rifque d'être retardé lffng-tems , peut-être 
détruit entièrement. C’eft pourquoi fes émif- 


a Diodor. , I. 16 , c. J 5. 
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faires fecrets intriguèrent \ on fema des bruits 
perfides parmi la populace d’Olynthe. Apol- 
lonides fut accufe publiquement ; & par les 
menées des traîtres , il fut condamné au 
banniflement fur un foupçon de trahifon *. 
Le commandement de la cavalerie fut con- 
fié à Lafthèn es & à Euthycrates , deux fcélé- 
rats qui avoient vendu leur patrie à Phi- 
lippe. Ayant obtenu d’abord quelques fuccès 
qui avoient été concertés pour mieux mafquer 
leurs defleins , ils avancèrent contre un pofte 
Macédonien , l’emportèrent au premier af- 
faut , pourfuivirent les fuyards , & condui- 
sent leurs propres troupes dans une embuf- 
cade préparée par l’ennemi. Environnés de 
tous côtés , les Olynthiens rendirent les ar- 
mes ; & ce fatal défaftre encourageant les 
partifans des Macédoniens qui étoient dans 
Olynthe , cette ville ouvrit bientôt fes por- 
tes b . Le conquérant y entra en triomphe , 
pilla & démolit la cité , & en emmena les 
habitans en fervitude c . Lafthènes , Euthy-. 


a Demofih. , de falsâ legar. 
b Demofth. ibid. 

c Quatre raifons concoururent à produire le traite- 
ment févère qui fut fait aux Olynthiens. I. Philippe 
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trates & leurs complices partagèrent la même 
deftinée , ou plutôt une deftinée plus mal- 
heureufe encore. On dit que Philippe les aban- 
donna à la rage des foldats Macédoniens , 
qui les égorgèrent prefque fous fes yeux. Il 
eft certain que , quoique fon aveugle & vile 
ambition employât fouvent la trahifon , fa 
juftice ou fon orgueil déteftoit toujours le 
traître a . 

La conquête d’Oîynthe mit Philippe en cette con. 
pofïèftion de Chalcis & des côtes fepten- tante infpire 
trionales de la mer Egée ; ce qui arrondît r«mUUon 1 P 

r , i « , ,, 0 , . de l’emparer 

les états de ce cotc-la. bon royaume etoit a es Tiiermo- 
alors borné au nord par celui de Kerfobleptes , j-HeUef^oat* 
& au fud par le territoire de Phocis; province 
comprenant dans ce tems-lk les détroits des 
Thermopyles , qui avoient appartenu précé- 
demment à une autre divilion de la Grèce. 


avoir perdu un grand nombre d’hommes à ce liège : 

7ioA.Ays t ai «Tçar «rat (t tou 

Diodor. , p 4 j o. II. Les Olynthiens avoient reçu fes 
frères naturels Aridée & Menalaus , accufés de trahi- 
fon. Juftin , 1 . VIII , c. 3. III. Philippe avoir befoin 
d’argent pour faire des intrigues dans les autres villes. 
IV. Il vouloit par-là intimider les autres villes & les 
empêcher de s’oppofer à fes mefures. Diodor. , p. 4J0. 
a Deraofth. ülynth. III , feét 3. 
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Outre les motifs généraux d’intérêt qui le 
portoient à étendre fa domination , il voyoit 
de quelle importance il étoit pour lui d’ac- 
quérir lesThermopyles & l’Hellefpont , puif- 
que les Thermopyles étoient regardées comme 
les portes de la Grèce , & que l’Hellefpont 
formoit la feule communication entre cette 
contrée & les rives fertiles de l’Euxin. La 
Grèce , dont la population excédoit la pro- 
portion de fon étendue & de fa fertilité , 
tiroit annuellement des fupplcmens de grains 
de ces régions feptentrionales. Les Athéniens 
en particulier avoient des établifletnens dans 
la pér.infule même de la Tartarie Crimée, 
anciennement appelée la CherfonèleTaurique, 
par le moyen defquels ils achetoient & im- 
portoient les produirions fuperflues de ce 
climat éloigné *. Leurs vaifleaux ne pouvoienc 
y aller que par l’Hellefpont * & fi cet im- 
portant détroit tomboit au pouvoir d’un 
ennemi , ils fe trouvoient totalement exclus 
d’une branche de commerce non-feulement 
utile , mais néceffaire. 

Philippe cc- Philippe voyoit parfaitement bien cescon- 
dMMufef à féquences. Il étoit de l’intérêt général de 

£)ium. 

Olyrap. 

A ‘ » Demofth. in Lepùn. 

routes 
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toutes les républiques Grecques de fecourir 
Kerfobleptes & les Phociens , ou , en d’autres 
termes , de défendre l’Hellefpont & les Ther- 
îiiopyles. L’intérét du roi de Macédoine étoic 
diamétralement opfiofc j &c il ne pouvoir fe 
flatter d’accomplir les grands projets , à moins 
qu’il ne fe rendît d’abord maître de ces polies 
importans. Après la deflruftion d’Olynthe, 
il célébra , dans la ville voifine de Dium ; 
une fête publique à laquelle toutes les répu- 
bliques , amies ou Ennemies % furent folem- 
nellement invitées comme aux jeux olympi- 
ques. Il paroît que plufleurs Athéniens affif- 
tèrent à ces réjouiflances magnifiques , qui 
durèrent neuf jours, en l’honneur desMufes , 
& auxquelles il ne manqua rien de tout ce 
que l’art & l’opulence purent fournir d’élégant 
& de fomptueux. L’amcnitï- & l 'affabilité de 
Philippe firent oublier en quelque façon la 
févérité qu’il venoit d’exèreer contre üiynthe ; 
& en dillribuant libéralement les dépouillés 
de cette malheureufe cité b t il f'è fit de nou- 


a Demofth. , ds falsâ légat ; & Diodor. , p. qji, 
b Démofthèues & Diodore rapportent tous deux 
une aneçdote qui fait honneur a Philippe , & plui 
encore à Satyrus le comédien. Après dîner , fuivani, 

Tome V. G c 
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veaux amis , & augmenta l’attachement d* 
Tes anciens, nartifans. 

met L riva- Au milieu de ces rcjouiffances & de ces 
Sus fuV 'cs fêtes , Philippe femble n’avoir pas oublié un 
tiqué.*** ' At moment que le premier objet de fa politique 
étoit de détacher les Athéniens de la caufe 
de Phocis & de Kerfobleptes leurs alliés. Pour 
cet effet , tandis qu’il accueilloit favorable- 


fa coutume , le roi diftribucic fes préfens. Satyrus , au 
milieu de la joie des convives , gardoit feul une con- 
tenance trifte. Le roi s’adreffa à lui d’un air aimable, 
& , dans le langage du rems , Je follicita à demander 
une grâce. Satyrus répondit que des préfens , tels que 
les autres en recevoient ( des coupes d’or lui pa- 
roill'oient de peu de valeur ; qu’il avoit en effet quelque 
chofe à demander , mais qu’il craignoit un refus. Phi- 
lippe l’ayant encouragé , il continua ainli ; « Apollo- 
phanes de Pÿdna étoit mon ami ; à fa mort, fes deux 
filles , toutes deux en âge d’être mariées, furent envoyée» 
à Olyntbe , où elles font prifonnières , & fourni fes 
à toutes les calamités de la.fervitude. Ce font-là le» 
préfens que je demande , non pas «ans une intention 
indigne de leur père ou de moi meme , mais afin de 
pouvoir les doter & les marier convenablement. » 
Apollophanes avoit été un des adverfaires les plu» 
aétifs , & même l’ennemi perfonnel de Philippe ; ce- 
pendant ce prince accorda à Satyrus ce qu’il deman- 
doit , & y ajouta même une fomme pour doter les 
filles de fou ami. 
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ment les Athéniens , il voulut faire fentir 
au peuple d’Athènes l’inconvénient de la 
guerre, pour le difpofer davantage à écouter 
la propofîtion infidieufe d’une paix féparée. 
La négligence de Charès lai.Toit la mer libre 
aux Macédoniens , qui s’Aoient formes fccrc- 
tement. une marine confidérablc. Philippe 
commença par attaquer les Athéniens fur leur 
clément favori. Sa flotte ravagea leurs îles 
tributaires de Lemnos & d’Imbros. Il furpric 
& enleva une efeadre de vaifl'eaux Athéniens 
ftationnée fur la côte méridionale de l’jEubée v 
& encouragé par ces avantages , il cingla vers 
l’Attique , fit une defeente fur le rivage de 
Marathon , repoufla la cavalerie Athéniène 
commandée par Deot im us , ravagea le ter- 
ritoire & emmena la galère Salaminiène: 
Pe-là fes vaifl'eaux firent voile vers l’île de 
. Salamine , & défirent un détachement con- 
fidérablc commandé par Charidème. Les il- 
luftres trophées de Marathon & de Salaminé 
furent abattus & détruits par les Macédo- 
niens , dont la flotte retourna en triomphe* 
chargée des dépouilles de l’ennemi , & cou- 
verte de gloire a i 


» J’ai fuivi , f oui U chronologie de ces événement 4 

C c ij 
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Se* intrigues Philippe mit à profit Tes fuccès par foh 

rocrtcnt en « * * / n /* * t \ i 

p^îlcâion de activité, oes intrigues le renouvelèrent dans 
l’Eubée. Sous, prétexte de délivrer cette île 
de la tyrannie & des extorfions de Moloflus, 
commandant Athénien , il y débarqua un 
corps de troupes fulfifant pour en chafl’er les 
Athéniens. Des calamités aufli multipliées 
auroient dégoûté naturellement ce peuple de 
la guerre contre Philippe, dont les hoftilités 
étoient dirigées alors contre leur république 
feule , lorfque des partifans fecrets de la 
Macédoine arrivèrent à Athènes , comme 
n envoie ambafladeurs d’Eubée , pour arranger à l’a- 
deùr*™ux 1 A- miable tous les différons qui fubfiftoient entre 
{«tromper^ l es deux états. Ils obfervèrent que Philippe 
avoit laiffé l’ile abfolument libre & indé- 
pendante } & que , quoique forcé de prendre 
les armes pour la défenfe de fes alliés , il 
defiroit fir.cèrement faire la paix avec les 
Athéniens. Les repréfentations des ambaiïà- 


le doéteur Leland. Voyez fa vie de Philippe , vol. II, 
p. 43. Les événemens eux-mêmes font rapportés dans 
l’oraifon de Démofthènes , communément appelée la 
pr mière Philippique , mais que ledo&eur, avec Une 
grande probabilité , confidère camme deux oraifons 
diilmcies prononcées en différens tems. 
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deurs Eubéens furent foutenues du crédit de 
(Lux Athéniens, Ariftodème & Ncoptolèine , 

Je premier diftingué comme afteur , le fe- 
cord comme adeur & poète. Ces deux per- 
sonnages , apres avoir fait une fortune aflfez 
confnlcrable en Macédoine , ctoient revenus 
dans leur patrie pour faire valoir les pro- 
jets de leur protedeur. Ils afluroient que le 
roi de Macédoine defiroit ferieufement vivre 
en bonne intelligence avec la république ; & 
les Athéniens montroient beaucoup d’égards 
à des hommes dont les talens étoient alors 
en grande eftime , & qui d’ailleurs appor- 
toient les ricliefles qu’ils avoient amaffees en 
pays étranger , pour acheter des terres en 
Attique , & pour fournir aux contributions 
publiques, 

DémoAhènes avoit pénétré d’abord leurs ce que Dé- 
véritables motifs au travers de leurs difeours montre eu. 
artificieux*, mais c’étoit en vain qu’il s’ef-a >îm * 
forçoit d’alarmer la crédulité de fes compa- 
triotes. Le complot cependant ayant été 
découvert quelque terns après , l’orateur re- 
procha aux Athéniens leur indifférence & 
leur, confiance dans une occafion aufli critique. 


* DcmofUi. , de Clwxlonefo. & de pace. 

C c iij 
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•< Si vous euffiez été , dit-il , fpe&ateurs au 
théâtre , & non pas en délibération fur la 
matière la plus importante , vous n’auriez pu 
écouter Néoptalème avec plus d’indulgence , 
& moi avec plus de dédain & d’humeur a . » 
Afchinere- Telles étoient les difpoluions du peuple, 
lorfqu’Æfchine revint de fon ambafïàde dii 
Siumen/pu-'-Péloponèfe. Il avoit affemblé le grand conléil 
Arcadiens. Il avoit révélé les dangereux 
projets de Philippe, qui menaçoient la liberté 
.de la Grèce ; & malgré l’oppofition puiflànte 
d’Hieronymus & d’autres partifans de la 
Macédoine , il avoit engagé ce peuple à 
approuver le zèle patriotique d’Athènes , & 
à • déiibérer fur les moyens de défendre la 
caufe commune. En rendant compte du fuc- 
cès de fon ambaffade , il déclama fortement 
contre ces traîtres qui avoicnt facrifié les 
intérêts de leur patrie à un cruel tyran. Les 
Grecs étoient fufhfamment avertis de leur 
danger. Le miférable fort d’Olynthe devoit 
toujours être préfent à leur mémoire. Il avoit 
vu , à fon retour du Péloponèfe , un fpeâacle 
capable de toucher le cœur le plus endurci ; 
trente jeunes ülynthiens des deux fexes , 


* Dcaioilh. , de Cherfoneib. 
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qu’on chaffoit comme un troupeau de bêtes, 
& que Philippe envoyoit en préfent h quelques- 
uns des vils ftippôts de fon ambition *. 

Le peuple d’Athènes, fufceptible de toutes 
les impreflïons qu’on vouloit lui donner , fut 
profondément touché des repréfcntations 
d’Æfchine. On oublia les avis pacifiques de 
Néoptolème fit de fes partifans. Les mots de 
guerre & de vengeance retentirent de nouveau 
dans toute l’affemblée. A la requifition d’Æf- 
chine , on dépêcha des airfbafladeurs pour 
encourager derechef les Arcadicns à la guerre, 
& pour donner l’alarme aux républiques 
voifines. La jeunefle Athéniène s’aflembla 
dans le temple d’Agrolaus , pour jurer une 
haine irréconciliable à Philippe & aux Ma- 
cédoniens , & on prononça les imprécations 
les plus horribles contre les traîtres qui co- 
opéroient aux deflèins de l’ennemi public. 
Cette fermentation auroit pu à la longue 
produire des mefures vigoureufes fit décifives ; 
fit fi la vigilance de Philippe eût été celle 
d’un homme ordinaire , ce prince auroit 
bientôt vu une confédération en Grèce , ca- 
pable de reponfler les armes Macédoniènes. 


* Demoft. , de fahà légat. , fech 5 . , 

C c iv 



Histoire 


AdrcfTe i 
te prin-e 
détourner l’i 
rage. 


408 

Mais ce profond politique penfoit qu’usj 
projet ne fignif.oit rien , tant qu’il n etoit pas 
mis en exécution \ & comme il favoit faire 
valoir les moindres occafions , il tiroit fou- 
vent un grand avantage des moyens les plus 
indiffère ns en apparence. 

Un Athénien , nommé Phrynon , homme 
riche & puiffant , avoit été attaqué , volé , 
& enfermé par quelques foldats Macédoniens 
qui l’obligèrent d’acheter là liberté par une 
rançon confidéiable \ Comme cette violence 
avoit été commife pendant les quinze jours 
de trêve qui fuivoier.t les jeux olympiques, 
Phrynon fuppafa très-judicieufemcnt que le 
roi de Macédoine , qui defjroic depuis longr 
tems ohtenir une place dans la confédération 
Grecque , n’approuveroic pas cet aéte d’in- 
juftice de d’irppiétc, C’elf pourquoi il pria 
fes compatriotes , qui fe preparoient alors 
à négocier avec Philippe , pour un échange 
de prifonniers , de le joindre à Ctéfiphon , 
qui avoit déjà ctç nommé a cette ambaflade , 
imaginant qu’en fe préfentant revêtu d’un 
caractère public , il pourroit plus aifément 
recouvrer la rançon & les autres fommc$ 


? Ælchin. , de falsâ légat, 
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qu’on lui avoir extorquc.es injnffement. Etant ' 
arrivés en Macédoine , les ambaffadeurs fu- 
rent reçus & traités par Philippe avec une 
polittflTe & un refpeél extraordinaires ; on 
leur accorda tout ce qu’ils demandoicnt , ou 
plutôt on les prévint fur tout. Le roi s’excufa 
envers Phrynon de la ruftieité & de la vio- 
lence de fes fol Jars qui s’ctoient portés contre 
lui à une aftion auiïi blâmable. Il les affina 
qu’il n ’avoit rien de plus fmccrement à coeur 
que d’entretenir une bonne intelligence avec 
leur république *. A leur retour à Athènes’, 

Phrynon & Ctcfiphon ne manquèrent pas 
de faire valoir cet accueil , & leurs repré- 
sentations furent très-favorables au roi de 
Macédoine. 

Ce prince fut encore profiter d’une autre , 11 profite 
circonffance b . A la prife d’OIynthe , Stra-^-wiwm i»« 

•* t , v or .1 b le s. 

tocle & Eucrare , deux Athéniens de tnitrnc- 
tion , avoient etc pris 6c conduits en Ma- 
cédoine. Par oubli ou autrement , on ne le» 
avoir point relâchés avec les autres prifon- 
niers. Leurs parens , inquiets de leur deffinée , 
s’ctoient adreffes au peuple d’Athènes , pour 


3 Æfchin. , de falsâ Ugat. 
h Idem , ibid. 
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, envoyer quelqu’un traiter de leur rançon. 

Ariftodème avoit cté chargé de cette né- 
gociation ; mais plus occupé de fcs intérêts 
qu’à remplir fa million , il avoit négligé à 
fon retour d’en rendre compte. Pendant ce 
tems-là Philippe , dont la vigilance ne s’en- 
dormoit point , & qui favoit très-bien la 
réfolution où les Athéniens étoient alors de 
lui faire la guerre , relâcha les prifonniers 
fans rançon , & les renvoya avec toutes les 
marques poflibles d’attention & de bienveil- 
lance. Excité par la reconnoiffance , Strato- 
cles parut dans l’aflèmblée , fit Je plus grand 
cloge du roi de Macédoine , & fe plaignit 
hautement de l'indifférence 6c de la négli- 
gence d’Ariflodème a . 

les Athéniens L’envoyé infidèle s’exeufa de n’avoir pas fait 
consentent à • » t i • 

envoyer une mention d unadie de bonté de la partd un prince 

ambalTadc à • • i r 1 i» > » r * 

Philippe. qui avoit donne tant de preuves d une gcncrolite 
fans bornes. Il s’étendit fur la candeur & la 
bienveillance de Philippe , & fpéciaiement 
fur fon refpeâ: pour la république , avec la- 
quelle il defiroit ferieufement conclure la 
paix , & meme une alliance aux conditions les 
plus honorables & les plus avamageufes pour 


a Æfchin. , de falsâ legar. 
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les Athéniens. Il leur rappela probablement 
les revers qu’ils avoient eilnycs depuis qu’ils 
avoient commencé la guerre contre ce prince : 
quinze cents talens dcpenfcs inutilement ; 
foixante-quinze cités de leur dépendance , 
comprenant celles de la région de Chalcis , 
perdues irrévocablement; Olynrhe détruite, 
l’Eubce révoltée , Athènes déshonorée & 
epuifée , & la Macédoine plus puiflante & 
plus refpeétée qu’elle ne l’avoit jamais cté. Ces 
détails netoient point exagérés ; & les cala- 
mités de la guerre avoient fait pencher depuis 
long-tems vers la paix les citoyens les plus 
fages & les plus modérés. La génerofiré ar- 
tificieufe de Philippe , dans la manière dont 
il avoit traité Phrynon & Stratocles , pré- 
fentee par l’cloquence d’Ariftodème , fixa 
l’opinion flottante de la multitude. Les prc« ; 
paratifs militaires furent fufpendus. Dcmol- 
thènes & Æfchine même cédèrent au torrent ; 
& imaginant qu’une niauvaife paix valoir 
mieux encore que la guerre ( puifqû’il étoit 
impofîible d’attendre un fuccès de l’irréfolu- 
tion de leurs compatriotes ) , ils approuvèrent 
le décret de Philocfàtes * , pour envoyer un 


3 Le décret fut attaqué par un certain Licinus. 
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héraut fie des ambaffadeurs à Philippe , afin * 
de découvrir fts véritables intentions , & 
connoître les propefitions d’accommodement 
dont il les flattoit depuis fi long-tons. 

* ' • 

• t 

Les miniftres nommés pour cette com* 
million , femblent avoir été choifis à defleio 
parmi des hommes d’un fentiment oppofe, 

& qui pouvoient le furveiller mutuellement, 
Piuynon , Ctéfiphon , Ariflodème & Pkilo- 
crate , qui avoient témoigné également leur 
confiance en Philippe , avoient en oppofition 
Æfchine fie Démollhènes , qui depuis long- 
tems avoient fait connoître leur façon de 
penfer fur ce prince. On joignit à l’ambaf» 
fade Nauficles fie Dercyllus , hommes diftin- 
gués par les offices publias dont ils s’étoient 
acquittés avec autant de patriotifme que de 
fidélité , Jatrocles , l’ami d’Æfchine , fie 
Cimon , illullre par le nom qu’il portoit , 
fie qui lui avoit été tranfmis par le plus grand. 

& le plus heureux des généraux Athéniens, 

Le nombre complet fe montoit a dix per- 
fonnes , outre Agalocréon de Ténédos , qui 


Démoftljènes le défendit ; & Démollhènes & Æfchine , 
comme il paroît pat le texte , furent de l'ambaliadet* 
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fut envoyé de la part des îles Grecques , 
alliées d’Athènes *. 

Les auteurs contemporains s’accordent fur Difficulté 

, , . occiiionnée» 

Jes faits que nous venons de citer ; mais en par u que- 

t j * • t f f /• ■ ■ il' relie entre 

décrivant les evenemens qui luivirent le départ Æfchine & 
des ambafladeurs , ils font fans ceffe eh con- 
tradi&ion les uns avec les autres. La que- 
relle qui s’éleva entre Æfchine & Dcmof- 
thènes , nous préfente tant de confufion dans 
l’accufàtion de celui-ci & dans la défenfe de 
l’autre , que nous devons regarder ce paflagfi 
de l’hiftoire Grecque comme le moins au- 
thentique. Toute la fuite de la négociation, 
ainfi que les événemens qui s’y trouvent 
liés , font décrits d’une manière contradic- 
toire \ les mêmes faits font affirmés & 
niés. Les deux parties en appellent également 
au fouvenir de l’affemblée devant laquelle 
elles parlent , a l’afTertion des témoins , & 
même à l’évidence des actes & des regiftres 
publics i circonftances qui doivent paroître 
néceflairement très extraordinaires , k moins 
que nous ne croyions que la Subornation dés 
témoins , le parjure & même la falfification 
des loix & des regiftres n’étoic-nt pas des 


* Demoftb. & Æfchin. , de falsâ legar. 


Digitized by Google 



414 Histoire , 

crimes inconnus à Athènes *. L’œil pénétrant 
de la critique s’efForceroit en vain , au mi- 
lieu de cette confufîon , de reconnoître la 
vérité. Æfchine fut en effet déchargé d’ac- 
cufation par fes compatriotes. Mais on ne 
peut rien décider de politif fur une fentence 
remplie de partialité , prononcée trois ans 
après l’accufation , lorfque la puiflance de 
Philippe s ’étoit accrue à un tel degré , que 

fa fadion avoic un afcendant abfolu, fut 

0 

l'ailctnblce même du peuple Athénien, 
nfr.iîi de >a Pour démêler ce chaos , nous nous en 

négociation. . . ... r . . r 

Olymp. tiendrons principalement aux faits qui iont 

CVIÎI. 1. A. • J j _ A . / n J 'J * 

c.* 4 8-;.i7. avoues ces deux cotes , & nous en déduirons 
les conféquences qui paroilfent les plus na- 
turelles & les plus probables. Ou envoya trois 
ambalfades à Philippe dans le cours d’une 
année ; la première pçyr propofer la paix t 
la fécondé pour la ratifier , la troifième pour 
obtenir que les conditions en fuflent obfer- 
vées -, & dans cet efpace de tems , Kerfo- 
bleptes étant dépouillé de fes états , fut ré- 
duit en captivité ; & Philippe* s’étant emparé 


a Voyez mon difeours fat le caradère& les mœurs 
des A^iéniens , dans ma préface aux craifons de Ly- 
fias & d'ifocrate. 
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des Thermopyles , envahie la Phocide , & 
détruilit les vingt-deux cités de cette pro- 
vince en moins de vingt-deux jours. Ce ne 
fut pas tout : ce prince , maître des Ther- 
mopyles 6c de l’Heliefpont , les deux polies les 
plus importans de la Grèce , après avoir envahi 
&défoIé le territoire d’une république Grecque, 
la plus relpeétable par fon antiquité , fa 
puiflance & fes richeiïès , le fiège du confeil 
amphyefionique & de l’oracle de Delphes; 
ce prince , dis-je , à la tête d’une confédé- 
ration générale des amphy£tions , vint me- 
nacer Athènes , qui fut foiblement touchée 
des calamités que fa prudence ni fon courage 
n’avoient fu prévenir. 

De tels événemens , dont l’hilloire n’offre, Dîfcuffion 
pour ainfi dire , aucun autre exemple , font deurj. mblff *" 
entièrement attribués par Démofthènes à la 
corruption & à la perfidie des ambafladeurs 
Athéniens. « Le bonheur de Philippe , dit- 
il , vient principalement de ce qu’ayant be- 
foin de traîtres , le halard lui a fourni des 
hommes perfides & corrompus , au-delà de 
fes efpérances & de fes defrs les plus ar- 
dens *. » Cette manière de s’exprimer effc , 

■ , — 1 . 

a Des écrivains qui fon: venus après , ont copié 
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fans contredit , l’exagération d’un ptA\put 
qui veut noircir , par toutes fortes de mpyens , 
le caractère de fis collègues. d’ambafiade , 
& particulièrement celui d’Æfchine. fon ad- 
verfaire. Au relie il paroît , d’après l’examen 
le plus fcrupuîeux & Tar.alyfe la plus exacte 
des cvçnemens de ce teins- là , que fi la trahi- 
fon des minières Athéniens n’a pas déterminé 
h s fuçcès des armes Macédonicnes , leur jn-* 
capacité. & leur négligence les ont beaucoup 
fécondés. i 

i - - • V » • • > j • 

' cnnfi'-rve . A leur départ d’Athènes , les ambaffiadeurs 
deH^^vec ne purent fe didimuler leur jaloufle mutuelle , 
Piubpi^e. g, les foupçons qu’ils avoient fur la fidelité 
l’un de l’autre. Le caractère dangereux de 
P-bilocrate ctoit également redouté d’Æfchine 
(k. de Démofthènes a 5, & le dernier , fi nous 
en croyons fon rival , choquoit tellement, lés 
autres ambaflàdeurs par fon humeur atrabi- 
laire , qu’ils ne communiquèrent prefquè 
point avec lui ; circonftcnccjfacile accroire , 
non pas fimplement d’après Je témoignage 


le langage de Démaflhènes ; x*i xz'unvt *A»3 of hz~ 
TCii >i ?«u <rs>,fot 1 ryp-'jt , rrcAAW- s JJte •XfeS'orai 
rut «•£ ■T’u'en Diodoros ubi fuprà. 

a Demoftli. &: Æfchin, , de falsâ légat. 
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partial d’un adverfaire , mais par le reflcn- 
timent & l’indignation que Démoflhènes 
exprime fans cefTe contre la conduite de fes 
collègues. Etant arrives à Pella , ils furent 
introduits a l’audience du roi , & ils parlèrent, 
comme ils en étoient convenus , chacun fui- 
vant fon rang. Le difeours d’Æfchine étoit^ 
le plus long & le plus travaillé ; mais il 
fembloit plutôt préparé pour obtenir les 
éloges de fes confrères , que pour produire 
quelqu’effet fur l’efprit de Philippe. « Il 
rappela au roi les fervices que les Athéniens 
avoient rendus à fes ancêtres ; la condition 
malheureufe des enfans d’Amyntas , les fol- 
licitations d’Euridice , & la conduite gené- 
reufe d’Iphicrate à qui la famille de Phi- 
lippe devoit la couronne de Macédoine^ 
Ayant paiïc légèrement fur l’ingratitude de 
Ptolomce & de Perdiccas , il s’arrêta fur 
l’injuftice des hoftilités que Philippe avoit 
commifes contre la république , fur-tout en 
prenant Amphipolis que fon père Amyntas 
avoit reconnue pour une colonie dépendante 
d’Athènes. Il infîfla fur la nullité de cette 
réunion , pour laquelle le roi ne pouvoic 
fournir aucun titre ancien , & qu’il ne de- 
voit point retenir à droit de conquête, puif* 
Tonte V . D d 



# 
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qu’il ne I’avoit point acquife dans une guerre 
entre les deux états. C’étoit au milieu d’une 
paix profonde qui régnoit entre Athènes & 
la Macédoine , que Philippe avoit enlevé 
aux Amphipolitains une cité Athéhiène. It 
étoit de fa juflicc & de fon honneur de la 
reftituer fans délai à fes propriétaires légi- 
times. » 

Si Æfchine avoit voulu fournir a Phi- . 
lippe un prétexte de rompre la négociation , 
il n'auroit pu mieux réuflir qu’en faifant une 
pareille demande. Il n’étoit pas polïible d’e£ 
pérer qu’un monarque vidorieux mettroit des 
bornes à fes triomphes pour acheter la paix, 
en rendant la plus importante de fes acqui- 
ttions. La proportion fut confédérée fous 
ce rapport par Démofthènes , qui crut que 
fou collègue avoit entièrement oublié l’objet 
de l’ambafTade , la détreffe d’Athènes , & 
combien le peuple , fatigué par la guerre,- 
defiroit ardemment la paix. C’étoit a lui à 
parler devant un prince qu’il avoit lï fouvent 
& fi hautement offenfé , & dont il avoit 
toujours vu & repréfenté le caradère & les 
adions fous les couleurs les plus noires , mais 
qu’il étoit ncceffaire dans cette occafion 
Radoucir plutôt que d’irriter. La nouveauté 


* 
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de la fïtuation auroit déconcerté un homme 
plus hardi que Démofthènes. La jaloufie de 
fes collègues fe préparoit à écouter avec une 
attention maligne les raifons irréfiftibles que 
l’orateur , dit-on , leur avoit promis d em- 
ployer* Les courtifans Macédoniens atteri- 
doient quelque prodige d’cloquence de l’in- 
fatigable advc-rl'aire de leur maître. Au milieu 
du filence qui fe fit, Démofthènes com- soncmbami 

* t • « */• 1 « > - & iü CÜllftt* 

mença a parler , mais en héfitant a chaque £ 0IU 
mot ; &c après avoir prononcé quelaues fcn- 
tences obfcurcs & entrecoupées , fa mémoire 
Fabandonna entièrement. Philippe tâcha de • 
difliper fon embarras par une politefle qui 
devoit le mortifier , en lui difant qu’il n’étoit 
pas alors fur un théâtre * , où un pareil ac- 
cident pût avoir des fuites défagréablcs, ; <S c 
•en l’exhortant à fe recueillir & à pourfuivre 
fon difcours'. Démofthènes recommença , 
mais fans avoir plus de fuccès qu’au paravant. 


a Malgré la paffion des Athéniens pour les fpec- 
tacles dramatiques , & leur conlidération extrême pour 
le çaradè re des comédien* , ils croient extrêmement 
févères contre les négligences 8c les taures qu'ils 
coramettoient fur le théâtre , aiufî qu'il parole d’après 
différens paifages des oràifons judiciaires de Démof- 
thènes & d'Æfch inc. 

D d ij 
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L’aïïemblée vit fa confufion avec un plaiflr 
malin ; & les ambafladeurs eurent ordre de 

# 

fe retirer. 

Philippe ré- '-Quelques momens après , ils furent rap- 
baTiidaus. m pelés devant le roi. Philippe les reçut avec 
beaucoup de dignité , & répondit avec élé- 
gance 6c précifion aux difcours de chacun 
d’eux , particulièrement à celui d’Æfchine, Il 

ne fit aucune mention de celui de Démof- 

* ’ * 

thènes; prouvant ainfr au monde , que l’homme 
qui avoit déclamé contre lui avec tant de 
véhémence dans les alfemblées tumultueufes 
de la Grèce , n’avoit rien ofé dire en fa pré- 
fence qui fût tant foit peu digne d’attention 
n invite ou de réponfe. Les ambaflàdeurs furent en- 
àunfeftin. p u j te j nv i tt ; s à un feltin où Démollhènes , 
dit-on , eut la plus trille contenance , & où 
Philippe déploya autant d’efprit & de gaîté, 
qu’il avoit de talens pour la négociation &c 
pour la guerre. Les ambalfadeurs forment de 
table perfuadés de fa candeur & de fa fincé- 
leur départ rité , & ils partir ent bientôt après avec une 
n=. MaLtdo ‘ lettre pour le peuple d’Athènes , dans laquelle 
le roi afluroit que fes intentions étoient. vé- 
ritablement pacifiques ; & que puifque la 
république confentoit à une alliance avec 
lui , il feroit fes efforts pour la convaincre 
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de ces fentimens d’affe&ion 5c de refpeâ qu’ii 
avoit toujours eus pour elle. 

La mortification que Démoflhènes avoit de 
eflùyée , lui fit d'abord exhaler fon chagrin , •>«. 
en condamnant la conduite de Tes collègues; 
mais lorfqu’il réfléchit que l’expofition pure 
& (impie des faits qui le concernoient , lui 
nuiroient aux yeux du peuple d’Athènes , la 
politique prévalut fur le refîentiment. Il 
commença dès- lors à fe fâmiliarifer^vec fes i 

compagnons. Il fe moqua lui-même de la 
confufion & de l’embarras où il avoit été. Il 
exalta la prcfence d’efprit Sc la mémoire 
d’Ælchine ; & il s’efforça , par des promeflès 
& d es flatteries , de faire oublier fa mauvaifc 
humeur & fa honte. Il convint de la fupc- 
riorité des raifonnemens du roi de Macé- 
doine. Tous les membres de l’ambaflade fe 
réunirent pour faire l’éloge de cct homme 
extraordinaire. Æfchine admiroit la force 
& la clarté avec lefquelles il avoit répondu 
à leurs difcours ; & Ctcfiphon s’écria dans 
un tranfport d’admiration, qu’il n’avoit ja- 
mais vu de fa vie un homme aufli affable &• 
auffi fcduifant. DémofthènOs dit alors adroi- 
tement , « qu’il ne falloir pas hafarder de 
rendre un pareil compte a l’affemblce Athé- 

D d iij 
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nicne , fie qu’il étoit de leur honneur Sc 
de leur intérêt à tous de s’accorder unanï- 
• • raement dans leur rapport, h Les autres y 
confentirent ; 6 1 Æfchine avoue que fon 
rival lui fit promettre de rendre un compte 
favorable de la conduite de Démofthènes , 

. fie d’aflurer le peuple d’Athènes qu’il avoit 
parlé avec dignité fie fermeté fur l’affaire 
d’Amphipolis. 

Us rendent Suivait les formes établies dans la répu- 
i f c°uT» P iii S ocicit blique , les ambaifad.ms commencèrent par 
tions *u faire leur rapport & remettre la lettre de Phi- 
lippe au fénat des cinq cens. Ils expliquèrent 
tour-a-tour ce que chacun avoit dit en pré- 
fence du roi. Dcmofihènes fe levant le der- 
nier, affirma , avec fes fermens accoutumés * , 
« que les ambafiadeurs n’avoient jamais parlé 
dans lé fénât avec tant de force qu’en pré- 
fçnce de Philippe \ » & il conclut qu’il fàl- 
loit les couronner de l’olive facrée b , & les 

.U ■< . 

• M« ïta , qu’on a expliqué mal-à propos « par 
Jupiter , » puifquc l’exprcffion eft une ellipfe & ren- 
ferme une couac prière , rvt S\a. rcfjeif va t.f - ; 

cc mon aâetdon eft vraie , puiffe Jupiter me protéger 
ainiï. « 

b Voyez le difcours’de Lyfias fur une accufation 
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inviter le lendemain à un fcftin dans le Pry- 
tanée \ ,, 

Le jour fuivant, ils firent leur rapport àinfui«âr»r- 
l’aflemblée du peuple j & s’étant apperçus buqu«'' pu * 
que leurs auditeurs les écoutoient avec plaifir, 
ils s’étendirent fur la politeflè , l’affabilité, 
l’éloquence & les talens du prince avec lequel 
leur république étoit prête , non-feulement 
à négocier une paix , mais à contraâer une 
alliance. Démofthènes les ayant laide épuifer 
ce fujet , fe leva à la fin ; & après ces con- b.3c 
torfiions de corps qui lui étoient familières, mofthcnct * 

(1 nous en croyons jfon adverfaire , il déclara 
qu’il étqit également furpris de voir , dans 
une délibération de cette importance , les 
orateurs s’arrêter à des bagatelles , & les 
auditeurs y prendre plaifir. « On peut rendre 
compte, dit il , de la négociation en peu 
de mots. Voilà le décret par lequel nou$ 
avons été^chargçs de Ja commilfion que nous 
avons remplie. Voici la reponfe de Philippe, 

( en montrant la lettre. ) Vous n’avez qu’à 
examiner ce qu’elle contient. » Un murmure 
confus s’éleva dans l’affèmblée , les uns ap- 
portée contre un homme qui avoir coupé un olivier, 
confacré. 

. 'O. ' 4 - \ 

4 Æfchin. , de falsâ légat. 
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plaudiflfant à, la force & à la précifion du 
di (cours , & les autres condamnant la dureté 

* ' % * » ' K - i ’ 

de l'orateur. AulTi-tôt que Dcmofthènes put 
être entendu , il continua ainfi : « Vous ver- 

' • . " .'.i 

rez a quoi fe réduifent tous ces difcours 
fuperflus. Æfchine loue la mémoire & l’é- 
loquence de Philippe ^ & cependant je ne 
trouve rien d’extraordinaire en cela , puifque 
tout autre homme , placé dans les mêmes 
circondances avantageufes du rang & de la 

fortune - feroit également loue & admiré. 

' ' 1 ° ; . 1 1 ïTi : • 

Ctéfiphon vante les grâces & la dignité, de 
fa perfonne ; mon collègue Ariftodème ne 
lui cède en rien pour des qualités femhlables. 

, D’autres admirent fon enjouement & fa gaîté 

à table \ mais Philocrate le furpafla en ce 
point. Au refie , toutes ces comparaisons font 
hors de propos. Il s’agit de rendre un dé- 
cret pour convoquer une affemblée extraor- 
dinaire , afin de délibérer fur la £aix & fur 
l’alliance \ » 

rfcUppeen- Le décret fut propofé le huit mars , & 
batradcur« m ï faflemblée fut fixée au dix-fept du même 
Athènes. mois. Dans l’intervalle , arrivèrent , comme 

ambaffadeurs de Philippe, Antipatér, leplns 

- ■ . : ..... .1 .. J . *.( inuofc.i*. 
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rcfpeâable de Tes miniftres , Parmcnion , le 
plus brave de fes generaux , & Eurylochus, 
qui joignoit le talent de l’éloquence h une 
valeur reconnue. Parmcnion avoir etc envoyé 
au liège d’Halus , place remplie des mécon- 
tens deTheflalie, qui rëfiftoient encore à la 
puilïànce Maccdonicne dans cette contrée. 
Ce général avoit ordonné de convertir le fîcge 
en blocus , pour avoir le tems de joindre fes 
collègues ; & Je mérité de trois ambaffàdeurs 
aufîi diftingués annonçoit l’importance que 
Philippe met toit à cette négociation & î’ii- 
vantage qu’il defiroit en retirer. Ils fursnt 
reçus avec la plus grande diftinétion par lé 
fénat , & ( ce qui paroît extraordinaire) 
logés dans la maifon de Démolïhènes , ■sjui 
eut foin de faire orner leurs fèges au théâtre, 

k , 'I , . * 

& de leur donner toutes les marques de I at- 
tention la plus diftinguée ‘.'Ayant été in- 


» Æfchm. in Ccéfiohon. 

A 

N’écoit-ce pas un grand trait de politique de U 
part dé Philippe, que la préférence que fes ambsfïà- 
douts donnèrent à Démolïhènes en logeant chez lui? 
Ce’ prince-favoir bien que l'amour-propre humilié ne 
pardonne que très-difficilement. La mortification que 
l’orateur Athénien avoir eiTuyée en fa préfence , pou- 
ypit éclater en nouvelles invectives , Sc produire '«le 


Qui 

rompent 

chine. 


42 6 Histoire 

troduits , aH jour nommé , dans Taffcmbîcç 
.publiaue , ils déclarèrent que l’objet de leur j 
commiflionétoit de conclure, au nom de leur 
maître , une paix & une alliance avec le peuple 

4 y , , _ 4 j '■ | * I 

d'Atliènes. Démofthènes, dans un difcoiirsbien 
travaillé , montra la neeelfité de fe prêter k 
ccs demandes, mais fans négliger l’intérêt ' 
des allies de la république. Æfchîne fut du 
même avis , & s’emporta vivement Contre 
Philocrate qui prefToit la conclttfion du traité, 
cor- Le débat dura deux jours ; mais au troifilme 
l’infiutUte de Philocrate prévalut ; ce que 
Dcmofthènes attribue principalement à Æ£- 

chine qui accéda au parti du premier. Æf- 

* 

- . . . il 1 - 

1 * * ■ t 

nouveaux obftades à fes projets. Il ne feroit point 
étonnant'par canféquent que le roi de Macédüihe eût 
recommandé à fes ambafladeurs de choifîr la maifon 
de Démofthènes gpur y loger pendant leur fé/our * • 
Athènes. C'étoitune matière adroite de fe réconcilier^ 
tacitement avet^î’orateur , fans compromettre la di- 
gnité de l'un , ni le patriotifme de l'autre. Il faut 
convenir que ce Philippe de Macédoine en fitvoit bien 
plus que nous ; & que fi en écrivant I'hiftoire on 
cherchoit toujours à fermer avec foin les vues des 
grands politiques & des grands hommes d’état , on 
trouveroit bien des occalîons d’inllruire & quelquefois 
d’hurailier notre fièclc. Note du traducteur. 
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chine meme , qui avoit c té jufqties-ià un dss 
plus ardens defenfeurs de Kei fobleptes , dé- 
clara qu’il avoit changé d’opinion fur cet 
objet. « La paix , difoit-il , croit ncceflaire 
aux Athéniens , & ne devoit point être re- 
tardée par les délibérations lentes des autres 
pujflànces. Les circonftances avoient changé ; 
& , dans la firuation aéluelle , c’ctoit une 
pure vanitp que d’écouter ceux qui les flat- 
taient par les pompeux cloges de la magna- 
nimité de leurs ancêtres. Athènes ctoit trop 
foible pour entreprendre déformais de pro- 
téger des états qui n’etoient pas capables de 
fe défendre eux-mêmes 

Dcrnoflhènes avoir fotipçonné précédem- 
ment Æfchine de rrahifon ; mais ce difeours 
le convainquit pleinement , que fl fon adver- 
faire ne s’étoit pas vendu auparavant à Phi- 
lippe , il venoit de fe laiiTcr corrompre par 
les ambafladeurs Macédoniens. Dcrnoflhènes 
cependant , ainfl que les citoyens d’Athènes 
en général , voyoient la nécefiité de conclure 
immédiatement la paix avec ce prince , qui 
marchait alors avec fon armée en Thracc , 

1 

I 'C - «• •' -1 ’ > 

* Demofth. , de falsâ légat. ,• . . ■ x ' 


rendant 'a 
négociation , 
Philippe con- 
tinue à faite 
(tes coïKjiutc» 
eu Thracc, 
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le long de la côte fur laquelle les Athéniens 
pofledoient encore Serrium , Dorifctis & 
plufieurs autres villes tributaires. On pfopofa 
donc un décret a cet effet , & on nomma des 

\ • i 

ambafladeurs qui pouvoient fe rendre encore 
auprès de Philippe , pour faire avec lui l’é- 
change des fermehs & de la ratification du 
traité conclu à Athènes. Les ambafladeurs 
étôicnt Eubulus , Æfchine , Ctcfiphôn, Dé- 
mocrates & CIcon. Le premier , entièrement 
dévoué aux Macédoniens , chercha divers pré- 
textes pour retarder le départ. Dans cet in- 
tervalle , Kerfobleptes efluya la malhéureüfe 
deftinée dont nous avons déjà fait mention ; 
& Philippe / encouragé par le fuccès de fes 
intrigues , hafarda d’attaquer les cités de Ser- 
rium & de Dorifcus , qui fe fournirent anfïï- 
tôt a fes armes a . A l’arrivée de cette 'nou- 
velle , les Athéniens dépêchèrent Euèlides 
pour informer le roi de Macédoine , que les 
places qu’il avoît prifes appartenoicr.t à leur 
république ; h quoi il répondit froidement 
que fes ambafladeurs ne l’en avoient pas inf- 
truit , & qu’il n’étoit point mention de ces 
villes dans le traité qui ver.oic d’être ligne. 


* Demofth. , orat. j in Philipp. 
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mais non encore ratifié entre les deux puif- 
fances. , r 

Æühine 6c fes collègues retardèrent encore TroKième 

' c # # ambaflade 1 

leur départ , quoique la conduite de Phi- Philippe, 
lippe leur fit voir la p^pefiité de le hâter. 

Ils eurent enfin, ordre de partir , en cçnfé- 
quence d’un décret propofé par Démolihè- 
nes * v & relatif à Kerfobleptes pour lequel 
ipn’ét;oit plus rems de s’intérefter. Les am- 
baffadeurs d’Athcnes relièrent vingt-cinq jours 
pour faire le voyage de Pella , où ils auroient 
pu arriver en fix ; & au lieu de fe rendre 
aufli tôt auprès de Philippe , qui çtoit occupé 
à déduire les villes fiçuces fur le rivage de la 
: Propontide , .ils attendirent pendant trois fe- 
maines le retour de ce monarque. Pendant 
leur rélidence à, Pella , ils furent joints par 
Démoflhènes , qui avoit demandé à être af- 
fociç à l’ambaflade , fous prétexte de racheter 
quelques Athéniens captifs; mais en elfet dans 
l’intention de fijrveiller la conduite de fes col- 
lègues. Philippe arriva enfin ; les apibaflâdeurs 
furent introduits à fon audience. Ils ne parlèrent 
pas par ordre comme dans J’ambaflade précé- 
dente. , 

Mais prenant la parole avant fes collé- , Difc0 , ur * , 

1 1 de IMmof- 

* thi'net. 

* Demofth. , de falsâ légat. 
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gués , Démofthènes prononça un difeours 
qui dut paroître bien ridicule , s’il fut tel 
que le rapporte fon advcrfaire. Il obferva , 
« qu’ils étoient malhcureufement divifcs en- 
tr’eux d’opinions fie de fentimens 3 que Tes 
vues ctoiént parfaitement conformes à celles 
de Philippe 3 que dès le commencement de 
la négociation , il avoit confeillé une paix 
fie une alliance avec la Macédoine 3 qu’îl 
avoir procuré tous les honneurs pofl»bles aux 
ambaffadeurs du roi pendant leur réfrdenee 
à Athènes / fie qu’enfiaite il les avoir efcorté 
dans leur voyage jufqu’a Tliches. Il faŸoir,' 
difoit-il , que fes bonnes intentions avoient 
été malignement rendues à Philippe, à eaule 
de quelques expreflions qui lui étoient échap- 
pées dans l’aflemblée Àthcniène. Mais s’il 
avoit méconnu la fupériorité de ce prince, 
du côté des grâces du corps fie des agrértiens 
de l’efprit * , c’étoit parce qu’il croyôit qu’un 
roi guerrier-, qu’uq monarque conquérant 
n’ambitionnoit pas des qualités qui he pou- 
voier.t flatter qu’une femme fie un rhéteur. » 
Cette apologie extraordinaire fit fourire les 
courtifans Macédoniens , fie couvrit de con* 
fufion les ambaftadeurs d’Athènes b . 

à \ oyez plus haut , dans ce Chapitre. 

b ÆfJlin. , de falsâ légat. 
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Æfchine compofant fon vifage , s’adrefTa D’Æfchîne. 

modeftement à Philippe. Il dit « qu’il n’étoit 

pas queftion en ce moment pour les rainiilres 
• 4 

Athéniens d’excufer leur conduite ou d’en 
faire l’éloge. Ils avoient été jugés dignes de 
leur commilîion par la république qui les 
cmployoit , & à laquelle feule ils dévoient 
compte de leurs avions a . Leur aîfaire aftuelle 
étoit de recevoir le ferment de Philippe en 
ratification du traité déjà conclu de la parc 
d’Athènes. Les préparatifs militaires qu’on 
fai Toit de toutes parts en Macédoine , leur 
donnoient des craintes pour les malheureux 
Fhopens. Mais il fupplioit Philippe , s’il 
étoit déterminé à porter la guerre chez ce 
peuple infortuné , pour fatisfeirc lesThébains, 
de diftinguer au moins les innoetns des cou- 
pables. Les violateurs facriièges du temple 
dévoient être punis avec fevérité \ mais l’état 
lui-même devoit être épargné , puifque les 
loix & les inllitutions de la Grèce garan- 
tiffoient la sûreté de chaque ville aipphyélio- 


a Ledifcoursd'Æfchine.tel qu'il eftrapporcé par lui- 
même , eft plein de grâces Sc Je dignité. \,yai a'ri -xui- 
■ÿuteï quai AflirtiCi » SCC. Voy . p. i£l Sc fuiv. 

edit. de Wolf. 
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nique. Æffhir*e parla avec forcé ;cofitre 
l’injuftice & la cruauté dçs Thébains , qui 
mqptrerqieiït ujl jour^ayeçs Philippe , an- 
nonçoit il la, rpè i '.fau (fe té & la meme 

ingratitude dont-.jjs ^iéDt toujours payé 
précédemment les feryices.d# leurs alliés. Sc 
de lpprs bienfaiteurs. » , 

Prof.^n<îe Quoique. le difçours d’Æf-hine ne fut pas 
«fcpbiUppe en capable de foire .changée > de xéfolution au 
roi , il étoic bien propre a élever te crédit 
.«■r,.. , de 1 orateur, vis-a-vjs de les concitoyens. 

Philippe fe renferma dans des expreffions 
vagues d’ami tiède de eripeci Les ambafladeurs 
de Thèbes croient déjà rtPella i ci r confiance 
qui lui fournît mu prétexte pourj-efufer de 
s’expliquer «a fa veurede Bboc is. Mais il donna 
à *entepd> e qu’il -s’intereftoir pour cette ré- 
publique >& il pria, les Athéniens de l’accom- 
pagner en ThefïaKe?^ pour l’aider , par leur 
habileté &. leur «Expérience,* à» mettre ordre 
aux affaires de cette contrée , qui exigeoienc 
immédiatement fa préfence. Toute extraor- 
dinaire qu’étoit cette proportion , elle fut 
agréée par les Athéniens. Le roi qui avoit 
donné ordre h fon armée de marcher , fut 
fuivi dans cette expédition par les ambaflà- 
deurs Thébains , dont les vues étoient dia- 
métralement 
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' roétràlethent oppofées aux intérêts dé Phocis 
8c d’Athènes *. 

L’état de trouble & de détreffedans lequel , ** r* r »a 

1 Pnaciehccoar 

fe troüvdit la première de ces deux républi- ave« 

... ./.(.* peu d aftivité 

ques i promettent une prompte fan a la guerre de part u 
facrce , qui , pendant plus de deux ans , aéoit oiymp. 
été foiblement foutenue par les Phôcic-ris A * 
d’un côté i Ôc par lés Thcbains & les Locriens 
«le l'antre. Les deux partis également épuiféi 
n’avoietit pu marquer lent animofitë mu- 
tuelle que par quelques inenrfions & quelques 
ravages commis fur lenrs territoires refpeo 
tifs b . Durant la plus grande partie de ce 
tems , les Athéniens t amuftS par leurs né- 
gociations avec Philippe , né donnèrent aucun 
fecours à leurs rrialheureux alliés. Le tréfor 
de Delphes ; quoique très Conlidérable ÿ fut 
entièrement abforbé. Les Phociens , ainfi 
abandonnés & épuifés, réfléchirent avec terreur 
à leur conduite paflee •, de afin d’expier leurs 
facri loges , ils firent des informations jtfri- 1 
diques contre Phaleucns leur général | Ôc 
t contre fes complices , fur les pillages^ com» 

: ^ — 

* Dêmoflh. , de falsâ légat. 

*> Diodor. , 1 . XVI , p. 4J4- 

Terne V*. 5 » 


Digitized by Google 



434 


H I s T 


o i 

'3' 


R E 


te< tfioeieBs mis dans le temple d’Apollon \ Plufieurs» 
«ondanmenc furent condanln és ' a mo rt. Phaleucus fut dé- 


ihionnü 


IJUI «fl ” 

ûuïïpU^poK; & les Phociens ayant achevé ces âge. 

de juftice qui tendoient a purger leur caule 


♦tfitHa 

%n*?r>of u l T 


de tout ce qu’elle avoit d’odieux ^^c^licitèrenc 


avec plus de confiance les l'ecours de Sparte 

& d’Athènes. ^ ^ àdA’t^ *Uiv fl 

MaisArchidamus , qui gouverna.. 
féciament la l on2 _tems le confeil des Spartiates t ne con- 

lurimendan- o _ ; 

«du temple. f ld{ ; ra j a détrefie des Phociens que comme une 
occafion favorable de faire valoir les préten- 
tions de fa république a la furintendance du 
temple de Delphes , &-il envoya des ambaf- 
fadeurs en Theftalie pour conférer avec le roi 
de Macédoine fur cet objet fc . Les Athéniens 

eurent plus d’égards a la demande de leurs 
r il q moi al ÿnep inypigüiy» ?«■ 

alliés , qui , pour exciter davantage leur ac- 
tivité , offrirent de les mettre en pofTefTion 

îl ah 7 v tjD lut ?uiftii ton 

des villes de Nicée,d’Alpenus & de Thronîum, 

lefqnelles commandoient les détroits des 
Thermopyles. Mais ce plan falutaire , qut 
auroit retardé le deftin de la Grèce , fut ren- 
>- verfé par Phaleucus. Ce chef , accompagné 


Plialeucuf 
& fe« mercc 
luicet l’ern 
parent de Ni- 


■ftib 




.»oPk ^t’.ii.clbd’T 

* Æfchin. ubi fuprà. 
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de huit mille foldàts mercenaires qui ne re- 
connoilfoient d’autre autorité qiie la Tienne , 
établit Ton quartier général à Nicée } & mc- 
prifa les menaces de Phocis & d’Athènes. 

Cette difgrace fut fuivie d’un défaltre plus 
terrible encore. Les Phociens avoient fortifié 
la ville d’Abé , pour défendre leur frontière 
feptentrionale contre les déprédations des Lo- 
criens. Les Thcbains , renforcés par quelques 
auxiliaires de Macédoine . marchèrent contre 
cette place. Les Phociens , avec plus de cou- 
rage que de prudence , fe mirent en cam- 
pagne ; mais ils furent défaits avec grand 
carnage , & pourfuivis de toutes parts dans 
le territoire d’alentour. Cinq cents hommes 
fe réfugièrent dans le temple d’Apollon Abéen, 
où ils relièrent plufieurs jours , couchant fous 
les portiques fur des herbes sèches & de la 
paille. Le feu ayant pris par accident pen- 
dant la nuit à ces matières combuiHblés , fe 
communiqua à tout l’édifice , dont une par- 
tie Fut confumée , tandis que les malheureux 
Phociens fuient étouffes ou réduits en ccn- 

Les Thébains ne manquèrent pas dfe reptc- 

i l,. ..." Il . , * .«Ùi ' « ** 


E e 


K 


Dcfaftre 
des Pliocient 
dans !c cent- 
pic d’Apollon 
Abccn* 




les Th'bain* 
engagent Phi- 
lippe X defo- 
lcr U Ph*- 
cidc. 


- * Diodor. , p. 454. 


43 6 .3 3 3 #D% t'i 3 3 

feuter cette calamité conUfleun^ffeVt^tAl 
colère du ciel contre rua3^jété u a,u4«tçicU|fc do 
ces malheureux qui avoi^or ofc , prendiifogj^ 
afyie dans le temple d ? un. 
foient depuis fi long-terqs , ( pqr 2 plqurs ^cx^- 
lèges. Ils fupplièrent Philippe .de. le&aidjéf^ 
détruire le refte de ceHffi 
C’étoit Je principal objet de leur ambalfade 
9 vers ce prince j tandis que les Athéniens ? 

comme nous l’avons dit aupaia,YqW[>, v le çqpf 
juroitnt d’épargner la nation en puniflant.ies 
coupables, les L acédemoniens, fans s’inquié- 
ter du deftin de Phocis , faildient valoir leurs 
anciennes prétentions à la garde du temple 
e&M)llf&if9b Onoo inoqrK l b ammol .wu ihUo 
■^op' -iT)nbJï*b «fllo lûa'rt snnolraq ^opionp 
* e “'c!avatfd Philippe traita les députés trois repu- 
^r c i« r a7,“-" Cliques avec toutes les apparences de la Iran' 
*îS£“" d *'Chife & de la cordialité ^ apparences fouslef- 
„ quelles il favoic fi bien ddguifeç. ^S.ihtéfêts 
de fa politique &c de fon ambition. Il attira 
« les Thçbains qu’il emploieroif fes ami£S, gà 
xieur feire recouvrer les viUqs,^’^ » 
- de Coronce & de Tilphotteupa*, qui rf°VÎWF s 
prêtes à fe rcvoltftg.^cqç^g^jJ^, ( ç<vpi^e 
toieftt .foumifes aux. jÇjJs^ps^^pgnjl^ jgur 
invailon .en Béotie. Les Phociens , dit-il * fe 
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font rendes les objets du courroux > télefte ; 

. <èe feroit ttrte 3 a&î<m anfli méritoire de les 
■pénîr , qti/’il feroit 'impie de les protéger. 

If ’érôit jtifle qu’eux & leurs alliés fouffriffént 
les chat iméns dos k leurs crimes. Philippe 
¥tb?t finéèrè juf^desdh ; car fes vues fur cet 
objet étoiéne parfaitement conformes à celles 
dfc Thèbes ; il méditoit d’autres projets 
sdlthS lefqtrel s d’intérêt de la Macédoine étoit « 

ért bfipofition avec celui des Thébains. Pour 
accomplir ces projets , fans oftenfer fes alliés , 
il étoit nécéflaire de gagner les ambafladeurs. 

'les carefTes , les flatteries , les promeflès 
■furent prodiguées en vain ; enfin On- leur 
offrit une fomme d’argent confidérable. Mais 
quoique perfonne n’eût plus d’adrefle que 
Philippe pour faire agréer' fes préfens , les . ■ 

députés de Thcbes /tirent incorruptibles ; & 
fermes dans leur patriotique & 
leur honneur. Philon , chef de TamhafTade , 
répondit Jtour fes collègues. <* Nous fommes 
Méja" pèrfuadés de votre amitié pour nous, 

« îndé^eridaWiftiérir de vos préfens, i; Réfervèz 
générofîté poiir vos fujets à qui elle 
*'f^ra plàk avantageufe qu’à nous. Les faveurs , I 

s tjèb coins avez témoignées k Thèbes , excite- 

ôl t iij. auiifijfat 
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rout toujours 'la reconnoiflance decetté r4* 
publique, &< 4e Tes miniftres ». «ntjoonff zsb 
cormmpf*8c Démofthèncs -vante la dignité- de cette 
areb’^i^euH r ^P ori ^ e i comme plus convenable aux ambafla- 
Athc^ns. deurs d’Athènes. Mais fes miniftres , quoi- 
qu’un des objets de leur commillion fût de 
fauver Phocis que les Thébains vouloient 
détruire , ne montrèrent ni intégrité , ni 
efprit. Tous , Dcmoûhènes lui-même , ac- 
ceptèrent les préfens du roi de Macédoine, 
qui eut peu de peine à perfuader à des hommes 
ainli féduits , « qu’il avoit pitié des Pho- 
çiens ; qu’il refpedoit Athènes ; qu’il détef- 
toit l’infolence de Thèbes \ & que s’il mar— 
choit vers les détroits des Thermopyles , fqp 
expédition feroit plus dangereufe pour les 
Thcbains même que pour leurs ennemis. » 
îl obfervoit cependant «< qu’il avoit des rai- 
fbns particulières de ménager pour le mo- 
ment un peuple qui ne mettoit aucunes bornes 
à. Ion leflentimenr, C’étoit par de tels motifs 
<juil avoit refufé jufques-là de ratifier la paix 
m ^vec Athènes $ mais il ne vouloit pas différer 

- k* n 8' terQS ‘ jfl l es prioit feulement , pour 

- iauver les apparences aux yeux des Thébains, 
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8e> nr point mettre dans le traité 1» nom 
des Phociens. » Ce traité £ fi difficile à corn- 
dur* , fut enfin terminé , & pone y mettre 

plus de fecret , on le pafia dans un lieu que 
Dérpofthènes appelle une caverne 4 près du 
temple de Poihix , dans' le voilinage de 
Phère. Les ambafladeurs Athéniens prirent 
congé , affectant d’ètre perfuades ( peut-être 
perfuadés en effet ) des bonnes intentions du 
roi de Macédoine. Vers le même tems les 
ambafladeurs de Lacédémone partirent , mais 
avec beaucoup moins de fatisfadion. Ilsavoient 
apperçu dès le commencement de ta négociation 
les artifices du prince avec lequel iis étaient ve» 
nus traiter, ou du moins Archidamus comprit, 
par leur rapport, que fa république n’avoit tien k 
attendre delà prépondérance de la'Macédoine, 
ni de la deffrudion des Phociens ; & que fl 
les Spartiates perfifloient à réclamer la lu- 
rirrrcndance du temple de Delphes , ils dé- 
voient fe préparer à l’obtenir par là force 
^maRtaeâr bt ÜQvk lmp 

Archidamus leva une arnice pour cet effet , Letrre fllf . 
ic "marcha vers les Thermopyles ; mais JèS““ r “ 
intrigues de Philippe , comme nous aurons • thiaic,u * 
OCcafiou de le {apportes , rendirent Tes hof- 
tiiités. aufli impuii fautes que Tes négociations 

£ e iv 
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avojent été infruâueufes. Ce prince avoit écrit 
de Theflàlie aux Athéniens une lettre conçue 
dans les termes les plus artificieux. Il expri- 
raoitTon profond eefpeâ pour la /république, 
dç fa. haut^îdHme pour jfçs .ambafladeurs , 
déclarant qp’il t»e , négligerait {aucune oc- 
cafion, de prouver combien., jl defiroit cotv? 
tablier uà ;ihr/fWfp4*&: tü<^ :t la gloire 
d’AçhèneSilfil, demandok de. lui 'faire con- • 
noître an quoi. iL pouvait âcre le* plus utile 
&, le; plus agréable au peuple. Il fe gardoit 
bien de faiçe mention des conditions de Ijh 
paM & 4e>?JîaUiance ; mais après .plufieurs 
autres, proteftatiqns générales dé jà bonhe 
Volonté, jl„|es prioit <■ de ne pas soffenfer 
de cepqp’H retenoit leurs ainbaffadeurs dont- 
\ 1 éloquence,^ & les (talpns- lt|i Jcoient nccef- ' 

pouf gt-rangep Je fi affres de JaThef*- 

-*b & aÈ 

t'nf r co™’ te « ifRfiMsi UdJ>*Mfl&d£u« revinrent t 

** Athènes ayant , (tcpdu .oatiipte de leur. 
^ a thé- négociation. ap fcjat dçfiqin^cepttSr-qm n’en 
fut pas tresjàtislàit ils parurentjevant 
Cemblée du <wp l ei échine monta Je pre.,- 

Iiuer dans la tribune aux harangues ; 4c dans. 

, ~ ' ' " 1 * i| 1 1 fl * ri> rii»r^> j 

î D<moft, ‘ & Æfchm. ubi fuprà, v- 
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ptidifcours adfëltettafib'préparé ^ il détailla 
les avantagés réfoltans ’dë fon Wnïéeufe ara- 

baffade , dans laquelle il avoit perfuadé à 
Philippe d’enlbraffer précifément les mefures 
qui convenôient àiix intérêts d’Athcnes. « Le 
peuple, difoit-il , avoit maintenant la paix 
au lieu de la gnerre ; & fans fe fatiguer par 
des préparatifs militaires , il n’avoit qu’à ref- 
ter tranquille dans fes foyers , jouiffant des 
plaifirs de la ville , & dans peu de jours il 
apprendroît que Philippe avoit paffé les Tirer- 
mopylcs pour tirer vengeance, non des Pho- 
ciens , mais des Thébains qui avoient été les 
véritables auteurs de la guerre , & qui > ayant 
conçu le deffein de s'emparer du temple , 
n'en étoient pas moins coupables (amflqu’on 
l’a voit prouve à Philippe ) pour n’avoir pas 
renfti dans ce projet impie. Il ajouta que les 
alliés Béotiens deThefpie & de Platée , dont 
la haine contre Thèbès étoit aufli invétérée 
q^é leur attachement pour Athènes étoit fin- 
cèfe , feroïent rétablis dans leur première 
force' & dans leur ancienne fplendenr ^ que 
les Thébains, & non les Phociens , feroient 
contraints de payer l'amende impofée par le 
confeil amphictyonique , & de réparer les 
fbneffes effets du faciilcge & de la profa- 
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nation ; que les inagiftrats de Thèbes pré* 
voyoient les hoftilités de Philippe , & Soient 
bien par qui elles avoient été excitées. « Ceil 
pourquoi , dit Æfchine , ils ont juré ma perte 
& mis ma tete à prix. Les Eubéens font éga- 
lement alarmés de notre traité avec Philippe* 
ne doutant pas que leur île nous foit rendue 
comme un équivalent d’Amphipplis. Ce n <? 
font pas la les feuls avantages du traite. Il 
9 cté queflion encore d’un autre article de la 
plus grande importance & d’un intérêt im- 
médiat pour la république; mais j’en parlerai 
dans une autre occafion : j ’apperçois dans ce 
moment 1 envie & la malignité de certaines 
perfonnes prêtes à éclater. »j L’article impor- 
tant que l’orateur fous-entendoit , étoit le 

r |Ê°“qm^f t i0 ro P e > vi!le ^fidérable fur 
^cont ières de l’Attique, qui avoit été long- 
tenis foumife à Thèbes. 

Wü yj XIBq 911 1 ' ' 

tes Coupons Ce difeours fpccieux , fi flatteur pour l’in- 
n«s tournés dojepce oc les vaines efperan.ces de la multi- 
par foscoïè- tl; de , fut reçu avec une approbation géné- 
rale, malgré l’oppofition. de Démofthèflç$«. 
qui déclare qu’il ne connoiffoit rien de tous, 
ces grands avantages promis par fon collègue, 
& qu’il ne les efpéroit pas. Æfchine & Phi- 
locrate- 1 écoutèrent avec cette gravité dé- 
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daigneufe qu’affc&ent des hommes inftruits 
d’un fecret important envers ceux qui l’igno- 
rent. Mais lorfqu’il voulut continuer fon dis- 
cours , & mettre au jour leur artifice & leur 
faufleté , il en fût empêché par les clameurs 
,& les infultes de la populace. Æfchines l’a- 
vertit de fe refibuvenir qu’il n’avoit aucun droit 
à partager les récompenfes dues aux fervices 
importans de fes collègues. Philocrate dit , 
d’un air de plaifanterie , qu’il n’étoit pas éton- 
nant que les efpérances de Démofthènes fuf- 
fent moindres que les fïennes , « puifqu’il ne 
boit que de l’eau & moi que du vin. » Cet 
infipide jeu de mots amufa les Athéniens , 
& empêcha l’affembléc de faire attention aux 
courageufes remontrances de Dcmofthènes. Il 
fat convenu qu’on renlercieroit Philippe de 
fes intentions équitables &: amicales , & qu’on 
ratifieroit une paix & une alliance perpé- 
tuelles entre Athènes & la Macédoine. II fut 
déterminé dans le même décret , que les Pho- 
cieris fe foumettroient au confeil amphïc- 
tyonique , fous peine d’encourir la difgrace 

de la république ». 

«gtiaéJIo? OQl tfiq afttoaq 
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l’oppofition pouvoir encore devenir fatale à 
fes projets , foit qu’ils marchaient vers les 
détroits , ou qu’ils commandaient à leuf 
amiral Proxenus , qui étoit ftationn'é dans 
le golfe Opontien , entre Locris & Eubée , 
d’intercepter les coavois Macédoniens; car 
les frontières de la Phocide & de la Thef- 
falie ayant été long-tems dévaftées par la 
guerre facrée , Philippe recevoit fe$ provi- 
fions par la mer. Les proteftations d’amitié 
qu’il faifoit dans fes lettres aux Athéniens , 
non-feulement les empêchèrent de faire at- 
tention aux remontrances de Démofthènes i 

* 

mais les déterminèrent a députer cet orateur 
avec Æfchine & plufieurs autres, dont Phi- 
lippe affe&oit de defircr les avis 6c le fe^ 
cours pour arranger les affaires difficiles dans 
lefquelles il étoit engagé. Démofthènes vit 
l’artifice de fes ennemis qui vouloient l’arra- 
cher à fon devoir dans cette crife importante , 
6c il refufa abfûlument cette commiflion. 
Æfchine , fous prétexte de maladie , refta 
aufîi pour épier 6c contrarier les mefures de 
fon rival. Les autres ambaftàdeurs partirent 
pour fatisfaire à la demande de Philippe 6c 
aux ordres de la république , fe flattant 
que les fuites du traité auroient uu effet , 
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paiement avantageux 1 & honorable pour 

Athènes VwFiBfbwtft »1 iYji 1 1 i i: \ - 

- u , 3f andisnqûeLtles amba {fadeurs ttaverfoietit Défères <J« 
VEttbce pour? aller joindre le roi de Macé- <j e fet com- 
dqj^sÿ iii apprirfenr, ià leur grand étonne- faBnonr ‘ 
ïne/it , {es événerriens qui venoîent de ïè pafler. 

Phaleucus avait confenti à évacuer Nicée. Il 
s’ftoj^, reliré vers le Péjbponèfe , & s’ctoit , 

e^abarqué iài Corinthe , dans la vue de faire 
v^i|ftsp0ur^ritalle où il 'efpéroit former uti 
étabUflèfiQent \ mais le fcaraélère capricieux 
& indomptable de fes compagnons le força 
de^Mtjjane 'defcente for la câie d*Elis. Ils 
fiffjepïbarquèrwt enfuite, & cinglé refit vers 
l’jjlpvde.Crère v où leur invafion devint fu- 
ne#e à leur général. Etant revenus dans le 
Eéfoponèfe , ils y forent défaits par les Efièns 
êc jes ArCadiem. La plus grande partie de 
ceux qui furvécurent au combat , tombèrent 
ep^,fce>rnaînt'de rfennetrtî qui les fit tuer 
à 4i Ç0llp$r de flèches , ou précipiter du haut 
def^jçoçhers. .Quelques-uns fe retirèrent 1 fur 
l^ys vaiflêauKy mais ils périrent biéntÔt’ dans 
upf révolte qu’ilsâvotent excitée ou fomentée 
«5*. Siçile. lia deftruéHon de ce corps nom- 


.ian<wiu* tfi ... . 
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fenter cette calamité cornue pnojeffet de U 
colère du ciel contre l’n»piaé audacieuse de 
ces malheureux qui avoiqnA ®fé|, pendre 
afyle dans le temple d’un. dieM .qu’iU ç^ear 
fpient depuis fi Jong-tems , pqr ?n Iq*cs „.jfjicfj r 
lèges. Ils fupplièrent Philippe ,de^*i3?fcà 
détruire le relie de cette race criminelle, 
C’étoit le principal objet de leur ambailade 
f Vers ce prince ') tandU. que-ks^ ^cniep^s 

comme nous l’avons dit aupara*an£. lv le,çqpr 
juroient d’épargner la nation en puniflant.les 
coupables , les Lacédémoniens, ' fans s’inquié- 
ter du deftin de Phocis , fairoient valoir leurs 
anciennes prétendons à la garde du temple 
de DelgfepfeOrfoo îcsqtB l b smmol -jnu îitRo 
9up' -nVnbrt’b *blq itb'tt enrro'haq ^opioop 
tciu-'eu vaiir ' Phiiî PP e traita les ^putcs dç.s trois rcpu- 
dc corrom- bliquesavec toutes les apparences de la fçarn 
ürjcurs'di.chife & de la cordialité j apparences fous lef- 
quelles il favoit fi bien deguifet les intérêts 
de fa politique & de fon ambition. Il affina 
les Thcbains qu’il emploieroij: )£ J^|^ii^ jb à 
.leur faire recouvrer les villes d’Orchumcne, 
de Coronce & de TilphoflèuiM* qui , toqjqyfs 
prêtes à fe révolter contre la capitale r Vc- 
toiem foumifes aux Phociens ^pen&ÿtf Jejjr 
invalion ,en Jléptie, Les Pbociens , dit-il > fe 
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dû céurcdtf* > télefte* 
- ce feroir tme aftîon anfli méritoire de les 

pùnië i' 1 qûi’il feroit ll hnpie de les protéger, 
If &ôit jiifle queiik & leurs alliés fouffriffent 
les ;i ehâtimens dus à leurs crimes. Philippe 
¥tbît fînéferè jufquesdk ; car fes vues fur cet 
objet étoiene parfaitement conformes à celles 
ÜOThèbes ; mais il ittéditoic d’autres projets 
dkns lefquels f’intérét de la Macédoine éroit 
'(élV bppofltion avec celui des Thébains. Pour 
accomplir ces projets , fans offenfer fes alliés , 
if étoit nécèflaire de gagner les ambaflkdeurs. 
Les carefles , les flatteries , les promettes 
'forent prodiguées ert vain ; enfin On leur 
offrit une fomme d’argent confldérable. Mais 
quoique perfonne n’eût plus d’adrefle que 
Philippe pour faire agréer fes préfens , les 
députes de ThèbeS /tirent incotruptîbles , & 
'^ëftèïeht fermes dans leur patribtiffne & 
leur 'honneur. Philon , chef de fambaflade, 
fépôiî^it pbur fes collègn es. « Notis fommes 
déjà perfuades de votre amitié pour noos, 
♦ îndêpendaWimenr de vos préfens, Réfervèz 
générofité pour vos fujets k qui elle 
fera plus avantageufe qu’à nous. Les faveurs 
: 'tjàb vans avez témoignées à Thèbes , excite- 

ôl « U-j • •• -• s-..< >•!. E ^ iij- 'JoSi'U 
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ront toujours la reconnoiftance de cette ré^ 
publique & de fes miniftres ». » 
corrompt * *& Démofthènes vante la dignité de cette 
»™bMi»a«Irî r( -'P ori ^ e » connue plus convenable aux ambafla- 
AUicccn*. deurs d’Athènes. Mais fes miniftres , quoi- 
qu’un des objets de leur commilfton fût de 
fauver Phocis que les Thébains vouloient 
détruire , ne montrèrent ni intégrité , ni 
efprit. Tous, Démofthènes lui-même, ac- 
ceptèrent les préfens du roi de Macédoine, 
qui eut peu de peine à perfuader à des hommes 
ainfi féduits , « qu’il avoit pitié des Pho- 
çiens ; qu’il refpedoit Athènes ; qu’il détef- 
toit l’infolence de Thèbes ; &. que s’il mar- 
choit vers les détroits des Thermopyles , fpp 
expédition feroit plus dangereufe pour les 
Thébains même que pour leurs ennemis. » 
Il obiervoit cependant *« qu’il avoit des rai- 
fons particulières de ménager pour le mo- 
ment un peuple qui ne mettoit aucunes bornes 
à Ton refteutiment. C’étoir par de tels motifs 
qu’il avoit refufé jufques-là de ratifier la paix 
_ w |. ^vec Athènes ; mais il ne vouloit pas différer 
P^ us long-tems. Il les prioit feulement , pour 
kuver les apparences aux yeux des Thébains, 
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8e- ne point mettre dans le traité te nom 
des Phociens. ■* Ce traité ,fi difficile à: cotù 
düre , fut enfin terminé , & pour y mettre 
plus de fecret , on le paffa dans un lieu que 
Démofthènes appelle une caverne .* près du 
temple de Polhix , dans- le voilinage de 
Phère. Les ambaffadeurs Athéniens prirent 
congé r affectant d’ctre perfuadcs ( peut-être 
perfuades en effet ) des bonnes intentions du 
roi de Macédoine. Vers le même tems les 
ambafladeurs de Lacédémone partirent, mais 
avec beaucoup moins de fatisfaâion. Ils avoient 
apperçudès le commencement de la négociation 
les artifices du prince avec lequel iis éroient ve- 
nus traiter, ou du moins Archidamus comprit* 
par leur rapport, que fa république n’avott tien 11 
attendre delà prépondérance de la Macédoine , 
pi de la delh uétion des Phociens ^ & que fi 
les Spartiates perfilioienr à réclamer la fu-* 
rintcndance du temple de Delphes , - ils dé- 
voient fe préparer à l’obtenir par là force 
des armes. J iio-t Itup 

Archidamus leva une arnlce pour cet effet , lcttre flir . 
ti ma relia vers les Thermopylcs j mais !éÿ““ f * 
intrigues de Philippe , comme nous aurons d,cuicni - 
0 £cafu>n.,de Je ^apporter , rendirent fes hof- 
tiiités. auüi impuiüiujtes <l ue fe s négociations 

t e ne 
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qn difcours adroitement préparé , il détailla 
les avantages réfultanS de fon heureufe am- 
bafTade , dam laquelle il avoit perfuadé à 
Philippe d’embrafTer précifément les mefures 
qui convenôiènt àtix intérêts d’Athcnes. « Le 
peuple", difoit-il , avoit maintenant la paix 
au lieu de la guerre ; & fans fe fatiguer par 
des préparatifs militairës , il n’avoit qu’à ref- 
ter tranquille dans fes foyers; jouifTant des 
plaifirs de la ville , J! & dans peu de jours il 
apprendroit que Philippe avoit pafle les Ther- 
mopyies pour tirer vengeance, non des Pho- 
ciens ,‘ mais des Tbébaim qui assoient été les 
véritables auteurs de la guerre , & qui j ayant 
conçu le deffein de s’emparer du temple , 
n’en étoient pas moins coupables J ( aînfj qii’on 
l’avoir prouvé à Philippe ) pour n’avoir pas 
rcuflt dans ce projet impie. Il ajouta que les 
alliés Béotiens deThefpie & de Platée, dont 
la haine contre Thèbes étoit aufïi invétérée 
q$e leur attachement pour Athènes étoit fin- 
cèrc ; féroient rétablis dans leur première 
force 1 & dans leur ancienne fplendetir ; que 
lesThcbairrs, & non les Phociens , feroient 
contraints de payer l’amende impofce par le 
confeil amphidyonique -, & de réparer les 
fUnelles effets du faciilcge & de la profa- 
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nation ; que les magiftrats de Thèbes pré* 
voyoient les l}oftiUtes de Philippe , defavoient 
bien par qui elles avoient etc excitées. « C’eft 
pourquoi , dit Æfchine., ils ont juré ma perte 
& mis ma tête à prix. Les Eybéens font éga- 
lement alarmes de notre traité ayeP Philippe* 
ne doutant pas que leur Ue nous foit rendue 
comme un équivalent d’Amphipolis. Ce ne 
font pas là les feuls avantages du traité. Il 
a été queftion encore d’un autre article de la 
plus grande importance & d’un intérêt im- 
médiat pour la république; mais j’en parlerai 
dans une autre occafion : j ’apperçois dans çç 
moment 1 envie 6c la malignité de certaines* 
perfonnes prêtes à éclater. » L’article impor- 
tant que 1 orateur fous-entendoit , étoit le 
recouvrement d’Orope , ville confidérable fut 
les frontières de l’Attique, qui ayoit été long- 
tems fou mile à Thèbes. 

les foupçons Ce difeours fpécieux , fi flatteur pour l’in— 
tournés dolence &. les vaines efperances de la multi- 

p»r Ou collé- tl,c ^ e ’ ^ ut ie çu avec une approbation géné- 

* M *‘ raie , malgré l’oppofition de Démoflhènçs , 
qui déclare qu’il ne connoiffi^ tous 

ces grands avantages promis par fon collègue, 
f ' qu l! " e Ies er péroit pas. Æfchine & Phi- 
Jocrate cl écoutèrent avec cette gravité dé- 
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idaigneufe qu’affe&ent des hommes inftruîts 
<i’un fecret important envers ceux qui l’igno- 
rent. Mais lorfqu’il voulut continuer fon dif- 
cours , & mettre au jour leur artifice & leur 
faufletc , il en fût empêche par les clameurs 
.& les infultes de la populace. Æfchines l'a- 
vertit de fe reflbu venir qu’il n’avoit aucun droit 
à partager les rccompenfes dues aux fervices 
importans de fes collègues. Philocrate dit , 
d’un air de plaifanterie , qu’il n’étoit pas cton- 
jiant que les efpérances de Démofthènes fuf- 
fent moindres que les fïennes , «puifqu’ilne 
boit que de l’eau & moi que du vin. » Cet 
infipide jeu de mots atrldfa les Athéniens , 
& empêcha l’affemblée de faire attention aux 
courageufes remontrances de Dcmofthènes. Il 
fat convenu qu’on rerrtercieroit Philippe de 
fes intentions équitables & amicales , & qu’on 
ratifieroit une paix & une alliance perpé- 
tuelles entre Athènes & la Macédoine. II fut 
déterminé dans le même décret , que les Pho- 
cicris fe foumettroient au confeil amphic- 
tyonique , Tons peine d’encourir la difgrace 
de la république ». 

«.atiaàlîc'J t-*>l ~f.c] 'u-k, ■ ■ ■ - 

» Pcmofth. , de fais! légat. 
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t* fiiccès 
des artificei 
de Philippe 
avec les Athé- 
niens trompe 
les amba (fa- 
deurs Pho- 
«ens 4 Athè- 
nes. 


Ce qui fait 
«jeter aux 
Phociens le 
fecours de 
Sparte. 


f 4 | H t * * bi R " 

Ces articles, ainfi que les tnorifs fecretj 
qui les produifoient , furetit communiqués 
immédiatement, par les émiffàii-ès‘ d'è Phi- 
lippe, aux ambalfadeurs Phociens réfidârit 
alors à Athèrtas^ tfefqféfeî^ tïabfijjbft^s ^‘joic 
par l’efpoir de dctourrtër : lëf talàrtiltés qui 
menaçoient depuis fi long-tçms leur pays, 
pe perdirent point faire par- 

venir cette agréable nouvelle à leurs compa- 
triotes, Ceux ci conclurent , aVeè’tirief* grande 
probabilité , que quoique Philippe pût trom- 
per les Phociens , les minières d’Athènes ne 
feroient jamais allez hardis pour'’ J éfèi^ne| 
publiquement les Athéniens ; & que par cette 
raifon ils ne pouvoienc douter plus long- 
tems des difpofitions favorables du roî de 
Macédoine, Cette croyance s’établît fi 3 fer- 
mement , que loifqu’Archidam'iis marcha en 
PhocideimiiTtête d’une défendre 

le templé contre Philippe , les Phociens re- 
jetèrent fon fecours , obferva rrt 7 1qÜ’i& ^ra i- 
gnoient pour Sparte beaucoup plus qfiè pour 
eux- mêmes ; fur quoi les Lacédéflibriietis^ re- 
tournèrent dans le PéloponèfeK * !j 
t, -ou ftHvtfriaij alûyusq anu isq aéra 


• Demofth. , de falsâ Içgat, 

m ,fj ^iyx j .vHK»;a « 
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^ Philippe çïo it préparé alors à exécuter fa rhriippe 
grande en^rife, flalus , dont le fiège «voit 
dü fi enfin fdumife aux 

fn^j4 e ?^%4nion. rcupies aux Tiennes. Des 
ggygS 5 arrivées de la Macé- 

y°! n 5^^ s . 4^pieos Soient appaifés ; les 
Iiccdérjionieqs s’écpienc retirés ; les Phociens 
?î!Ç^^Wf^i^ancev les Thefl'aliens , 
l'-s Thebains & les Locriens éroient prêts à 
fuivre Tes étendards. Un Teul obltacle reftoît , 
il ctoic aife de le furmonter. Plialeucus, 
qui commandoit huit mille mercenaires, 
avoir encore en fa potion la ville de Nieée* 

Màis un homme qui avpit trahi les intérêts 
de la république , ne pouvoir pas être fort 
difpofé à défendre la caufe de la Grèce. Phi- 
Sp e ïT n ytfti^9 négociation avec J«i pour Te 
faire remettre Nicée a , fans quoi ib iui au* 
roit cté impoflible de palfer les Thermopylcs ; 

tan dis qq il traicoic avec luio^, il écrivoie 
aux Athéniens une lettre pleine de cordialité 
& d’alteaion. 

quooufcsd ‘UiO’i u -ion- 

- J 1 les caprices dangereux d’un Philippe CO h- 

peupb , dont la sûreté pouvoir bienitre alar- ™'J t jf 
mee par une pareille démarche, & dont’ eBw 

*"■' " 1 jï > jnr Lf v . ■ . i . - 

» Diodor. t XVI, P . 3; y. 


4i$ ;± a t Üb« I nm'r 

• * y 

l’oppofition pouvoir encore devenir fatale à 
fes projets , foit qu’ils marchaffent vers les 
détroits , ou qu’ils commandaflent à leur 
qui étoit ftationn'é dans 
le golfe Opontien , entre Locris & Eubét^ 
d intercepter les convois Macédoniens' • car 
les frontières de la Phocide & de la Thef- 
falie ayant été long-tems dévaluées par la 
guerre facrée , Philippe recevoir feS provi- 
ens par la mer. Les protefiations d’amitié 
qu’il faifoit dans fes lettres aux Athéniens , 
non-feulement les empêchèrent de faire at- 
tention aux remontrances de Déraofthènes + 
mais les déterminèrent à députer cet orateur 
avec Æfchine & plufieurs autres, dont Phi- 
lippe affedoit de délirer les avis & le ft* 
cours pour arranger les affaires difficiles dans 
lefquelles il étoit engagé. Démofthèncs vit 
l’artifice de fes ennemis qui vouioient l’arra- 
cher à Ion devoir dans cette crife importante , 
& il refufa abfolument cette commiflion. 
Æfchine , fous prétexte de maladie , relia 
auffi pour épier & contrarier les mefures de 
fon rival. Les autres ambalfadeurs partirent 
pour fatisfaire à la demande de Philippe & 
aux ordres de la république , fe flattant 
que les fuites du traité auroient uu effet 
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également avantageux & honorable pour 

Athène? StwftsAoiittt 1 

- 5fandi*,iqïleL:les ambaffadeurs traverfoieftt Dér»ftr« <?« 
i’jEatbée pourn aller- joindre fié roi de Macc- j' U f« C cor^ 
ik apprirfenry-i leof grand étonne- pa8 “ onr ‘ 
ûjent y les événeciens qui venoient de fe palier. 

Ph^ieucus avort consenti à évacuer Nicée. Il 
s’étoit- retiré vers le Péloponèfe , & S’ctoit , 

ejÿ^arfluélkj Corinthe , dans la vue de faire 
v$i Iftr pou r-tl’ItaHe où il efpéroit former un 
ét^bUflèment y mais le caraâère capricieux 
& :ind<NtiJp*abIe de fes compagnons le força 
de ^ii^înoe defcente for la côte d’Elis. Ils 

V 

fe rejtubarquèretit ‘ertfuite * & ‘èîhglèreht vers 
1’^. de.Cfèrev où leur invafron devint fo- 
ncée à leur général. Etant revenus dans lé 
PéJ^pofièfe , ils y forent défaits parlés Eliens 
& les Arcadiens. La plus grande partll'de 
ceux qui furvécurent au combat , tombèrent 
entre les mains de l’ennemi qui lés fit tuer * 
à^çgppîî de flèches ,< ou précipiter du haut 
def- iioçhcrsi 1 .Quelques-uns fe retirèrent' fur 

(y rt , | * 1 ^ 

leurs vaifleaux-, mais ils périrent bientôt dans 

unerévolte qu'ils avoieift excitée bu' fomentée \ 

enSiciie. lia deftru&ion dé ce corps nom- 1 

u » -L si i-jibao ?• s 

* Demeûh. , de fahâ légat. vi ‘ ^ 5u '‘ ™ 
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breux d’hommes eft attribuée par les anciens 
hiftoriens 1 à la vengeance divine qui pour- 
fuivoit leurs facrilèges & leur impiété» Il eft 
étonnant que ces écrivains fuperftitieux n’aient' 
pas réfléchi à la deftruâion bien plus propiptft 
& plus terrible encore qui enveloppa toute 
la nation Phoeiène , par laquelle PhaleucuS 
& fes compagnons venoient -d’être condam- 
nés i & auroient été punis avec une rigueur 
exemplaire , (I cette nation en avoit eu 1* 
pouvoir. . > T 

értel décret Philippe ayant pafle les détroits des Ther- 
mes amphic- , , r 1 • 

«rom contre mopyles , rut reçu par les Phociens comme 

Phbacns. « 1*1/ ti • » 1 » • ï 

leur libérateur. Il avoit prions de plaider 
leur caufe devant le coufeil amphi&yonique 
aux déciflons duquel ce peuple erédule con- 
sentit de fe Soumettre , Sachant bien qu’un 
prince qui entroit en Grèce à la tête d’un* 


nombreuSe armée , pouvoir aifément con- 
traindre les réfolutions des amphiûyons, & 
croyant fermement que ce prince étoit Içuf 
ami. tes députés d’Athènes n’étoient pas 
encore arrivés ; ceux des républiques méri- 
dionales n’avoient pas même été avertis. Les 

Ai 


a Diodpr. . 1. XVI, c. 
f opinion générale. 
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ÎTbcriéns , îfcsThébains & les Thefïaliens com- 
pofoient feüls l’àfTemblcè qui devoit décider du 
'fort de Phocis; contrée qu’ils avoient perfccurce 
avec un acharnement infatigable pendant une 
guerre de dix ahs. lafcntehce fut telle qu’on 
pouvoit l'attendre du cruel refTéntimeflt des 
juges. Il fut pronôncé que les Phdciêns fè- 
roient exclus de la confédératiori generale 
de la Grèce", & prives pour jamais du droit 
d’envoyer des repréfentaris au cdnfëil des 
àmphiétyons ; que leurs armes & leurs che- 
vaux feroient vendus 5u profit d'Apollon ; 
qu’il leur feroit permis de gardèr leurs terres, 
maïs qu’ils fèroierit obligés dé payer annuel- 
lement de leur produit la valeur de fix mille 
talens , jiifqù’S? cit qu’ils : enflent indemnifo 
complètement lé ttrtiplè dè Delphes ; qfie 
leurs cites’ feroient démantelées & réduites 
en villages''diflinéls qui ne corttiendroiénC 
pas plus dè foirante m'aifons chacun , à la 
diftance d’im fla'de l’ûn de Pàutre ; & que 
les Corinthiens , qui leur avoient donné ré- 
cemment du fecours , feroient prives par 
cette raifon dé là préftdence aux jeux Py- 
rhiques ^ ènfifTqùc cette préfidence , ainfi que 
la ftirintendahee du temple de Delphes & 
le droiç de fuô'rage au confei) amphiétyoni- 
Tome V. F f 
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que , perdus par les Phociens , feroîent dé- 
formais transférés au roi de Macédoine, il 
fut ordonné que les amphi&yonl r après avoir 
exécuté ce décret , procéderoient enfinte aux 
réparations du temple & aux expiations , & 
qu’ils emploieroient leur fageffe &. leur pou- 
voir à établir fur un fondement folide la 
tranquillité & le bonheur de la Grèce V r 
Oui eft cruel- Lorfque ce decret extraordinaire fut lignifié 
oui 'par'*» aux Phociens , il les frappa d’une fi grande 
Ma oiyTp. W ’ terreur & d’une telle confternatioîi , qu’ils 
§ A ’ furent incapables de prendre aucun parti* 
Quelques cités feulement , plus déterminées 
que les autres , firent des efforts pour dé- 
fendre leurs murs , lents temples & les tombes 
révérées de leurs ancêtres. Mais leur fbible 
réfiffance fui bientôt vaincue , & les Macé- 
doniens exécutèrent fans obffaclg la volonté 
du confeil amphiétyonique avec une cruauté 
inflexible, & dans un ordre &.un filence fi 
grands-, que les ravages tumultueux d’une 
guerre barbare paroifloient moins affreux. 
Les malheureux Phociens contemploiem Cette 
deftru&ion fans ofer verfer (une larme 0 ou 
pouffer un foupir , parce que 1^ moindre 

— . 

a Diodor. , 1. XVI , c. & fuiv. 
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marque de regret -droit regardée comme tin 
«rirwei 1 Ils ^«crit leurs anciens roonumenS 
& l«irrs |r tfophées abattus , leurs murailles ra- 
ftes^ 'ks' bords fertiles du Ccphife couverts 
de ruihes v les cites vénérables de Daulis, 
Pénopée , Lilëc & Hyampolis , qui avoient 
^bui^dVme grande profpérité pendant plus de 
neuf HècleS , & qüi feront à jamais célèbres 
dafl* les poèmes d’Homèrè , tellement dc- 
t-rukts & brûlées , qu’il reftoit à peine des 
'traces de leur exfftencè *. Après cette terrible 
dévaluation , les hahkans furent chafTés comme 
-des vils troupeaux wrs les étabiiflemens qu’on 
leur permettent d’cftcuper , & obligés de cul- 
tiver les champs: de leurs pères au profit de 
leurs maîtres cruels & inexorables. Trois ans 
•après , les voyageurs qui traverfofer.t la Pho- 
cide pour aller Vifiter le temple de Delphes , 
étaient touchés jufqn’aux larmes , ou faifis 
d’horreur en voyant une pareille dcvadatîon. 
Ils détotirnoient les yeux des mines d’une 
Cbntrée & d’un peuple autrefois fi célèbre , 
&-dont 'les : jeunes gens & les hommes faits 
avoient péri dans la guerre , ou avoient été 
smnior. * . ■- ' . 

"'STaufanias in PLolÎc. j S c Dicdor. , I. XVI , e. 

| f Si fuir, 

Ff ij 
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traînes en captivité -, dont les villes ancien- 
nement fi peuplées n’exiftoîenf plus , & dorit 
les villages n’étoierit plus habités que par des 
femmes * des enfans & des vieillards qui 
expnmoient , par un morne iilènce , la pro- 
fonde misère & la douleuf plus profonde 
encore où ils étoient plongés *. 

ta nouvelle Les nouvelles inattendues de des trîfteS' évé- 

« ces . i ,‘ A s*> 

nemens pro- nemens arrivèrent a Athènes en cinq ]ours. 

temation Le peuple ctoit affemblé alors dans le Firée , 

dinjAchcnc*. Vu , s-j'ijK ,. k (, . '.rn[ , 

pour examiner 1 état du port & des vameaux 
qui s’y trouvoient. La 4phfternatioü ! fë ré- 
pandit fur-le-champ pariïii tous 'les cïdoyëns. 
Us s’imaginoient voir déjà ' les àtrrlWs de 
Macédoine & de Theftalré , excitébs pàr la 
haine invétérée des Thébains , foridréïur leur 
frontière feptentrionale , 5c défôler tout' le 
pays. Sur l’avis de CâllHïhènés, on ; porta 
aufii-tôt un décret qui annonçoit la plus grande 
épouvante & le danger le plus prefTartt'. Il 
fut réfolu « que les Athéniens qui réfidbiene 
habituellement à la campagne , leroient ap- 
pelés à la défenfe de la ville ; que ceux qui 
étoient à la difiance de douze milles ou en- 
viron , fe tranfporteroient avec leurs effets 

a Demofth. & Æfchin. de falsâ légat. & de Coron. 
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If s plus précieux dans la ville ou au Pirée \ 

& que ceÿuc qui fe trouvoient plus éloignés, 
fe rendroient avec leur mobilier dans les 
fbrterefl'es les plus voifines , particulièrement 
à Eleufis , Philée , Aphidna & Sunium , re- 
gardées comme les plus fortes places de 
i’Attique *. »> 

Ce décret montre que la terreur fut le pre- Philippe Écrit 

' 1 auxAUicnens 

mier mouvement des Athéniens ; mais la ftyic 

Vengeance fut le fécond. Renfermés à regret de celui dont 
dans leurs murailles , ils s excitoient haute- auparavant, 
ment les uns & les autres à prendre les ar- 
mes. On leva des troupes pour aller au fecours 
de Phocis ; & leur amiral Proxcnus , qui 
étoit revenu depuis peu de tems des côtes 
voifines de cette contrée , eut ordre d’y re- 
tourner. Le roi de Macédoine obfervoit avec 
attention tous ces mouvemens dont il étoit 
régulièrement inftruit par fes partifans. C’eft 
pourquoi il écrivit une lettre aux Athéniens 
dans ce ffyle de fupériorité que les fuccès dç 
fa politique & de fes armes l’autoiifoient à 
prendre. Après les avoir informés du trai-< 
tement des Phociens , il leur déclare qu’il a, 
qté infiruit de leurs préparatifs pour foutenir 


4, Dcmoftk. * de falsâ légat. , fed. *o. 
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peuple impie , qui n'étoit point compVis 
dans le traite de paix nouvellemed! -ligné & 
ratifié entre Athènes ’& la Macédoinè. 11 les 
exhorte k fe défifter de ce projet inconfidéré 
qui n’auroit d’autre effet que dé riionrftr l’ï- 
nlquité & l’extravagance de leur conduite, ed 
armant contre un prince avec lequel il s'aboient 
fi récemment conclu une alliance. « Mais 
fi vous perfiftez , ajoute-t-il , fâchez que nods 
fouîmes préparés à repoufler vos hofîtlïtés 
avec autant de fermeté que dé vigueùr. >/ 

K w-/ . 2 k>X 


I es Athéniens 
f .ne un dé- 
cret pour re • 
C voir les 
Vhocicns fu- 


Cette lettre mortifiante fut reçue Vtfrs le 
même tems où les ambafïàdeurs Athéniens 
revenoient d’Eubée , & apporroient , fat : la 
déftrudîon des Phociens , de tels détails , 


qu’il paroifïôit prefqu’impoflible d’adoùcîr 
leur fort. Tout ce que l'on pouvoit faire , 
ctoit de foufîraire le mifcrable refte de ce. 

’ ' i • - 

peuple infortuné .V la vengeance inexorable 
de fes ennemis. Les Athéniens rendirent un 


decret pour recevoir les fugitifs avec bonté , 
§c leur procurer des établiff.mehs en Attique 
ou dans les provinces alliées de la république. 
Cette réfolution , quoique fondée fur les 
devoirs les plus facrés de la reconrioiflànce 
& de l’humanité envers des anciens & fidèles 
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alliés, , offenfa grièvement la cruauté inexo- 
rable des Thdfaliens & dès Thébains 

Au milieu dç çes réfolutions , les panilans P^'îppe 

} * : ^ T > , 1 - k ' protège Ici 

dujoi de Macédoine. & fur-tout Ælchine Phocienscon- 

TJ. ï . ’ " > ,n 1 é ■ ’ trc U ven- 

de Phuoélrstq , dont les vaines aüurances g;.mce inhu- 

ayoient été fuivies d’un effet fi funefie , avoient Grcc« leur* 

de iufteSi raifons de redouter le reffentiment eanejn,s * 

de leur patrie r Le premier , qui avoit cté 

le,principal agent de l’intrigue, n’affecta plus 

d’e«j^e malade. 11 oublia les menaces de 

Thèbefj i & mépris du décret qui defen- 

doit à tout citoyen de quitter ^es murs de 

la ville , il en fortit pqur aller contempler 

la deflruction des Phociens avec autant d’in- 

- 11 . • • tt* u< .v h *• ' j ** * , t 

différence , fi nous en croyons fon adver- 
laire. - qu’il auroit vu un événement ordi- 
naire. Plus occupé encore de fon intérêt que 
de toutayere pbjet , ajoute Dcmoflliènes, il s’é- 
toir adrefff enfuiteà Philippe pour lui deman- 
der la jrccompenfe de fon iniquité. Ælchine 
attribue fon voyage à une caufe plus hono- 
rable » mais moins probable. Il prétend que 
ce fut au défit de fauver le refie infortuné 

y • 7 r ‘ <*> • . • i 

de la. nation Phociène , en proie à la ven- 
geance barbare des Grecs, leurs ennemis ; &; 

■ , ; " . * " ?■'. ‘ 1 

% Dcmofth. & Æfcliin. , de fdsi légat. , fcét. ia« 
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cjue ce fut à fa prière que les Macédoniens 
protégèrent ces malheureux croire 

en crtet quÆfchirie, pour fe faire un me- 
nte auprès de Ces compatriotes dont il avoit 
provoque fi hautement Je. cgur;r,eu^ s’opppfo; 
à la refolution inhumaine qu’on avoit prife 
de précipiter du haut des rochers tous ceux 
des Pnociens qui avoient atteint l’àge de pu- 
berté. Mais le roi de Macédoine , dont le 
caraélcre netoit pas naturellement cruel , 
doit avoir eu; porte de lui-même à révoquer 
une fentence auili atroce & aufii fanguinaire, 
qui au roi t fait le plus grand tort à fa répu - 
■ih tation , fans lui être d’aucune utilité. 

xiens Kotr'e Cecte c ^ ncJuf ’ 011 parole la plus probable , 

UcVs’ ;UI ' dc noils afiure que ce fut d’après les 

mêmes principes , mais avec beaucoup moins 
de fuccès , qu prit 1 ous fa pjoteélion les 
licotiens opprimés. Orchomène , Coronce , 
llyampolis & d’autres viiies myins remar- 
quables de la Béotie , après la ruine des Pho- 
ciens leurs allies , avoient c.té foumifes de nou- 
veau a la domination de Thèbes. Cette ré- 
publique , tQujours hautaine & inflexible. , fe 
préparoit en cette occafion à traiter les re- 
belles avec encore plus d’infolence & de 
cruauté. Philippe prit le parti de ces in for- 
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tunes avec une ardeur généreufe , qui dé- 
plut beaucoup aux'Fhébains. Son humanité, foie 
réelle ou affeélée , fufhautement applaudie 6c 
vantée par les partifans dans la plupart des ré- 
publiques Grecques. Il en réfulta toutefois plus 
de 1 gloire poûr lui que d’avantage pour les 
Béotiens 1 ; car Ceux-ci ayant été chaffés de leur 
patrie par la tyrannie opprefiive de Thèbes, 
iis fe réfugièrent chez les Athéniens toujours 
prêts à accueillir les malheureux a . 

Ayant terminé la guerre facrée d’une ma- laMacédoin* 
ni ère (L favorable à fon intérêt & à fon am- par d i« U am" 
bit ion , Philippe convoqua les membres du a,, 

çonfeil amphiâyonîque au nombre de deux hclle ‘ 
cents, & ailifta aux hymnes, aux prières & cvhÎTTa* 
aux facrifices offerts à Apollon en reconnoif- c - 54<« 
fance de fa divine protection. Le nom du 
pieux roi de Macédoine , qui avoit été le 
principal infiniment du fuccès , retentît 
dans les poëmes facrés chantes en l’honneur 
du dieu. Les amphiffyons ratifièrent tout ce 
que ce prince avoit fait. Ils placèrent fa 
ftatue dans le temple de Delphes , & re- 
connurent , par un décret folemr.el , le 
royaume de Macédoine comme le principal 

■ r - ■" — — 

» Dcmofth. & Æfchin , de falsâ légat. , fe et, 10 . 
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membre'du corps hellénique a . Philippe , en 
même tems, nomma des députes pour pré- 
sider aux jeux Pythiques , dont la célébration 
approchoit , & pour laquelle la plupart des. 
états de la Grèce avoient déjà envoyé leurs 
repréfentans. Les Athéniens , indignés , ne 
parurent point à cette fête \ c’eft pourquoi 
on leur dépêcha une ambaflade , au nom des 
amphi&yons , pour les engager à concourir 
aux mefures que le confeil général de U 
Grèce venoit de prendre , &ç pour leur faire 
des reproches fur le chagrin qu’ils montroient 
de l’agrandilTement d’un prince avec lequel 
ils venoient de contra&er une alliance. 

, , . Les délibérations de l’affemblée des Atbé- 

les Athéniens t 

«ncm« admet- n ; ens dans cette occafion , montrèrent à 

ccntccttepré- # 

tention. découvert d’un côté toute 1 etendue de leurs 
imprudences palfees , & de l’autre la poli- 
tique confommée de Philippe. Ils recon- 
nurent , avec douleur & regret , qu’ils avoient 
négligé les occalions que la providence leur 
avoir offertes , de réprimer l’ambition de 
leür rival ; que le tems d’agir avec hardielle. 
& vigueur étoit pafle \ que la confédération 
générale de la Grèce n’étoit plus qu’un mot 
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vide de* (eus- , puisque lés Grecs abandon» 
noiedt leur prépondérance au roi de Macé-, 
ddWè -fit* tps’H'* convenait dèsdors à leur ré» 
piiblîquèi-d'ô ton fui ter plutôt fa sûreté que 
fôrt hdnrietff ,* & iJ dfc T tonrferver la pair avec 
dft mdnfârqtofe contre lequel ils n’avoient au- 
cuns ; rtY6ÿeos de ftire la guerre. Détnofthè- 
üèsf riléiïie * appuya cette réfolution , « de 
dît-il , d’offenfer ceux qui fe nomment 
lés -a fnphyéhons & d’exciter contre nous 

allé guerre 1 générale. Les Thébains , outre 
les * anciens motifs de querelle avec nous , 
îbWt irrités de ce que nous avons accueilli 
leurs exilés. Les Loèriens & les Theflaliens 
n&tiS hâïflent poué avoir protégé les Phociens. 
Les Argiêns , lesMHÎèniens & les Mégalo* 
pëlltaîns fôrit mccontens" , parce que nous 
ctfflcoin orts éüx ^vues de Lacédémone. Si nous 
nous refufons aux demandes de Philippe & 
ides ampliiâyons ils .nous attaqueront avec 
les forces combiriées ide tous ces états , aux- 
quelles: nous fommes abfolument incapables 
dè rélUfer. G’eft pourquoi il ne s’agit que 
d^otMlèot point , là continuation de la paix. 
.Cïdn’elt pas que ce parti foit excellent ou 


j Demofth. de pace. » < * * 3 *• 


$5o Histoire 

digne de vous.;, mais quel qu’il foit ^ & quoi* 
qu’il valût mieux pour vous que la paix 
n’eût jamais été conclue ^ puifque vous l’avex 
acceptée , il ne faut pas l'enfreindre. » Cette 
opinion fut univerfellement approuvée. La 
Macédoine fut reconnue comme membre de 
k confédération Grecque; & Ifocrate, Athé- 
nien du plus grand mérite & de la plus haute 
réputation , adreffa un difcours à Philippe , 
dans lequel il l’exhortoit à dédaigner des vic- 
toires peu glorieufes fur fes compatriotes & 
fes amis , à employer fon autorité pour 
éteindre à jamais les diffentions de la Grèce » 
& à diriger les efforts unis de cette contrée, 
dont la Macédoine faifoit alors partie , contre 
la nation efféminée des Perfes , fes ennemis 
anciens & naturels *. 

Soit que ces exhortations fuffent l’expref- 
fion d’une (implicité vertueufe qui ne foup-. 
çonnoit pas les intentions hoftiles du roi de 
Macédoine b , foit qu’elles fnflent diétées par 
une politique adroite & infirmante , qui 
quoiqu’en foupçonnant ces intentions , e£- 


• Ifocrat. orar. Phiüpp. 

k Voyez la vied’Ifocrate qui précède ma traduftio» 
de fes ouvrages* 
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péroit les prévenir ,:les mefures de Philipp® 
étoient fans doute trop bien prifes , & fes 
plans trop bien établis pour être dérangés 
par l’éloquence fpécieufe d’un rhéteur. Il avoit 
médité depuis long-rems l’invafion de l’Afié. 
La conquête de l’empire Perfan éroit un objet 
bien propre-à tenter fon ambition ; mais 
$}i fes propres pafTions , ni les confeils ne 
pouyoient hâter , retarder ou faire varier là 
marche confiante dans un fyfléme qui ne 
pouvoir ^achever qu’en afTurant fes anciennes 
conquêtes avant d’en entreprendre de nou-* 

Velles. It vh ... t.’ 

, • . •„ > vx. . ■ . • . • j * • ù -i 

ti. ^ Fin du' Tome cinquième, fci y---' 
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